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SCIENCES. 

CommanicariOB  de  M.  Naumenè. 

MÉMOIRE 

8UB  l'analyse  des  HUILES  AU  MOYEN  DU  DÉGAGEMENT 
DK  CHALEUR  PRODUIT  AVEC  L'aCIDE  SULFURIQUB. 


Les  huiles  grasses  mêlées  ^  Tacide  sulforique  dé- 
gagent de  la  chaleur  ;  cette  aciioD  sépare  d'une  ma- 
nière tranchée  les  huiles  siccatives  de  celles  qui  ne 
le  sont  point. 

I.  —  Dans  un  verre  à  expérience  ordinaire  on  a 
placé  80  grammes  d'huile  d'olive.  On  ajoute  avec 
êoin  10  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  bouilli 
(66*  Baume).  On  agile  avec  un  thermomètre  et  on 
suit  des  yeux  la  marche  du  mercure. 

xvn.  1 
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En  partant  de  la  tempéraiure  ^"^ ,  pour  les  deux 
liquides,  le  thermomètre  s'élève  à  66*  ;  augmenta- 
tion, 42«. 

L'épreuve  n'exige  pas  plus  de  deux  minutes; 
il  n'en  faut  pas  plus  d'une  pour  arriver  à  la  tem« 
pératare  maximum. 

II.  —  Dans  un  second  verre  pareil  on  place  80 
gramnes  d'buile  d'œiilette ,  el  on  la  soumet  de  la 
même  manière  à  l'action  de  Tacide. 

En  partant  de  26»,  le  thermomètre  monte  à  100^,  5. 
Augmentation,  74%  5. 

II  est  essentiel  de  remarquer  :  1*  Un  développe- 
ment très  notable  d'acide  sulfureux  qui  ne  se  produit 
pas  avec  l'huile  d'olive  ;  2*  Un  boursouflBement  con- 
sidérable du  liquide. 

De  ces  deux  expériences  résulte  un  procédé  de 
distinction  des  deux  huiles ,  si  l'on  peut  établir  les 
conditions  suivantes  : 

l""  Si  Vaction  de  Vacide  tulfurique  est  canêtanU  t 

III.  —  En  répétant  l'expérience  I  à  quatre  reprises 
dans  les  mêmes  conditions ,  avec  la  même  huile ,  on 
obtient  chaque  fois  un  développement  de  chaleur 
de42». 

L'expérience  faite  sur  des  huiles  de  diverses  pro- 
veuantîes  donne  les  résultats  suivants  : 

iV.  —  Huiles  pures. 

Huile  d'Aix,  reçue  directement  par  M.  P.,  42*. 

de  Nice ,  L.,  4Stp. 

d'Kalic ,  B%  41%  K. 

d'Aix ,  remise  par  MM.  V.  el  F.,      42». 
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V.  —  Huile»  vendues  pour  fabrique. 
Huile  reçue  par  M.  G.  4<«,  5. 

L'  47»   (faible) 

B'  46*    (fori.) 

B*  (Kabylie)  48*,  5. 
B*  (lampante) 47r         (1) 

La  première  a  la  couleur  de  Thuile  pure ,  mats 
ooe  saveur  désagréable  ;  les  quatre  autres  sont  ver* 
dàlres  et  ont  une  odeur  et  une  saveur  insuppor- 
tables. 

Des  expériences  lU,  IV,  V,  il  faut  conclure  que 
l'action  de  Tacide  salfurique  est  constante ,  lorsque 
Phniie  est  pure  et  lorsqu'on  opère  à  un  même  degré 
de  chaleur. 

Ce  résultat  me  paraît  digne  en  lui-même  d'une 
grande  attention.  En  effet ,  les  huiles  essayées  sont 
prises^  autant  que  possible ,  dans  des  conditions 
différentes  d'origine  ei  d'âge;  cependant  elles  ne  pré- 
sentent aucune  différence  sensible  dans  leur  action 
sur  l'acide  salfurique.  Elles  peuvent  donner  toutes 
le  même  développement  de  chaleur ,  si  Ton  observe 
avec  soin  les  précautions  dont  je  donnerai  le  détail 
tout*à-rhenre. 

L'action  de  l'acide  est^elle  aussi  constante  sur 
rhnile  d'œillettef 

Pour  le  savoir ,  il  faut  se  reporter  à  la  remarque 
faite  plus  haut  sur  Pexpérience  IL  Puisque  l'huile 
d'œillette  donne  naissance  à  un  grand  dégagement 
d'acide  sulfureux  et  puisque  le  liquide  se  boursoufflef 


(l)  On  Mit  que  les  huiles  qui  portent  ce  nom  sont  les  huiles 
de  deuxième  pressloo  ou  de  recenses  clarifiées. 
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OD  peut  songer  à  priori  que  le  développement  de 
chaleur  obtenu  dans  l'expérience  n'est  pas  le  véri- 
table. L'acide  sulfureux  qui  s'écbappe  entraîne  de  la 
chaleur^  et  l'augmentation  du  volume  du  liquide  con- 
tribue ,  sans  doute ,  encore  au  refroidissement.  En 
supposant  donc  une  aciion  régulière  de  l'acide,  le 
degré  de  chaleur  obtenu  doit  être  au  dessous  de  la 
vérité,  et  les  résultats  de  plusieurs  expériences  sur 
la  même  huile  ne  doivent  pas  être  très  concordants. 

On  a  une  première  preuve  de  ce  fait  dans  les 
expériences  suivantes  : 

VL  —  50  grammes  de  la  même  huile,  traités  par 
la  même  quantité  d'acide,  ont  donné  73,  72,  71 
degrés  d'élévation  de  tempéi*ature,  suivant  que  le 
boursoufflement  et  le  dégagement  d'acide  sulfureux 
étaient  plus  considérables.^-Cetie  huile  était  dans  mon 
laboratoire  depuis  2  ans  ;  elle  avait  été  remise  par 
MM.  V.  F.,  je  la  désignerai  par  (V.  F.  1). 

VIL  ^- En  outre  ^  on  doit  obtenir  des  variations 
du  même  genre  en  opérant  sur  des  huiles  d'origines 
différentes  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  : 

Un  autre  échantillon  d'huile  d'œillette,  fournie  ré- 
cemment par  MM.  V.  F.  et  que  j&  désignerai  par 
(V.  F.  2),  a  donné  73,  74,  71  degrés. 

VIIL  —  il  y  a  un  moyen  simple  de  lever  la  diffi- 
<^ullé  qui  résulte  de  la  formation  d'acide  sulfureux. 
U  suffit  de  mêler  l'huile  d'œillette  à  l'huile  d'olive, 
en  proportion  telle  que  le  dégagement  cesse  de  se 
produire. 
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Î50  G.  mélange  j  ^  ^j,,^,^^       }v.  p,  i\ 

donnent  56»,  8  élévation  de  température  ,  sans  déga* 
gement  d'acide   sulfureux   et   sans  bonrsoufflement. 

On  a  dans  cette  expérience  : 
2  X  42*  (olive)  +  X  (œillette)^  3  x  86%  8  =  17(y,4. 
X  =  170«,4  —  2  X  4a»  «.  170»,4  —  84*  =  86%4. 

Le  développement  de  chaleur  dû  à  Thuile  d'œillette 
est  donc  de  8&'  4,  au  lieu  de  (71  ^  74)  donné  par 
Texpérience  directe. 

J'ai  vérifié  ce  résultat  par  un  grand  nombre  d'ex- 
périences faites  avec  des  mélanges  dans  d'autres 
proportions,  (1  oHve,  i  œillette.)  (1  olive,  2  œil- 
lette), et  j'ai  toujours  obtenn  des  nombres  compris 
entre  86  et  87  degrés,  (l'opération  ayant  lieu  à  25* 
de  température  extérieure.) 

Ainsi  à  la  température  de  25*  ou  à  des  tempé- 
ratures peu  différentes  (de  24<»  à  26'')  10  cent,  cubes 
d'adde  snifurique  concentré  donnent  avec  80  gr. 
bnile,  nne  chaleur  de  : 

Olive,  42». 

Œillette,      86%4. 

Et  ces  d^gements  de  chaleur  sont  parfaitement 
constants. 

2*  Si  le  degré  de  Vaciden*apa$  ^influence  $ur  le$ 
rapports  des  dégagements  de  chaleur  t 

Il  est  évident  à  priori  que  les  10  ceM.  cubes 
d'adde  agissent  sur  la  même  huile  avec  plus  ou 
moins  de  force ,  suivant  le  d^ré  de  concentration. 
L*expérience  donne  k  cet  égard  les  résultats  sui- 
vants pour  l'huile  d'olive. 
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■M  r*o>-  h«iw 

rt  10  M. 

teid* 

k  66»  donaent  42«      «nSBia 

50        — 

10 

— 

64*5    —  31*      tûi 

50       — 

10 

- 

60       —     6«      Mi4 

50       — 

10 

— 

55        —     4»,  6  eo  7 

50        — 

10 

— 

50        —      3«,  8  CD  9 

La  température  étant  à  25*. 

On  voit  combien  Faction  varie  avec  le  degré  de 
Tacide.  —  Dans  les  deux  premiers  cas  la  coloration 
do  liquide  est  brun-foncé,  dans  les  trois  derniers, 
cette  coloration  est  très  Taibie. 

X*  — *  Mais  ui  même  acide ,  en  agissant  sur  les 
différentes  huiles,  occasionne  des  développements 
calorifiques  dont  les  rapports  sont  à  très  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  des  développements  produita 
par  Tacide  d'un  autre  degré. 

Pour  le  démontrer  j'indiquerai  d'abord  l'élévation 
de  température  produite  par  la  plupart  des  buHes 
pures. 

L'expérience  a  été  faite  dans  les  conditions  citées 
précédemment:  50  grammes  d'huile^  10  ce.  aeîde 
bouilli  ;  température  de  24^  à  96*. 

XL  — Colza 58* 

Faine Ô5* 

Navette 57* 

Sésame.      ....  68* 

Arachide.     ....  67* 

Ben 43« 

Cheval.  .....  51  •  5 

Pieds  de  bceuf  pure.  .  id""  5 

Amandes  douces.     .     .  53®  5 

Amandes  a  mères.    .     .  52'' 
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âaile  de  soif.    .    .    .      4I«  h  43»  5 

Acide  oléîque.     ...      37«>  8 

RiciD 47* 

Lio 133» 

Noix IW 

Gbenevis 98* 

Foie  de  raie.     .     .    .    402<» 

Foie  de  morne.      .     .    105* 
Poor  les  huiles  de  Faine  ,  Sésame  »  Arachide    et 
ponr  les  cinq  dernières,  il  a  été  nécessaire  d'évalner 
le  degré  de  chaleur  en    les  mélangeant  aTCC  Tolive 
et  en  appliquant  ce  qui  a  été  dit  (VIII). 

Toici  maintenant  les  résultats  des  expériences  fai- 
tes avec  un  acide  du  commerce  dont  le  degré  s'é- 
levait seulement  ^  64»,  5.  Baume.  (Température 
extérieure  24^;  W^). 


XII.~0«veAix,  P. 

' 

—    Aix,  V.  F. 

—    Nice,  L. 

' 

3i     < 

—    Italie,  B. 

—    pour  fabrique 

,G. 

1 

-«           — « 

L* 

S4.5 

..           .«. 

B*- 

■Kabylie. 

33.5 

..^           — 

B* 

lampante. 

34.5 

.^           «». 

B' 

—. 

34. 

Œillette  (T.  F.  i) 

63.8 

—      (V.  F.  2) 

63. 

Colza, 

42.5 

Navette, 

42, 

Faine, 

48. 

Arachide, 

49.5 

Sésame, 

50. 

degrés. 
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Eo  comparaiH  ces  nombres  .h  eeai  de  IV,  Y  et 
XI,  OD  reconnatlra  facilement  qu'il  j  a  proportion- 
nalité à  un  demi-degré  près. 

XIII.  —  Il  ne  fendrait  pas ,  sans  doute  >  regarder 
cette  constance  des  rapports  comme  trop  rigoureuse 
dans  le  cas  où  l'on  ferait  usage  d'un  acide  très 
éloigné  de  6&*.  La  masse  d'huile  ne  changeant  pas 
et  ceHe  d'acide  variant  alors  d'une  manière  notable, 
on  conçoit  que  l'action  de  l'acide  puisse  changer  en 
augmentant^  pour  une  certaine  huile  y  et  en  dimi- 
nuant^ pour  une  autre^  parce  qu'on  se  rapprocherait 
dans  le  premier  cas  et  on  s'éloignerait  dans  le  se- 
cond des  équivalents  chimiques  qui  fournissent  le 
maximum  de  chaleur. 

Les  expériences  qui  suivent,  montrent  la  vérité  de 
cette  considération  : 

100  gr.  olive  et  10  ce.  acide  ont  dégagé  âS""  de 
chaleur. 

100  gr.  faine  et  10  ce.  acide  ont  dégagé  S6*  â 
(temp.  24»  5). 

Dans  ces  expériences  où  la  proportion  de  l'acide 
n'est  pas  changée,  tandis  que  celle  de  l'huile  est 
deux  fois  plus  grande,  les  dégagements  de  chaleur 
ne  sont  pas  la  moitié  de  ceux  obtenus  précédem- 
ment. 

Dans  le  1*'  cas,  au  lieu  de  -^  ou  21^  on  a  2S*, 

z 

c'est  à  dire  4*  en  plus. 

Dans  le  2%  au  lieu  de  —  ou  32'  S  on  a  26*  2, 
c'est  à  dire  6^,  3  en  moln^. 
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XIV.  ^  D'un  autre  cdlé  foiei  des  résullais  obleous 
avec  la  même  quantité  primitive  d'huile^  KO  gr, 
el  des  proportions  doubles  ou  triples  d'acide. 

QUANTITË  d'acide. 


Olive, 

Colza, 

Navetle, 

Faine, 

Arachide, 

Sésame, 

Œillette, 

Lin, 

Noix, 

Chenevis, 


10  ce. 

20  ce. 

30  ce. 

51» 

5S» 

55» 

42»,  5 

65» 

64%  5 

42« 

8i« 

49»,  5 

48* 

59«,5 

55»,  5 

49»,  5 

89»,  5 

55» 

50» 

62» 

59» 

65%  5 

86« 

84» 

98« 

HO» 

98» 

74»,  5 

88« 

81» 

72»,  6 

95» 

83» 

maxima. 

64%  5 

59*,  5 
69<>,5 

H0« 
95* 


Ainsi,  en  doublant  la  proportion  d'acide,  le  déga- 
gement de  chaleur  est  plus  fort  de  1/8  pour 
l'olive  (31*  à  35o),  de  1/2  pour  le  colza  (42%  5  à  63»), 
de  1/3  pour  l'œillette  (63o,  5  à  86"),  etc. 

Donc  en  disant  varier  le  degré  de  l'acide ,  c'est  à 
dire  au  fond  sa  quantité^  l'on  s'expose  k  obtenir  des 
résultats  discordants,  mais  il  faudrait  pour  cela  des 
variations  très  fortes.  —  En  restant  dans  les  limites 
de  2  ou  3  degrés  Baume  l'on  n'a  rien  à  craindre, 
et  les  acides  ordinaires  du  commerce  ne  sortent 
pas  de  ces  limites. 

XV.  —  L'acide  sulfurique,  remplissant  la  double 
condition  d'exercer  toujours  la  même  action  sur 
une  même  huile ,  et  de  donner  des  résultats  bien 
proportionnels  aux  degrés  où  on  le  trouve  dans  le 
commerce,  peut  servir  avantageusement  k  l'ana- 
lyse. 
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XVI.  —  La  différence  des  dégageoieBU  de  cha- 
lear  prodoiis  par  cet  adde  arec  rbnile  d'olife 
61  Thuile  d'œillette  est  si  grande  qu'elie  donne 
un  excellent  moyen  d'analyser  les  mélanges  de  ces 
deux  huiles. 

I""  On  a  fait  le  mélange    9  olive  (Italie). 

1  œillette  (Y.  F.  2). 

50  gr.  de  ce  mélange  traité  par  10  ce.  acide  ii 
66»,  ont  donné  46<»  5.  En  calculant  le  résultat  d'a- 
près les  chiffres  de  l'olîTe  et  de  l'œillette,  on  trouve 
que  le  dégagement  de  chaleur  doit  être  46^',  45. 

â^"  On  a  fait  le  mélange    i9  olive  (Italie). 

1  œillette  (V.  F.  2), 

50  gr.  de  ce  mélange ,  traités  comme  le  précé- 
dent,  ont  donné  ié^  fort. 

D'après  le  calcul,  on  devrait  avoir  44^'  25. 

XVII.  —  Pour  déterminer  les  proportions  d'olive  et 
d'œillette,  on  aurait,  dans  le  premier  mélange, 

a 
En  le  supposant  fait  en  k*'  et  contenant  -r-  d'olive, 

k a 

par  conséquent  — s— -  d'œillette. 

■i^ +  »-""•■' =46-8. 

Cette  équation  peut  être  résolue  en  disant  suc- 
cessivement k  =  1,  2 10,   jusqu'il  ce  que  la 

valeur  correspondante  de  a  vérifie  l'équation  ^  très 
peu  de  chose  près. 

H  est  facile  de  voir  que  cela  n'a  lieu  que  pour 
k  «  10  :   on  trouve   alors  a  -«  8,98,  c'est  h  dire 
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9,  d'où  OD  conclul  la  composition  :  9  olive,  1   œil- 
lette. 

XVIIL  — Ce  procédé  peul-il  s'appliquer  aux  huiles 
d'olive  du  commerce? 

Souvent  les  huiles  à  manger  ne  sont  falsifiées  que 
par  Tceillette,  et,  dans  ce  cas,  leur  analyse  peut 
être  faite  avec  exactitude. 

Mais  qu'arriverait-il  en  cas  de  mélange  avec  une 
autre  huile? 

Il  résulte  des  nombres  inscrits  XI  et  XII  : 

!<"  Que  l'huile  de  ben  et  Thuile  de  suif  donnent 
à  peu  près  le  même  dégagement  de  chaleur  que 
rhuiie  d'olive  ; 

2o  Qoe  les  autres  huiles  produisent  un  dégage- 
ment de  chaleur  plus  considérable ,  à  l'aide  duquel 
on  peut  aisément  les  distinguer  de  l'huile  d'olive  ; 

3»  Que  les  huiles  siccatives  donnent  beaucoup  plus 
de  chaleur  que  les  huiles  grasses  et  peuvent  être 
facilement  reconnues. 

XIX.  —  Jamais  Fhuîle  de  ben  ni  l'huile  de  suif 
ne  seront  mêlées  à  l'huile  d'olive ,  et  par  conséquent  : 

Toutes  les  fois  que  80  grammes  d'huile  d'olive 
donneront  plus  de  42  d^rés  de  chaleur  dans  leur 
mélange  avec  10  ce.  d'acide  sulfurique  bouilli  et  à 
la  température  de  ^* ,  l'huile  ne  sera  pas  pure. 

Ce  résultat  peut  être  obtenu  si  promptement  et 
si  sûrement ,  il  me  paraît  d'ailleurs  d'une  si  grande 
utilité,  que  je  vais  examiner  de  suite  tout  ce  qui  le 
ooneeme  :  cette  marche  fera  connaître  en  même  temps 
les  faits  relariifs  aux  autres  huiles  et  dont  il  me  reste 
à  parler. 
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XX.  —  Oo  se  demandera  d'abord  si  la  (empératare 
iofloe  dans  les  aclions  dont  il  s'agit. 

La  température  peut  exercer  une  influence  bien 
évidente:  comme  Tacide  est  pris  avec  une  pipette, 
c'est  &  dire  sous  le  même  volume,  son  poids  varie 
en  raison  inverse  de  la  température  extérieure,  et 
tandis  qu'à  SS"",  par  exemple,  10  ce.  d'acide  pèsent 
seulement  18  gram.,  26,  k  0»  leur  poids  devient 
i89^  50.  Cette  variation  d'environ  1/77  peut  se  faire 
sentir  et  se  montre  en  effet  dans  les  essais  d'huile, 
mais  sans  les  troubler* 

Ainsi  ^  taudis  que  Tolive  donne  iS""  avec  10  ce. 
d'acide  à  la  température  SS"",  elle  ne  donne  pas 
plus  de  42^  5  à  la  température  de  0"»  ou  aux  tempé- 
ratures très  voisines. 

Le  changement  a  lieu  pour  tontes  les  huiles , 
mais  il  ne  dépasse  pas  1»  dans  aucun  cas. 

La  température  n'exerce  pas  d'autre  influence  :  au 
moins  u'ai-je  rien  aperçu  de  particulier  dans  nos 
nombreux  essais. 

XXL  —  Une  question  importante  est  celle  du 
changement  produit  par  l'âge  des  huiles. 

Les  expériences  précédentes  forcent  à  envisager 
l'influence  de  l'âge  comme  â  peu  près  nulle  pour 
les  huiles  non  siccatives.  Un  colza  très  ancien  a 
donné  5&>,  tout  comme  le  colza  récent  dont  j'ai 
parlé   plus  haut. 

Il  n'en  est  pas  ainsi,  bien  entendu,  pour  les 
huiles  siccatives.  Voici  deux  exemples  : 

Une  huile  d'oeillette  ancienne,  en  partie  résinifiée, 
a  donné  97  degrés  au  lieu  de  86  (malgré  le  déga* 
gement  d'acide  snlfureuxj. 
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Uoe  huile  de  ricin,  cooserrée  depuis  plus  de  deux 
ans  an  laboratoire,  a  donné  57o  au  lieu  de47<». 

Je  me  bornerai  à  faire  observer  que  cette  aug- 
mentation dn  degré  de  chaleur ,  produite  par  les 
huiles  siccatives  avec  l'&ge,  contribue  à  les  Taire 
distinguer  des  huiles  non  siccatives ,  sans  nuire 
beaucoup  à  la  détermination  de  quantité. 

XXII.  —  Il  fallait  enfin  déterminer  si  les  huiles 
conservées  dans  des  tonneaux  ou  des  vases  humides 
peuvent  offrir  des  variations  notables. 

On  a  placé  de  l'huile  d'olive  (Italie  B)  dans  un 
flacon  assez  grand  pour  pouvoir  agiter  l'huile  avec 
un  ^al  volume  d'eau  distillée.  Au  bout  de  24 
heures,  l'huile  était  trouble  et  présentait  de 
petits  globules  d'eau  suspendus.  On  Ta  soumise  à 
l'épreuve  habituelle  et  on  a  obtenu  59^,  5  au  lieu 
de  42o. 

Une  expérience  analogue,  faite  sur  l'huile  rede- 
venue transparente  au  dessus  de  l'eau  dans  le 
vase  fermé,  a  donné  4t<»,  5. 

D'après  cela,  les  huiles  limpides  pourront  être 
examinées  sans  craindre  l'influence  de  l'humidité 
des  vases. 

XXill.  —  Ce  qui  précède  me  parait  suffire  à  mon* 
trer  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  Tacide  sulfurique 
pour  l'analyse  des  huiles. 

En  effet,  supposons  un  mélange  d'olive  et  d'une 
seule  huile  inconnue.  On  pourra  déterminer  la  qualité 
ou  nature  de  l'huile  en  se  fondant  sur  les  résultats 
suivants  : 
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Ofl  trouve  en  employant  100  grammes  d'huile 
aa  lieo  de  50  et  toujours  10  ce.  acide  bouilli^ 
que  toutes  les  huiles,  excepté  Vhuile  d^oUve^  donnent 
un  dégagement  de  chaleur  plus  petit  que  la  moite 
de  celui  fourni  par  50  grammes.  Ainsi  : 

Diffèrenot. 
Olive       dégage  âS^»    aolieadeâl''    (moitié  de  42»  ) 

67o 


Aradiide 

33%  5 

33»,  8 

Colza 

29» 

29» 

Navette 

25%6 

28»,  5 

Faioe 

26»,  2 

32»,  5 

Sésame 

28» 

34» 

QEiiletle 

26» 

4^,2 

Lio 

65» 

66%  8 

Noix 

48»,  5 

80»,8 

Chenevis 

W 

49» 

58* 

67* 

65o 

68<» 

86^5 
133* 
101« 

98* 


+   *^ 
0* 

0* 

3o,0 

6» 

6* 

—  !?• 

—  1%5 

—  6* 
0* 


Si  donc  le  mélange  analysé  d'abord  au  poids  de 
50  grammes  a  donné  par  exemple  (avec  l'acide  b 
OO*")  46  degrés  de  chaleur ,  et  si  ce  mélange  essayé 
\k  100  grammes  ne  donne  pas  la  moitié  de  46* 
ou  23*,  mais  seulement  21*,  on  sera  sûr  que 
l'huile  cherchée  est  une  de  celles  dont  le  dégage- 
ment de  chaleur  est  notablement  moindre  à  100  gr. 
qu'k  50,  et  par  conséquent  de  l'œillette,  faine, 
etc.,  etc.   (1). 

On  approchera  ensuite  davantage  de  la  solution 
en  soumettant  le  mélange    sous    le    poids  de   50 

(i)  L'buile  d'olife  présente  ici  celle  parUculaïKé  singaliére 
de  donner  plus  de  chaleur  quand  on  augmente  la  quantité 
d'huile,  et  plue  de  chaleur  ausei  quand  on  augmente  la  quan- 
tité d'acide.  Ces  réenltats  paraissent  contradictoires  :  il  n'en 
est  rien  ;  on  peut  les  expliquer  en  se  rappelant  que  l'action 
de  l'acide  s'exerce  à  le  fois  sur  des  acides  gras  et  de  la 
glycérine  —  Je  crois  inutile  d'en  dire  darantage. 
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granmes  à  des  proportions  plus  grandes  diacide, 
e'esl-k-dire  30  ce.,  30  ce.,  ete.^  et  la  varialioD  des 
dégagements  de  chalear  achèvera  presque  toujoun 
de  fixer  la  natare  de  l'huile  cherchée,  comme  on 
le  voit  aisément  dans  le  tablean  (XIV). 

XXrV.  —  Dans  les  mélanges  formés  seulement  de 
deux  huiles,  l'emploi  de  l'acide  offre  une  méthode 
très  sûre  pour  déterminer  la  qtMlùi  de  la  manière 
la  plus  facile  :  l'analyse  qualitative  opérée,  la  quan^ 
tin  pourra  s'en  déduire  avec  une  grande  précision* 

XXV.  —  Les  mélanges  composés  de  plus  de  deux 
huiles  ne  pourront  pas  être  analysés  avec  un  grand 
avantage  ;  mais  par  la  netteté  de  son  action ,  l'acide 
rendrait  encore,   dans  ce  cas,  de  grands  services. 

XXYI.  —  J'ai  eu  surtout  en  vue,  dans  ce  travail, 
d'obtenir  un  procédé  certain  pour  déceler  les  huiles 
siccatives  mêlées  aux  huiles  non  siccatives. 

Il  importe  aux  fabricants  que  les  huiles  d'olive 
et  de  colza,  dont  ils  font  usage  «  ne  renferment  point 
d'oeillette,  car  l'huile  siccative  est  l'unique  cause 
des  accidents  produits  dans  le  dégraissage  et  la 
teinture. 

Les  chimistes  et  les  industriels  qui  emploieront 
l'acide  sulfurique,  reconnaîtront  sans  peine  la  sûreté 
de  ces  indications  h  cet  égard. 

XXVn.  —  Voici  maintenant  le  résumé  des  opé- 
rations à  faire  et  les  précautions  à  prendre  pour 
obtenir  la  plus  grande  exactitude. 

1°  En  général ,  on  devra  faire  usage  d'acide  très 


Digitized  by  VjOOQIC' 


-  Ift  — 

conceolré*  Pour  coosenrer  Taeide  rigoareasement 
au  même  degré  pendant  plusieurs  jours,  j'emploie 
la  disposition  suivante: 

Â  est  un  flacon  de  1  litre  1/2  à  2  litres  destlué 
h  contenir  Tacide  ;  ou  y  adapte  un  bouchon  soi- 
gneusement fait  et  traversé  par  2  tubes  t  et  t'  ;  le 
tube  t  se  courbe  et  se  termine  par  une  cuvette  n\ 
doDt  les  bords  sont  bien  dressés;  une  glace  repose 
sur  ces  bords,  et,  à  l'aide  d'un  peu  de  suif,  donne 
une  fermeture  hermétique,  t' sert  de  tube  de  Mariotte  : 
il  plonge  dans  le  liquide  jusqu'au  niveau  nn'  qu'on 
veut  entretenir  dans  la  cuvette  n'.  Son  autre  ex- 
trémité plonge  au  fond  d'un  godet  g  rempli  de  pierre 
ponce  sulfurique  ou  de  chlorure  de  calcium  au  des^ 
sus  de  l'étranglement.  Le  bouchon  du  godel  porte 
uu  bout  de   lube  t"  aflleuré  seulement  en  dessons. 

La  manœuvre  de  l'appareil  est  facile  :  en  soufflant 
légèrement  par  t",  on  amorce  le  siphon  tn',  l'acide 
vient  en  n',  et  y  prend  ce  niveau  pour  ne  plus  le 
quitter  (tant  que  le  liquide  du  flacon  reste  au  dessus 
de  ce  niveau  même).  L'air  qui  rentre  par  t'\  ne  peut 
introduire  d'humidité  en  a.  —  La  cuvette  n'  contient 
11  h  12  centimètres  cubes  d'acide,  et  par  consé- 
quent, l'acide,  pris  en  n',  a  toujours  le  même 
degré. 

On  peut  enlever  l'acide  avec  une  pipette  ordinaire; 
mais  pour  éviter  tout  accident,  il  est  bon  de  se 
procurer  une  pipette  A',  contenant  10  ce.  au  trait 
et  munie  d'une  boule  B  où  restera  l'acide  en  cas 
d'aspiration  trop  brusque:  au  dessus  de  celte  boule 
je  fais  même  un  étranglement  E,  peu  profond,  mais 
suffisant  pour  retenir  une  petite  boulette  de  papier 
buvard,  que  je  renouvelle  au  besoin.  De  cette  ma- 
nière, on  ne  court  aucun  danger. 
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Celte  disposition  présente  encore  un  avantage  im- 
portant. Si  Ton  prenait  l'acide  au  milieo  d'une 
niasse  assez  grande,  la  pipette  garderait  k  Pexlé- 
rieur  une  quantité  très  notable  du  liquide  et  le 
laîsserati  couler  dans  Thuile.  Ce  serait  une  causé 
de  discordance  et  d'erreur  très  fâcheuse.  Ici  la  cu- 
vette contient  juste  une  pipette,  et  celle-ci  plonge 
seulement  par  sa  pointe.  On  enlève  chaque  fois  le 
même  poids  d'acide,  ce  qui  est  nécessaire. 

XXYUI.  —  L'emploi  du  thermomètre  exige  cer- 
taines précautions  : 

1<>  L'instrument  doit  avoir  des  degrés  d*au  moins 
4  miUimitreê  de  longueur  :  avec  cette  dimension ,  on 
peut  juger  des  dixièmes  de  degré. 

i""  Ou  devra  plonger  le  thermomètre  dans  l'huile  et 
bien  constater  la  température  avant  d'ajouter  l'acide. 

&»  L'agitation  avec  le  thermomètre  doit  être  faite 
en  tenant  toujours  le  réservoir  appuyé  contre  les  pa^ 
rois  du  une  :  même  en  tournant  très  vite ,  on 
évite  ainsi  toute  rupture.  —  En  cas  d'accident  ^  il  faut 
avoir  un  second  instrument  tout  prêt. 

XXIX. —  Il  sera  toujours  nécessaire  de  vérifler  le  (2e- 
gré  de  l'acide  au  moment  des  analyses.  Le  meilleur 
moyen  consiste  ^  essayer  un  échantillon  normal^  c'est 
a  dire  une  huile  d'olive  pure  et  dont  on  conservera 
une  provision  de  4  ou  5  kilogrammes  dans  4  ou  5  fla- 
cons de  chacun  1  kilogramme  h  peu  près.  —  En 
essayant  50  grammes  de  cette  huile  normale  toutes  les 
fois  qu'on  aura  des  analyses  à  faire,  on  saura  de  la 
manière  la  plus  exacte  le  véritable  degré  de  l'acide. 

Yoid  le  tableau  des  dégagements  de  chaleur  aux- 
queb  on  sera  conduit  suivant  le  degré  de  l'acide. 
xvn.  '     .       .    .  2 
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Ed  donoaDt  ce  tableau^  je  dois  faire  une  obser- 
?atioD  très  essentielle.  Il  oe  faat  pas  attacher  aux 
nombres  qu'il  reoferme  uae  idée  d'exactitude  absolue. 
—  On  le  conçoit  aisément  ;  malgré  tous  xne$ .  ^oins , 
je  ne  puis  répondre  de  rautheniiciié  absoltu  de  la 
plupart  de  mes  huiles.  Je  n'avats'aiicuQ  moyen  de 
vérifier  cette  authenticité,  notamment  pour  les  huiles 
d*arach%de  et  de  sisame.  Il  sera  toujours  nécessaire 
avant  de  se  servir  du  tableau,  de  le  soumettre  à  une 
vérification  ;  je  le  transcris  tel  que  je  l'ai  obtenu  :  j'es- 
père qu'il  se  trouvera  bien  exact  pour  certaines  huiles 
dont  je  crois  avoir  eu  de  bons  échantillons^  mais 
on  doit  rester  dans  le  doute  pour  quelques  autres 
huiles,  et  il  faudra  probablement  changer  un  peu 
les  nombres  qui  les  concernent. 

Henreosement^  les  personnes  intéressées  sauront 
toujours  se  procurer  sans  peine  le  type  auquel  de- 
vront être  rapportés  les  essais  :  il  leur  sera  facile 
de  calculer  elles-mêmes  les  nombres  relatifs  à  ce 
type  ;  il  sufiSra  de  foire  des  proportions. 

XXX.*— le  dois  mentionner ,  en  terminant,  les 
expériences  que  j'ai  feites  dans  le  but  d'obtenir 
une  action  régulière  avec  d'autres  acides.  L'acide 
azotique  et  l'acide  chlorhydrique ,  à  divers  états  de 
concentration,  ne  fournissent  ancon  résultat  utile. 

IK  octobre  18S2. 
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OBSERVATIONS 

SUR   l'emploi   de  quelques  procédés 

POUR  l'analyse  des  sirops, 

Ptr  M.  M,  IbmBMé. 


La  surveillance  des  préparations  médicamenleuses 
confiée  aox  jurys  médicaux  doit  être  exercée  avec 
rigueur;  mais  il  faut  aussi  qu'elle  le  soit  avec 
justice  j  et  les  procédés  d'analyse  employés  pour 
déceler  les  falsifications  doivent  être  à  Tabrt  de  toute 
incertitude. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  quelques  procédés  miç 
actuellement  en  usage  pour  reconnaître  le  mé- 
lange du  glucose  aux  sirops  de  gomme.  Il  y  a 
surtout  grand  danger  dans  l'emploi ,  pour  déceler 
le  glucose,  d'une  méthode  indiquée  réce^unent  par 
11.  Soubeiran. 

,  Cette  méthode  consiste  à  traiter  le  sirop,  dont  on 
soupçonne  la  pureté,  par  un  égal  volume  d'eau 
distillée  et  à  le  mêler  ensuite  avec  2  ou  5  gouttes 
d'iodure  de  potassium  ioduré  fl).  D'après  U.  Sou- 
beiran^ cette  réaction  est  très  sûre  par  deux  raisons  : 

(1)  C*e8l  une  soloUoo  d'iode  dans  l'iodore  de  potaMiom.  100 
gr.  d'eau,  S  gr.  5  d'iodare  de  polattium  et  de  l'iode  on  excèt. 
•^(S  grammes  do  ce  dernier  sotBsenl.} 
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1*  iParee  qu'elle  ^t  due  ii  la  dextrine. 

S»  Parce  que  le  glucose  du  commerce  reofenne 
ioujourê  de  la  dextrine. 

M.  iSoubeirau  insiste  sur  ces  indications  avec  (aùt 
de  force  que  les  membres  des  jurys  médicaux,  comme 
un  exemple  récent  l'a  montré  à  Reims,  croient 
pouvoir  s'en  tenir  h  cet  unique  procédé  pour  re- 
connaître les  falsifications. 

Malheureusement  les  indications  de  M.  Soubeiran 
ae  sont  pas  exactes  :  la  seconde  est  absolument 
£iusse. 

i""  La  coloration  est-elle  due  ^  la  dextrine? 

Tout  le  monde  sait  que  la  dextrine  pure  donne 
avec  l'iode  une  belle  coloration  violette  dépourvue 
de  toute  ressemblance  avec  la  coloration  rouge  dont 
parle  M.  Soubeiran.  Cette  dernière  est  le  *  rouge 
orangé  des  dissolutions  d'iode. 

Pour  obtenir  cette  coloration,  il  faut  choisir  parmi 
les  dexlrines  du  commerce  :  celle  qu'on  fabrique  en 
torréfiant  légèrement  la  fécule  humectée  d'une  eâu 
renfermant  quelques  millièmes  d'acide  azotique, 
donne  la  couleur  rouge  de  M.  Soubeiran.  —  Celle 
qu'on  a  seulement  torréfiée  sans  acide ,  donne  la 
coloration  violette. 

Il  en  est  de  même  de  oelJe  qu'on  obtient  par  l'ac- 
lioh  de^  la  dimtase  ou  de  l'orge  germé  sur  la  fécule 
ou  l'amidon. 

Ainsi,  cette  coloration  Q*est  pas  due  certainement 
k  la  dextrine  :  sa  produoiion  est  incertaine  et  tout 
à  fait  accidénidle.  Personoe  ne  saîl  en  quoi  elle 
consiste.  M.  Soubeiran  ne  Ta  pas  dit. 
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^  La  dextrinè  éxtote^lH^le  toujoa»  dans  te  glu- 
oosej  d5 .  commeree  ? 

M.  SoobeiraD  l'affirme;  mais  c'est  une  mtmti 
et  .une  erreur  que  ce  chimiste  pouvait  recounattre 
à  priori.  En  effet,  par  quelle  raison  nécessaire  le 
glucose  renfermerail-il  de  la  dextrine?  Lorsque  les 
conditions  de  sa  préparation  sont  bien  remplies  , 
et  elles  sont  très  faciles  à  remplir,  le  glucose  est 
pur  de  dextrine.  Cela  est  même  ordinaire ,  car  le 
premier  écfaantillotf  de  glucose  dont  je  me  suis  servi 
pour  étudier  le  réactif  de  M.  Soubeiran  ne  donnait 
aucune  espèce  de  coloration  violette  et  surtout  dé 
coloration  rooge.. 

M.  Soubeiran  revient  k  plusieurs  reprises  sur  la 
sécurité  que  l'iodure  de  potassium  ioduré  peut  donner 
b  l'expert  ;  cette  sécurité  n'existe  pas ,  et  bien  loip 
de  Ik  y  de  tous  les  réactifs,  le  plus  infidèle,  le  plus 
dangereux ,  c'est  précisément  cet  iodure ,  ou ,  si 
Ton  veut ,  ce  mélange  dont  on  ne  saurait  définir  la 
véritable  action  quand  par   hasard    elle  se  produit. 

Ce  qui  s'est  passé  "à  Reims  m'oblige  it  présenter 
d^antres  observations. 

Quelques  experts  pensent  que  la  potasse  caustique 
est  un  autre  réactif  infatttibù  du  glucose.  En  eSbt, 
la  potasse  colore  le  glucose  en  brun  ii  l'ébullition. 
Mais  elle  colore  aussi  le  sucré  interverti ,  le  sucre 
ineristallisable  de  la  mélasse ,  etc.  —  La  potasse 
peut  ainsi  conduire  k  des  erreurs  dangereuses  dans 
une  expertise. 

En  effbt^  presque  tout>  les  siieoee  en  pains  du 
oraimeroêi;  même  le  sscte  iris  bkmc  dont  je  mets  uti 
échaiMfifllon  so«6  leayeux  de  ^Académie,  renferment 
de  la  mélassêi ,  et  le  sirop  fait  avec  ces  sacres  donne 
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pair  la  palasse  4me  coloraiiun  brooa.  A  la  \éri\én 
Ie3  per84>aiies  exercées  sav^t  saisir  la  difft^reoçci  daif 
oiiaoces  prodpites  par  la  mélasse  ou  par  le  glucose  : 
la  première  est  d'uo  hnuinfoncé ,  la  seconde  est  d'MD 
brun-noir;  mais  persoooe  ne  pourrait  avec  i^^isoo 
s'appuyer  sur  un  tel  indice  pour  frapper  le  fabricant 
de  sirops  d'une  condamnation  qiii  peut  aller  à  un  an 
de  prison  et  à  pluÉieiirS  millier^  tte  ftancs  d'amkn- 
de(l).  ''''■'  "■"^'  •     "'' 

i^lfai  plus  loin.  Dans  la  préparatioù  do  sirop  , 
les  fabricants,  confiseurs  on  épiciers,  on  même  phar- 
macienl^,  he  potrrraient«*i!s^  par  Bccidetlt/flt^er  un 
sirop  (fait  dans  de  bmknes  feofidition^^'aHleur^)  snr 
une  chausse  qui  aurah  reçu  du  glucose  antérieure- 
ment ^  et  dMt  lé  lavage  'n^aiimit  pois  été  (bit  1res 
soigneusement?  La  moiodre'  trace  de  glucfosé 
ainsi  mêlée  au  sirop  le  plus  honnête*,  |K)Urra!ft  lUi 
donner  Tapparence  d'un  sirop  falsifié;  mais  faudrait- 
il  en  pareil  cas  appeler  sur  cette  négligence  toutes 
les  sévérités  de  la  loi  ?  Avec  toutes  les  personnes 
sensées,  je  réponds  par   la  négative. 

Si  donc  un  sirop  vient  ^  offrir  les  indications  de 
la  présence  du  glucose  fournies  par  la  potasse  ou 
par  le  tarlrate  de  cuivre  et  potasse,  l'expert  pour 
être  en  paix  avec  sa  conscience,  devra  terminer 
son  analyse  par  la  seule  épreuve  décisive  en  pareil 
cas,  c'est  ^  dire,  la  déiermination  de  quantité. 

Si  la  présence  du  glucose  vient  d'une  falsifica- 
lion,  sa  proportion  sera  très  forte,   1/2,   1/3,   1/4, 

(i)  ie  cite  ces  Dombres  de  mémoire  :  je  suis  bien  sûr  de  ne 
pas  me  Iromper  |H>ur  la  prison  ,  mais  peut-être  l'amende  est- 
elle  moins  furie. 
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1/5  au  moins.  Si  le  glucose  ne  s'élèTe  pas  \k  plus 
de  quelques  millièmes,  il  proviendra  évidemmeni  de 
la  mélasse  que  les  sucres  les  plus  blancs  peuvent 
contenir ,  ou  même  d'un  accident,  et  il  n'y  aurait 
pas  lieu  de  sévir. 

En  résumé  : 

Les  jurys  médicaux  doivent  se  servir  du  réactif 
de  M.  Soubeiran  avec  la  plus  grande  réserve  : 

1«  Parce  que  ce  réactif  ne  donne  souvent  aucune 
espèce  de  coloration  avec  le  glucose. 

^  Parce  que  la  coloration,  dans  le  cas  où  elle 
3e  produit,  n'est  pas  un  signe  assuré  de  la  pré- 
sence du  glucose  ou  de  la  dextrine. 

Ils. doivent  toujours,  en  cas  de  fiailsifieation^  don- 
ner la  preuve  qui  résuite  uniquement  d'une  déter^ 
,mination  de  quantité. 
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GomnvnieatiM  de  N.  H.  Landonzy. 


RAPPORT 

SVR  LES    NOUYEAUX    APPAREILS    DE  CHAUFFAGE,    DE 
VENTILATIOn    ET    DE     PAIIIFICATION      SOUMIS     A 

l'institut  PENDANT  l'année  1852. 


Chargé  de  vous  rendre  compte  des  travaux  de 
riostitut  de  France  ,  en  hygiène  et  en  physiologie, 
je  me  bornerai  pour  aujourd'hui  h  l'hygiène ,  et 
encore  vous  signalerai-je  seulement,  pour  cette 
partie  de  la  science,  les  deux  communications  qui 
me  semblent  le  plus  mériter  l'intérêt  de  l'Académie, 
c'est-b-dire  le  nouveau  système  de  chauffage  et  de 
ventilation  ,  et  les  nouvaox  appareils  de  boulangerie 
sur  lesquels  l'Institut  a  procédé^  cette  année,  à  des 
expériences  toutes  spéciales. 

Les  résultats  des  nouveaux  appareils  de  venlila- 
tion  offreni,  pour  Reims ,  un  inlérét  parliculier,  car 
personne  n'ignore  que  Tinsuffisanie  aération  des 
habitations >  des  ateliers,  des  écoles,  etc.,  constitue, 
surtout  dans  les  grands  centres  industriels ,  Tune 
des  causes  les  plus  puissantes  de  maladie  et  de 
mortalité. 

XVII.  5 
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Des  documents  publiés  par  les  aonales  dhygiène 
il  résulte  que,  dans  certaines  rues  de  Lille,  oo 
constate  46  décès  sâr  48  bàis^nces  d'enfan4s,  avant 
trois  ans  ;  qu'à  Manchester  ,  sur  24  mille  enrants , 
il  en  meurt  20  JOO  avant  Tàge  de  5  ans  ;  que 
dans  nos  familles  d'ouvriers  »  il  meurt  34  enfants 
sur  25,  avant  Vûge  de  6  ans,  et  qu'enfin,  l'armée, 
composée  de  Télite  de  la  population,  perd  20  hommes 
sur  1 ,000,  pi>esqae  le  double  lie  la  population  civile 
du  même  âge. 

Il  est  hors  dé  doute  que  rencombreroeDt  des  lo- 
gements d'ouvriers  et  des  casernes  est  la  principale 
cause  de  cette  excessive  mortalité. 

Ajouterai-je  un  fait  qui  paraît  vrai  y  quoiqu'il  ne 
paraisse  pas  vraisemblable  ,  et  qui  résulterait  des 
renseignements  transmis  à  M.  le  sous-préfet  de 
Reims  par  M.  l'inspecteur  général  da  ministère  de 
la  police,  lors  de  sa  visite  dans  notre  départenaent: 
c'est  qu'à  Reims,  certaines  habitations  d'ouvriers 
sont  dans  des  conditions  encore  plus  défavorables  que 
ceUes  de  Lille ,  qui  ont  toi^^urs  été  prises  pour  des 
tj^ee  d'insalubrité.. 

Heureusement,  lé  rètoèée  à  un  mal  si  grand  est 
prochain,  "èlt  l'application  de  ta  loi  sur  les  logemems 
insalubres ,  rendue  facile  paff  les  secours  condidé^ 
rablos  du  gouvernement ,  permettra  bieui6t  de  di- 
nvinuer  les  causes  d'iasalubrité  des  babitatieos  par- 
ticulières. 

Quant  aux  habitations  publiques,  prisons,  Mpîtaux^ 
écoles,  casernes,  ateliers,  etc.^  de  nouveaux  ^appereils 
en  assurettit  aujourd'hui  TassaiiMBsenieift  par  «ne 
ventilation  constante  en  hiver  et  en  été. 
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Parmi  les  procédés  qui  ont  attiré  particulièremenl 
l'aUeDlion  de  l'Iostiiut,  se  trouve  en  première  ligne 
le  système  de  M.  Léon  Duvoir^  dont  M.  le  général 
4q  génie  Morin  a  rendu  compte  d.ms  la  séance  du 
25  avril  1852 ,  et  qui  consiste  dans  la  circulation 
de  l'eau  cbaude. 

Ce  système  offre  une  disposition  tellement  parfaite 
que,  dans  le  grand  amphithéâtre  du  Conservatoire 
des  Arts-et-Métiers ,  qui  est  éclairé  par  48  lampes 
Carcel,  et  qui  contient  quelquefois  8  à  900  auditeurs 
(  îl  y  en  avait  850  le  jour  de  l'expérience  ),  com- 
posés,  ^n  grande  partie,  d^ouvriers  qui  ont  passé 
leur  journée  dans  k»  ateliers ,  Pair  n'était  chargé 
d'aucune  odeur  désagréable.  Le  volume  d'air  évacué 
par  heure  et  par  auditeur  s'est  élevé  à  15  mètres 
cubes  au  maximum  et  à  10  mètres  au  minimum. 
La  température  a  été  maintenue  la  même  dans 
tontes  les  parties  de  l'amphithéâtre ,  circonstance  des 
plus  importantes  à  considérer,  quand  on  observe 
les  inconvénients  des  courants  produits  par  les  ca- 
lorifères mnels,  €lt  quand  on  se  rappelle  que,  dans 
'tous  les  lieux  chauffés  par  les  procédés  ordinaires, 
les  parties  supérieures  se  trouvent  plus  chaudes  que 
les  parties  inférietu^es,  c'est-à-dire  qu'on  éprouve, 
contrairement  k  une  loi  -capitale  d'hygiène,  quatre 
ou  dnq  degrés  de  chaleur  de  plus  à  la  tète  qu'aux 


Les  expériences  faites  en  1844  par  la  commis- 
sion de  l'Institut,  ont  montré  qu'à  Charenton  l'air 
était  renouvelé  entièrement  en  dix-neuf  minutes, 
dans  les  cellules  les  plus  rapprochées  de  l'appareil^ 
et  en  trente-deux  minutes,  dans  les  cellules  les  plus 
éloignées. 
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D'une  autre  épreuve  faite  ^  il  y  a  quelques  mois, 
par  le  docteur  Boudin,  il  résulte  que  les  cellules 
du  palais-de-jusiice ,  destinées  à  recevoir  lempo- 
rairemenl  les  prévenus,  ont  une  ventilation  de  80 
mètres  cubes  par  heure,  et  que  six  personnes  (  dont 
deux  fumaient  et  dont  une  troisième  portait  une 
lampe  allumée),  ont  pu  séjourner  plus  d'une  demi- 
heure  dans  une  de  ces  cellules ,  sans  éprouver  la 
moindre  gêne  dans  la  respiration. 

Pour  l'hôpital  Beaujon ,  les  résultats  seraient  plus 
frappants  encore ,  puisque  ce  système  aurait  préservé 
le  pavillon  où  il  est  appliqué,  de  certaines  influen- 
ces (érésipèles,  pourriture  d'hôpital,  diphtérités,  etc.) 
auxquelles  sont  sujets  les  malades  des  trois  autres 
pavillons  chauflës  par  des  procédés  différents. 

La  description  de  tous  les  détails  de  ce  système 
nous  entraînerait  trop  loin  et  serait^  d'ailleurs,  dif- 
ficilement comprise  sans  figures  explicatives;  mais 
voici ,  en  quelques   mots ,  comment  il  fonctionne  : 

D'une  chaudière  placée  à  la  cave  s'élève  un  tube 
vertical  qui  communique  avec  on  réservoir  |^cé  aa 
grenier. 

Du  fond  de  ce  réservoir  descendent  autant  de  tubes 
qu'il  y  a  d'étages  h  chauffer  et  à  ventiler.  Ces  tubes 
aboutissent  à  de  gros  cylindres  de  tôle  qui  ont  la 
forme  de  nos  poêles  et  d'où  partent  des  tubes  qui 
retournent  k  la  chaudière. 

Toui  cet  appareil  est  plein  d'eau  saturée  d'un  sel 
destiné  à  augmenter  sa  capacité  pour  le   calorique. 

L'eau  de  la  chaudière,  s'élcvant,  en  vertujdesa 
moindre   densité  jusqu'au  réservoir  du  grenier,  est 
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Décessairemenl  remplacée  par  Teau  r<^ft*oidii'  des  tu- 
bes de  retour. 

Au  niveau  des  boucbes  de  chaleur,  l'air  exlérieur 
s'échaufle  au  coolacl  des  tubes  et  pénètre  dans  les 
appartemenls. 

En  hiver  ^  Tair  refroidi  esi  extrait  au  niveau  du 
plancher  par  des  tuyaux  d'appel. 

En  été.  l'air  échauffé  est  extrait  de  la  même 
mnnîère  au   niveau  du  plafond. 

Quelques  simples  modifications  permettent,  en  effet, 
de  faire  servir  cet  appareil  à  la  ventilation  d'été. 
Dans  ce  cas ,  une  cheminée  d'appel  enlève  l'air  chaud 
par  des  ouvertures  supérieures ,  tandis  que ,  par  des 
ouvertures  inférieures,  pénètre  l'air  extérieur,  préala- 
blement refroidi  au  contact  de  l'eau  de  puits. 

L'Observatoire^  le  palais  du  Luxembourg ,  le  Con- 
servatoire des  Arts-et-Métiers ,  le  palais  de  Tlnslitut, 
l'école  des  Ponts-et-Chaussées,  l'école  d'Alfort,  la 
Police-Correctionnelle ,  l'école  de  la  Villette,  l'hos- 
pice Beaujon ,  la  Madeleine .  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  etc.,  etc.,  sont  aujourd'hui  chauffés  et  ventilés 
par  ce  procédé. 

Quant  à  la  dépense^  deux  citations  prises  au  mé- 
moire de  M.  le  docteur  Boudin,  sufiBsent  pour  la 
faire  apprécier. 

Au  Luxembourg ,  avant  l'établissement  de  ce  sys- 
tème ,  la  dépense  du  chauffage  était  de  54,000  francs , 
en  comptant  les  frais  de  réparation.  Aujourd'hui, 
toutes  les  pièces,  musée,  orangerie,  serres,  vesti- 
bules, escaliers,  sont  ventilés  et  chauffés  uniformé- 
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ment  à   ^5•  pour  12,900  franc»,  frais  de  réparation 
et  de  ramooage  compris. 

A  la  Madeleioe,  dool  rîotétieara  jusqa^ft  30  mètres 
ie  hauteur^  la  température  ne  varie  pas  aa-ddà 
d'un  degré  et  demi,  et  le  chauffage  et  la  veotilalion 
sont  prolongés  tonte  la  nuit  pour  six  francs  par 
jour. 

Ces  travaux  ont,  vous  le  voyez.  Messieurs,  rendu 
faciles  et  peu  coûteux  les  procédé»  de  ventilation. 
Ils  permettent  d'éviter  tous  les  dangers  de  Pen- 
combrement  et  de  remplir,  en  épurant  Tair ,  les 
conditions  qu'on  n'obtenait  jusqu'ici  qu'il  tant  de 
frais,   en  augmentant  l'espace; 

Nous  ne  doutons  donc  pas  qpe  l'Académie  de 
Reims  n'apprécie  toute  l'importance  des  expériences 
faites  par  la  commission  de  l'Institut. 

Pour  encourager  plus  activement  l'application  des 
données  qui  en  résuUent,  nous  vous  proposons 
de  décider  que  trois  médailles  de  première  classe 
seront  décernées,  dans  la  prochaine  séance  publique, 
aux  chefs  d'établissements  du  département  de  la 
Marne  qui  auront  appliqué  aux  ateliers  ou  aux  écoles 
les  meilleurs  hystèmes  de  chauffage  et  de  venti- 
lation. 

Le  second  rapport  do  Tlnstittit ,  sur  lequel  je 
veux  appeler  votre  attention,  a  trait  aux  nouveaux 
appareils  det  paniticalkn  de  H.  RollMd. 

«r  Un  jour  viendra ,  dit  en  terminant  le  rappor-^ 
teur  M.  Payen,  un  jour  viendra  où  nos  descendants, 
qui  liront  la  technologie  du  xix«  siècle,  se  deman- 
deront si,  réellement,  i  cette  époque  de  progrès  in- 
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dMiriels,  m  préparaii  te  ftemm  de  00&  atî«ieAi» 
par  le  travail  grossier  dont  nous  sommes  técMiM» 
en  plongeant  les  bras  dans  la  pâte,  la  soulevant  et 
la  rejetant  avec  des  efforts  tels ,  qu'ils  épuisent  Té- 
nei^e  des  geindres  demi-nus,,  el  fopt  ruisseler  la 
sueur  dans  la  substance  alimentaire  ;  si  véritable- 
ment alors ,  la  cuisson  s'effectuait  dans  le  foyer 
même  d'où  l'on  venait  de  retirer ,  h  peu  près,  le 
charbon  et  les  cendres;,  si  l'on  devaii  croire  <)ue, 
peadanA  cea  fatigantes  opérations  ,  la  pJu,s  graode 
partie  de  la  chaieqr  Si^mblait  desiioée  à  éch^Jiffer 
outre  mesure^  à  griller,  pour  ainsi  dire^  le$^  hommiça., 
pluiôt  qu'à  faire  cuire  le    pain  !  » 

Ces  remarques,  r  faitea  par  tout  le  monde  el  si 
bien  exprimées  par  le  rapporteur,  dispensent  de  toitfe 
réflexion  sur  les  inconvénients  du  système  actuel  de 
pétrissage  et  de  cuisson. 

Le  pétrin  proposé  par  l'auteur^  et  mis  en  œuvre 
dans  la  boulangerie  où  les  commissaires  de  l'Institut 
Ton!  examiné,  eei  de  la  plus  graiide  sim|>licfté.  Mu 
à  l'aide  d'une  force  moindre  que  celle  d'un  boo^me, 
il  prépare  d'une  manière  régulière  et  8>ans»  bruU  in« 
commoda  la  p&te  nécessaire  h  un  four  de  quatre 
mètres  de  diamètre. 

l»e  foar^  dont  une  vis  de  rappel  proportionne  la 
bauteur  au  volume  des  pains  y  e$t.  chauffé  «vec,  la 
bouille  ou  le  bois,  sans  communication  avec  le  com- 
bustible. La  braise  tombe  d'elle-même  dans  un  étouf- 
foir^  k  mesure  qu'elle  est  formée. 

L'Mfonmement  ^t  le  défoiimemeot  se  font  sana 
aucune  peiatv  iMiiea  I»  purtîns  de  la  aole  lenroMle 
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veoaiM  successivemeoi  «e  présenter  devant  la  porte 
du  foar. 

La  surveillance ,  enfin ,  est  des  plus  faciles ,  car 
une  lumière  à  réflecteur  éclairant  l'intérieur  du  four, 
une  œillère  adaptée  \i  la  porte  permet  h  Touvrier  de 
passer  tous  les  pains  en  revue  en  faisant  tourner 
la  sole. 

Toici,  d'ailleurs ,  en  résumé ,  d'après  les  termes 
même  du  rapport  de  l'Institut,  les  avantages  que  réa- 
lisent déjh  dans  plusieurs  boulangeries  les  procédés 
de  M.  Rolland  : 

l""  Pétrissage  propre,  salubre,  régulier  et  sans  bruit, 
à  l'aide  d'un  pétrin  mécanique  simple  et  peu  dispen- 
dieux ; 

2»  Enfournements  et  défournements  faciles,  avec 
des  ustensiles  plus  conrts  et  plus  maniables  ; 

5"^  Emploi  facultatif  d'un  combustible  quelconque  ; 

4""  Economie  notable  dans  les  frais  de  cbaufiFage  ; 

S""  Suppression  de  nettoyages  pénibles  de  l'àtre,  i^ 
chaque  opération  ; 

6*  Cuisson  régulière  et  très  facile  à  diriger  ; 

T*"  Récolte  spontanée   de   la   braise,  supprimant 

la  fatigue  de  l'extraction   et    le  rayonnement  de  la 

chaleur^  qui  pouvaient  compromettre   la  santé  des 
ouvriers  ; 

8«  Enfin  ,  production  de  pains  exempts  de  toute 
trace  de  cendres,  de  charbon  ou  de  fleurage,offraDt, 
en  un  mot ,  une  très  bonne  qualité  sous  une  belle 
apparence,  et  avec  une  netteté  parfaite. 
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D'après  ce  court  exposé ,  vous  apprécierez,  mes- 
sieurs» l'importance  des  perrectiouoemeots  apportés 
à  un  métier  iusalabre  peur  les  ouvriers  et  fatigaot 
pour  le  voisinage,  et  vous  en  encouragerez,  nous  Tes- 
pérons^  l'application  dans  le  département. 

En  conséquence,  nous  avons  l'honneur  de  pro- 
poser h  l'Académie  de  décider  que  trois  médailles 
d'encouragement  seront  décernées ,  dans  la  prochaine 
séance  publique,  aux  boulangers  qui^  les  premiers 
dans  le  département  de  la  Marne ,  employèrent  avec 
succès  le  pétrissage  mécanique  et  la  cuisson  du 
pain  è  l'air  chaud. 
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RAPPORT 
WK  Lvs  BieMoiass  DE  hJi  soafiTÉ  d'aobicultueb  , 

ftES    SCIfiNCBS,     ▲RTS      BT      BeLLESHLBTTRJBS     DU 

DÉP^RTBMBNT  DE  I4  ADBE  ;   1*'  SemeêlTê  18Si. 


Messieurs  f 

Les  n*'  17  ei  18  des  l*»  et  2»«  irimeslres  de 
Tannée  1851  des  Mémoires  de  la  Sociité  d'Àgri^ 
culture^  des  Sciences,  Arts  et  BeUes-lettres  du  dépar^ 
tement  de  VÂtAbey  dont  vous  m'avez  con6é  l'examen, 
contiennenl  quelques  pages  intéressantes  au  point 
de  vue  de  l'agriculture,  et  dont  nous  aurons  à  nous 
entretenir  tout  à  l'heure.  D'autres  parties  de  ces 
Mémoires  ont  trait  à  des  questions  toutes  d'intérêt 
local  ;  nous  les  passerons  sous  silence.  Enfin,  Mes- 
sieurs, une  notice  qui  m'a  paru  très  remarquable, 
intitulée  :  Mémoire  archéologique  sur  l'Eglise  parois- 
siale de  Saint-JeanHiu-Marché,  à  Troyes^  par  l'abbé 
Tridon,  occupe  une  large  place  dans  ces  cahiers. 
Je  laisserai  ^  mes  honorables  collègues  archéolo- 
gues le  soin  d'apprécier  ce  travail,  n'osant  pas  me 
hasarder  sur  un  pareil  terrain. 
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Disons  donc  un  mot  du  Rapfort  mr  un  Traité 
de  la  maladie  des  Pommes  de  terre  de  M.  Lion  de 
Breuze^  par  M.  PiUard^Tarin^ 

Parler  de  la  maladie  des  pommes  de  terre,  c'est 
marcher  dans  une  voie  battue  par  ddc  foule  de 
savants  et  d'observateurs  plus  ou  moins  sérieux; 
en  effet,  qui  n'a  dit  son  mot  sur  cette  terrible  af- 
fection,  qui  n'a  émis  son  hypothèse  sur  l'étiologie 
et  la  prophylaxie  de  cette  maladie?  La  plupart  de 
cevx  qui  ont  écrit  sur  la  matière  s'en  sont  plutôt 
rapportés  à  leur  imagination  pour  poser  leurs  théo- 
ries, qu'ils  n'ont  basé  letMr  jugement  sur  l'obsertSH 
lion  directe,  et  ils  ont  été  diereher  bien  toio  ce  qui 
est  peut-être  bien  près. 

Si,  contrairement  aux  habitudes  académiques ,  je 
viens.  Messieurs,  vous  faire  l'analyse  d'un  rapport 
sur  un  ouvrage  donné,  c'est  que  j^ai  rencontré,  et 
dans  le  rapport  de  M.  Pillarè-Tarin ,  et  dans  l'ou- 
vrage qui  l'a  provoqué,  des  idées  qui,  d'après  les 
étvdes  auxqueàes  j«  me  suis  Kvré  dep«is  quelques 
années  sur  Taiffeelîon  qui  nous  occupe,  sont  a«si 
les  miennes^ 

Rien  n'est  plus  controversé  que  Tétiologie  de  la 
maladie  des  pommes  de  terre  :  les  mqs  ravtribuent 
i  une  nuuvaise  cilture»  d'autres  à  l'action  de 
l'humidité  et  des  pluies,  d'autres  à  la  préseace  d'un 
«baiapignon  ,  d'autres  à  un  défaut  dei  maturité 
(  Ureof  Mabiik  )^  Enfin,,  atijoard'hoi,  on  v«  plqa  loukf 
en  dÂsanl  qu'elle,  se  propage  par  contagioa,  (  Durand- 
Savoyat  ), 

Cette  maladie,  qui  est  Mavelte  povr  nous  et  qui 
Aend   Hmm  les  jourt  ses  ravages,  est  depws  loof— 
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temps  connue  ,  au  rapport  de  M .  Payen ,  des 
indigènes  Aymaras  de  la  ville  de  Paz,  en  Bolivia  ; 
ils  la  nomment  cosagui.  Ils  ont  remarqué  qu'elle 
règne  principalement  sur  le  versant  de  la  Cordillière 
orientale  ,  où  les  pluies  sont  le  plus  abondantes  ; 
selon  eux,  cette  maladie  devrait  être  attribuée  à 
l'excès  d'humidité  de  la  terre  au  moment  de  la 
deuxième  période  d'accroissement ,  è  Tinstant  où  le 
tubercule  a  acquis  la  moitié  de  sa  grosseur. 

L'honorable  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
d'agriculture ,  M.  Payen  ,  qui  a  rendu  déjà  de  si 
grands  services  à  la  cause  à  laquelle  il  semble 
avoir  voué  toutes  ses  études ,  a  pu  se  convaincre 
avec  M.  Don  Antonio  Âcosta,  consul  de  la  répu- 
blique de  Bolivia,  en  Angleterre,  de  Tidentité  parfaite 
de  la  maladie  des  pommes  de  terre  d'Europe  avec 
le  cosagui  des  Boliviens. 

MM.  Léon  de  Breuze  et  Pillard-Tarin  embras- 
sent l'opinion  de  MM.  Payen  et  Don  Antonio  Âcosta. 
Quant  h  nous ,  Messieurs ,  nous  avouons  humble- 
ment que  notre   conviction  est  faite  k  cet  égard 

Voici  comment  M.  Pillard-Tarin  a  été  amené  à 
baser  son  opinion  : 

Par  an  retard  causé  par  les  pluies  d'avril ,  il 
ne  dit  pas  de  quelle  année,  M.  Pillard-Tarin  n'a 
pu  planter  ses  pommes  de  terre  qu'à  la  fin  de 
mai  ;  au  1®'  août,  les  tubercules  étaient  à  moitié 
de  leur  grosseur  et  déjk  bonnes  à  la  consommation^ 
la  tige  était  verte,  le  pied  bien  fourni^  on  pouvait 
croire  à  une  abondante  récolte.  «  Quelques  jours 
»  après ,  continue  M.  PilIard^Tafin ,  les  pluies  re- 
»  commencèrent  et  durèrent   quelque  temps  :   l'on 
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»  vil  alors  les  feuilles  jaunir ,  la  lige  mourir ,  el 
ê  la  maladie  se  déclarer  sur  les  tubercules.  Je  fis 
»  procéder  à  rarracbemeot  aussitôt  que  le  temps 
»  me  le  permit  ;  1/5  de  la  récolte  sejjtrouvait 
»  déjà  compromis  ;  je  fis  démêler  avec  soin  les  tu* 
»  bercules  atteints  de  la  maladie  d'avec  les  bons, 
»  et  je  les  fis  étendre  à  Tair  libre^  sur  un  cbemin 
1»  grevé ,  afin  de  les  faire  sécher  ,  pensant  que  la 
»  maladie  pourrait  s'arrêter  et  me  permettrait  de 
»  nourrir  mes  porcs  plus  longtemps  avec  eux. 
»  Contrarié  par  le  temps,  je  ne  pus  faire  arracher 
»  le  champ ,  dont  la  contenance  était  de  1  hectare 
»  1/2  environ,  et  je  fus  forcé  d'ajourner  celte  opé- 
i>  ration  à  i8  et  20  jours  plus  tard^  opération  que 
x>  je  fis  même  faire  par  un  temps  inopportun , 
»  ayant  remarqué  que  la  maladie  faisait  des  progrès 
»  effrayants  ;  effectivement ,  au  lieu  du  i/3  que 
D  j'avais  trouvé  précédemment ,  je  trouvais  les 
A  2/5  atteints  de  la  maladie:  je  fis  comme  précé- 
»  demment  séparer  les  bons  des  mauvais  tubercules, 
»  el  je  fis  étendre  ces  derniers  à  Tair  libre. 

»  Un  fait  dont  j'ai  élé  témoin  el  qui  vient  à 
D  l'appui  de  mon  assertion ,  est  celui-ci  :  Deux 
»  champs  situés  sur  ma  commune ,  tenant  l'un  à 
1»  l'autre^  furent  emblavés  tous  deux  au  commen- 
»  cernent  de  mai ,  mais  arrachés  l'un  au  15  août , 
>  l'autre  au  15  septembre  :  celui  qui  fut  arraché 
»  au  15  aoûl  n*a  pas  eu  1/50*  de  ses  tubercules 
o  atteints  du    cosagui ,   l'autre  en  eut  les  2/5.  » 

M.  Pillard-Tarin  arrive  enfin  à  conclure  que  l'o- 
pinion de  MM.  Payen  et  don  Antonio  Acosta  est 
celle  à  laquelle  on   doil  s'arrêter. 

Cette  année,  Messieurs,   nous  avons  suivi  atteu- 
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tiveme»!,  daos  lootes  ses  périodes,  nue  plaoUition  de 
pommes  de  t^re.  Elles  avaient  é\é  plantées  h  Té- 
poqoe  ordinaire,  c'est  à  dire  au  mois  d'aYriL,  dans 
on  terrain  parfaitement  cultivé,  de  nature  calcaire 
à  sous  sol»  perméable  et  fumé  avec  dn  terreau.  Ao 
mois  d*août  on  ne  rencontrait  pas  de  tubercules 
malades.  Des  travaux  pressants  empêchèrent  que  les 
pommes  de  terre  fussent  arrachées  en  temps  utile. 
Les  pluies  de  septembre  arrivèrent ,  le  sol  resta 
continuellement  mouillé ,  et  au  moment  où  on  les 
arracha,  i5  octobre,  plus  des  2/3  étaient  atteintes 
de  la  maladie;  celles  qui  ne  Tétaient  pas  encore 
menaçaient  de  la  devenir  prochainement,  et  parmi 
elles  quelques-unes,  laissées  sur  ie  terrain  d'où  elles 
venaient  d'être  arrachées,  furent  inrectées  huit  jours 
après.  Celles  qui  furent  trouvées  bonnes  au  moment 
de  l'arrachage  furent  déposées  dans  un  endroit  sec, 
suffisamment  aéré,  et  remuées  de  temps  h  autre. 
Malgré  ces  soins,  ces  pommes  de  terre  contiennent 
encore  un  excès  d'humidité  tel  que  non  seulement 
on  en  rencontre  quelques-unes  malades,  mais  que, 
dès  qu'on  les  soumet  k  la  cuisson ,  dans  un  four^ 
par  exemple,  elles  se  recouvrent  d'humidité  et  de- 
viennent aussi  fraîches  que  si  on  venait  de  les 
tremper  à  l'instant  dans  Teau  ;  et  lorsqu'elles  sont 
cuites,  elles  ont  non  seulement  perdu  leur  saveur, 
mais  leur  substance  même  reste  pâteuse  et  humide. 

Celte  observation,  jointe  ^  celles  qui  précèdent, 
me  paraissent  assez  concluantes  pour  attribuer  à 
rhumidilé  une  large  part  dans  la  maladie  des  pom- 
mes de  terre. 

Qui  n'a  remarqué  dans  un  pied  de  pommes  do 
(erre ,  que  celles  qui  se  trouvent  en  contact  direct 
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avec  d^  portions  de  famier  oon  décomposé,  plus 
01  moins  compactes,  sont  oelles  qui  sont  le  plos 
tôt  malades  ? 

Des  pommes  de  terre  jetées  dans  one  cave  à  mi 
endroit  dont  le  sol  était  recouvert  d'une  certaine 
couche  de  poussière  de  charbon ,  furent  préservées 
de  la  maladie  ei  se  conservèrent  longtemps  en  par* 
faite  intégrité,  tandis  que  d*autres,  placées  k  côté, 
dans  des  conditions  ordinaires^  furent  frappées  par 
le  fléau.  N'est-ce  donc  pas  à  la  poussière  de  char- 
bon qui  a  absorbé  leur  excès  d'eau  que  ces  tuber- 
cules ont  dû  leur  conservation?  Il  en  serait  de 
même  de  toute  autre  poussière  inerte.  M.  Leroy- 
Mabiile,  dont  nous  ne  partageons  pas  les  opinions 
à  l'endroit  de  l'étiologie  de  la  maladie  des  pommes 
de  terre,  mais  dont  nous  sommes  Ihs  premiers  à 
reconnaître  les  avantages  de  sa  méthode,  ne  doit- 
il  pas  ses  succès  au  peu  d'bumidilé  que  peuvent 
absorber  les  tubercules  pendant  les  mois  de  juin , 
juillet  et  août ,  époque  où  on  doit  arracher,  selon 
lui. 

Pourtant,  nous  dirons  que  nous  ne  sommes  pas 
exclusifs  h  ce  point  de  croire  que  l'humidité  seule 
est  la  cause  de  la  maladie  des  pommes  de  terre, 
nous  admettons  bien  que  la  dégénérescence  des 
tubercules  y  est  pour  quelque  chose  :  en  eifet,  pour- 
quoi n'en  serait-il  pas  de  même  dans  le  règne  vé- 
gétal que  dans  le  règne  animal? 

N'a-t-on  pas  vu  des  races  d'animaux  s'abâtardir 
au  point  de  ne  plus  donner  naissance  qu'à  des 
êtres  malingres  et  rachitiques  ? 

La  pomme  de  terre  n'a-t-eile  pas  dû  se  modifier 
pour  vivre  sons  notre  climat,  puisqu'il  est  démontré 
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qu'elle  a  été  apportée  des  régions  équaioriales  et 
de  \i  chaîne  des  A.ndes  de  rAmériqae  méridionale, 
vers  le  milieu  du  xvi®  siècle,  peu  après  la  conquête 
du  Pérou  ? 

Nous  n'avons  eu  d'autre  but,  en  rédigeant  cette 
note,  que  de  grossir  le  nombre  des  observateurs  qui 
pensent  que  lorsqu'on  pourra  soustraire  la  pomme 
de  terre  h  l'action  de  l'humidité,  on  verra  diminuer 
l'intensité  de  la  maladie,  et  nous  croyons  que  pour 
cela  la  méthode  de  M.  Leroy-Mabille  doit  rendre 
de  grands  services  à  Tagriculture. 

Comme  on  le  voit ,  tout  en  n'admettant  pas  la 
même  cause  essentielle  que  M.  Leroy-Mabille,  pour 
la  maladie  des  pommes  de  terre ,  nous  ne  différons 
nullement  sur  les  moyens  de  la  combattre,  ceux-ci 
pouvant  s'appliquer  à  Tune  et  à  l'autre  des  théories. 

Reste  donc  le  côté  purement  scientifique  h 
éclaif er  ;  nos  recherches  ultérieures  n'auront  d'autre 
but. 
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lecture  de  IH.  Doqoenelle. 


RAPPORT 

StR  QUELQUES  PUBLICATIONS  ARCHÉOLOGIQUE^. 


Si  parmi  les  di^rses  publications  archéologiques 
adressées  h  FAcddémie,  et  qu'elle  a  bien  voulu 
renvoyer  h  mon  examen,  il  s'en  (rouve  quelques 
unes  d'un  intérêt  trop  secondaire  pour  vous  être 
signalées,  celles  dont  je  viens  vous  rendre  compte^ 
et  qui  sont  l'œuvre  de  membres  correspondants  di^ 
gnes  k  tous  égards  du  titre  qu'ils  ont  recherché  ou 
accepté,  ont  des  droits  h  une  mention  spéciale, 
avant  que  le  dépôt  en  soit  fait  dans  vos  archives. 
M.  €•  Robert,  de  Metz,  membre  de  plusieurs  So* 
ciétés  savantes  «  vous  a  adressé  cinq  brochures  qui 
toutes  se  rattachent  ii  la  numismatique,  et  dont 
l'importance  sera  facilement  appréciée  par  ceux  d'en- 
tre vous  qui  s'occupent  de  la  même  science*  Obligé 
de  me  borner ,  je  me  contenierai  de  vous  signaler 

XVIL  & 
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«ommairemeni  les  découvertes  les  plus  intéressantes 
de  notre  laborieux  correspondant. 

L^époque  la  plus  obscure  de  la  numismaiique  fran- 
çaise «  est  sans  contredit  l'époque  Mérovingienne, 
mais  elle  est  aussi  la  plus  intéressante  par  le  grand 
nombre  de  noms^  de  lieux  et  de  personnages  qu'elle 
fait  connaître ,  et  qui  peuvent  fournir  quelques  ren- 
seignements sur  des  faits  historiques.  C'est  vers 
cette  époque  que  M.  Robert  a  dirigé  particulière- 
ment ses  études ,  et  le  nombre  des  monnaies  qu'il  a 
été  chercher  dans  les  diverses  collections  où  elles 
gisaient  ignorées ,  s'élève  à  trente  environ.  L'attri- 
bution quMI  en  fait  h  des  personnages  ou  à  des 
localités,  est  basée  sur  des  considérations  historiques 
savamment  développées ,  et  indique  une  connaissance 
parfaite  des  auteurs  qui  ont  traité  le  même  sujet; 
il  combat  et  rectifie  des  attributions  publiées  avant 
lui  ;  enfin ,  le  résultat  d'un  grand  nombre  de  ses 
études  y  est  le  classement  de  trUns  des  villes  de 
Tours,  Trêves,  Besançon,  Orléans,  Heaux,  Mar- 
seille, ainsi  que  des  monnaies  des  rois  Dagobert  et 
Sigebert  il,  toutes  pièces  présentant,  soit  un  non 
de  monétaire  inédit ,  soit  un  nom  nouveau  de  ville. 
Quelques  unes  des  attributions  de  M.  Robert  sont 
émises  sous  forme  dubitative,  il  sollicite  même  Tin- 
daigence  de  ses  lecteurs  pour  ses  hardiesses  numis- 
matiques,  mais  il  en  a  peu  besoin^  je  dois  le 
dire;  car,  lors  même  que  ces  attributions  devraient 
être  modifiées,  l'autour  aurait  toujours  le  mérite  réel 
d'avoir,  en  provoquant  de  nouvelles  recherdies, 
amené  la  découverte  de  la  vérité.  Dans  uAe  des 
brochures  dont  je  viens  de  parler,  la  description  Ce 
Triens  Mérovingiens  est  précédée  de  eoiisidérations 
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générales  sor  la  monnaie  à  Tépoque  romane;  ceitê 
élndc  conduit  l'auteur  ii  rK>ser  deux  questions  inté- 
ressantes : 

l"*  Pourquoi  la  véritable  monnaie  légale  des  Francs 
n'a-i-elle  comporlé  qu'un  seul  mêlai,  l'or  sons  les 
Saliens  ,  Targent  sous  les  Ripuaires  ? 

â*"  Pourquoi  les  Mérovingiens  ont-ils  eu  cetle  in- 
croyable multitude  d'ateliers  monétaires  ? 

Il  serait  impossible  d'analyser,  sans  en  détruire 
l'ensemble  ,  le  travail  de  M.  Robert  en  réponse  h 
ces  denx  questions,  travail  dans  lequel  on  retrouve 
une  intelligence  profonde  du  sujet ,  une  appré- 
ciation juste  >  et  des  raisons  puisées  aux  sources 
certaines  de  l'histoire •  La  solution  qu'il  donne  à 
ces  deux  questions,  quoique  pouvant  soulever  quel- 
ques objections  ,  jettera  une  vive  lumière  sur  l'his- 
toire de  la  numismatique  mérovingienne. 

On  doit  au  même  auteur  la  publication  de  d^ux 
monnaies  de  Louis  II ,  duc  de  Montpensier,  prince 
de  Dombes;  d'une  maille  de  Bourboug  et  d'une 
moDnaâe  de  la  ville  de  Lonvaiu.  Ces  pièces  inér 
dites  et  d'attribution  certaine  ,  sont  destinées  à 
combler  des  lacunes  qui  existent  dans  diverses  séries 
monétaires.  Je  dois  vous  dire  en  terminant  que 
outre  leur  mérite  scientiâque ,  les  ouvrages  de 
H.  Robert  se  recommandent  au  point  de  vue  ar- 
tistique ,  par  des  dessins  dont  il  est  l'auteur ,  et 
qui  reproduisent  avec  la  plus  grande  vérité  toutes 
les  (ûèces  qu'il  décrit. 

M.  le  docteur  Colson ,  numismatiste  distingué  de 
Noyon  ,  a  adressé  à  l'Académie  une  notice  publiée 
dans    la    Revm  numi9matiqm   de  ^854 ,  sur   une 
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monnaie  de  Marie  de  Blois  el  de  Jean  l*',  duc  do 
Lorraine ,  frappée  \  Neufchàleau.  On  ne  connaissait 
jusqu'alors  qu'un  seul  exemplaire  de  celte  pièce  , 
et  quelques  doutes  s'étaient  élevés  sur  son  attribu- 
tion ;  mais ,  après  la  découverte  de  M.  Colson  , 
Texistence  de  monnaies  de  Marie  de  Blois,  frappées 
h  Neufchâteau  ,  est  un  fait  positif  non  moins  qu'in- 
téressant  à  signaler    dans  la  numismatique. 

Le  bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens, 
pour  1851,  contient  un  rapport  de  M.  Giguet,  se- 
crétaire, sur  les  travaux  de  la  Société.  Fidèle  ^  son 
titre,  elle  sVcupe  avant  tout  d'archéologie;  et  ce 
payS|  riche  en  souvenirs  de  toutes  les  époques,  suf- 
fit aux  recherches  et  aux  études  de  bon  nombre  de 
ses  membres  titulaires;  chacun  a  sa  spécialité,  son 
siècle  qu'il  explore ,  et  tous  ces  travaux  réunis , 
coordonnés,  devront  produire  une  histoire  complète 
de  l'ancienne  cité  du  pays  Sénonais. 

A  l'occasion  de  tombelles  de  Tépoque  gauloise,  le 
rapporteur  signale  un  mémoire  de  M.  Prou  sur  les 
opérations  auxquelles  ont  donné  lieu  les  fouilles  de 
ces  antiques  sépultures.  A  ce  sujet,  M.  Giguet,  dans 
un  travail  curieux  ,  a  soulevé  la  question  d^aiogie 
entre  ces  monuments  gaulois  el  ceux  décrits  par 
Homère.  Tout  en  admirant  l'originalité  de  ce  travail 
et  les  rapprochements  ingénieux  de  l'auteur,  il  nous 
a  semblé  que  cette  question,  pour  être  vidée,  de* 
manderait  plus  de  développements. 

L'époque  gallo-romaine  a  fourni  à  la  société 
beaucoup  de  sujets  d'étude  et  de  nombreux  résultats. 
Création  d'un  musée  gallo-romain,  dont  le  catalogue 
imprimé  est  dû  à  M.  l'abbé  Chauveau«  Des  mémoires 
de  M.  Laliier  ,  rendant  compte  du  plan  de  l'antique 
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cilé  SéDooaise;  de  HM.  Chanoine  et  Deligan  ,  sur 
les  morailles  de  Sens  ;  de  M.  Lavernaux ,  sur  les 
▼oies  romaines  ;  de  M.  Dabois  enfin  ,  qui  classe 
el  iodiqne  les  médailles  découvertes  dans  la  localité. 

Le  moyen-àge  a  égalemenl  été  exploré  dans  toutes 
ses  productions.  Les  vitraux,  les  émaux,  la  sculpture, 
Tarchitecture  civile  et  religieuse.  Ce  serait  sortir  des 
limites  d'un  rapport  que  de  vous  signaler  toutes  les 
lectures  qui  ont  été  faites  à  la  société;  cette  nom- 
breuse nomenclature  de  mémoire  présenterait  sans 
doute  un  grand  intérêt,  s'il  nous  était  permis  d'en 
prendre  connaissance,  mais  ils  ne  sont  qu'indiqués 
dans  le  rapport  de  M.  le  Secrétaire. 

Des  travaux  en  dehors  du  domaine,  purement  ar- 
chéologique ,  par  une  faveur  toute  spéciale ,  ont 
trouvé  place  dans  la  publication  du  bulletin,  le 
mentionnerai  particulièrement  un  mémoire  de 
M.  Pichenot,  sur  la  concordance  des  découvertes 
actuelles  et  le  texte  de  la  Genèse  ;  un  autre  de 
M.  Ponpon ,  qui  tend  à  prouver  que  la  température 
de  la  terre  a  été  inférieure  \k  celle  de  nos  jours; 
vient  ensuite  un  travail  de  M.  Deligan ,  sous  le 
titre  :  «  Du  droit  primitif  9ur  les  mur$  de  la  rtiUe.» 

Ce  travail^  dont  je  vais  vous  donner  une  courte 
analyse ,  dénote  un  jurisconsulte  érudii.  Puisant 
dans  la  connaissance  des  lois  romaines  ce  principe 
que  les  mure  et  les  portes  des  villes  étaient  choses 
sacrées ,  il  recherche  comment  ce  principe  consacré 
par  la  législation  fut  observé  par  les  générations  qui 
se  sont  succédé;  et,  citant  avec  précision  le  texte 
même  des  lois  que  nous  ont  transmis  les  juris- 
consultes anciens  ,  il  nous  fait   voir  les  règles  du 
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droit  romaiti  péné(ranl  et  se  naturalisani  sur  le 
sol  français  ;  puis,  des  actes  émaDaiit  de  rautoriié 
des  princes  dans  les  premiers  temps  de  la  iBonarchic 
française,  viennent  reconnaître  le  caractère  sacré 
des  remparts,  en  introduisant^  toutefois,  ce  principe 
nouveau ,  que  les  fortifications  sont  tombées  dans 
le  domaine  de  la  couronne  par  droit  de  souveraineté. 
Après  avoir  démontré  Panalogie  sur  cette  matière 
entre  les  principes  du  droit  romain  et  la  législation 
française^  l'auteur  recherche  les  documents  qui  se 
rattachent  ^  la  propriété  des  murailles  de  Sens  en 
particulier. 

Soumises  au  droit  commvn,  elles  tombèrent  dan» 
le  domaine  de  la  couronne  ,  Louis  XI ,  en  1474 , 
par  suite  de  mauvais  entretien,  le$  avait  con6ées 
aux  maires  ,  échevins  et  conseillers  de  la  ville  ; 
pois ,  malgré  raliénabililé  des  domaines  royaux , 
il  fut  facultatif  de  les  aliéner  momentanément  moyeiH 
nant  une  redevance  au  monarque,  ainsi  que  le  con- 
statent les  ordonnances  !<>  de  Charles  IX,  en  i566; 
â^"  de  Louis  XIV ,  en  1649,  en  faveur  du  prince  de 
G)ndéet  de  ses  descendants,  jusqu'en  1781,  époque 
à  laquelle  les  récIsHialions  des  conseils  généraux  et 
les  remontrances  du  parlement  s'opposèrent  aux  abus 
de  Taliénation  des  domaines   royaux. 

Enfin,  en  1787,  Louis  XVI  fit  à  la  ville  de  Sens 
concession,  en  toute  propriété,  des  murailles^  fos- 
sés, etc.,  etc.,  moyennant  un  droit  perpétuel  à  payer 
au  profit  du  domaine  du  roi, 

La  révolution  mit  à  néant  tous  les  traités,  ^t  la 
ville  de  Sens  devint  propriétaire  de  ses  remparts; 
mais   après    avoir    survécu    a«x    dévastations    des 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  47  — 

lemps  ei  aux  orages,  ces  murailles  sont  tombées  «au 
XIX*  siède  par  ia  décision  même  des  conseils  4e 
la  cité  qui  s'est  enrickie  de  ses  dépouilles  ;  nous  ne 
savons  s'il  en  existe  encore  quelque  trace,  mais  il 
est  à  craindre  que ,  des  remparts  de  Sens  comme 
de  ceux  de  Reims  il  ne  reste  bienidi  qu*ott  sou- 
venir que  nous  a«ra  transmis  la  plume  ou  le 
crayon  d'un  arcfaéologtae. 

Une  notice  de  M.  Giguet  sur  le  village  de  Veron 
termine  le  bulletin.  C'est  une  élude  de  statistique  et 
d*écoiKNtiks  politique  sur  une  commune  composée 
de  iSOO  habitants.  Les  réflexions  justes,  des  idées 
de  saine  philanthropie  y  abondent  ;  mais  les  détails, 
sauf  u  petit  nombre  de  Ëiits  particuliers,  ne  pré* 
sentent  rien  qui  ne  soit  applicable  également  à  la 
géaéralité  des  communes  rurales. 

Je  terminerai  en  vous  parlant  d'une  brochure 
eoBtenant  le  compte-rendu  de  la  séance  publiqne  de 
la  Société  archéologique  de  Beziers.  M.  Azais, 
président  de  la  Société,  ouvre  la  séance  par  un 
discourt  scieutiâque  sur  l'origine  des  langues,  fau- 
teur^ prenant  les  langues  vivantes  dans  l'état  où 
elles  sont  aujourd'hui ,  et  les  langues  mortes  dans 
l'état  ùh  nous  les  onl  laissées  ceux  pour  qui  elles 
vécurent^  montre  par  des  rapprochements  ingénieux 
que  le  sens  de  la  plupart  des  subtantife^  des  pré- 
positions, des  a4jectifs,  des  verbes  et  des  adverbes, 
fureut  changés,  les  mots  restant  toutefois  à  peu 
près  lus  mêmes  quaut  à  la  forme,  à  l'appui  de  cette 
opinion,  M.  Azais  cite  un  très  grand  nombre  de 
BMts  empruntés  ë  des  langues  diflEérentes,  cpii  bien 
qu^ayam  changé  de  signification  dans  l'usage  habituel, 
raptelbai  cependant  par  les  idées  qu'iU  éveiUeui 
le  sens  de  la  langue  primitive. 
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Je  ne  sais  si  je  ne  me  trompe,  mats  il  m'a 
semblé  que  l'auteur  pourrait  être  quelquefois  em^ 
barrasse  dans  les  rapprodiements  qu'il  fait«  si  sou 
îDgéuieuse  facilité  et  surtout  la  confusion  des  lan- 
gues ne  lui  offraient  pas  des  ressources  prédeàses. 
Ce  travail  rempli  d'une  vaste  érudition  et  d'une 
connaissance  profonde  de  la  linguistique^  fait  partie 
d'un  ouvrage  que  doit  publier  Tauteur*  dans  le 
but  de  prouver  que  toutes  les  langues  ont  une 
origine  commune ,  et  que  la  parole  que  Dieu  donna 
au  premier  homme  fut  par  lui  transmise  h  tous  ses 
descendants. 

Après  ce  discours  vient  le  rapport  de  M.  le  se- 
crétaire sur  les  travaux  de  la  Société.  Nous  y 
voyons  que  notre  sœur  de  Béziers,  comme  le  plus 
grand  nombre  des  Académies  de  province,  compte 
dans  sou  sein  des  adeptes  de  toutes  les  sciences. 
L'archéologie  paraii  y  tenir  le  premier  rang,  quoi-* 
qu'il  en  soit  peu  question  ,  mais ,  nous  dit  M  •  lé 
rapporteur,  les  études  toutes  spéciales  sur  Tanti^ 
quité,  sur  l'histoire  locale^  et  sur  les  vieilles  coutu-^ 
mes  n'étant  pas  du  goûi  de  tuut  le  monde^  la  So- 
ciété a  fait  appel  h  toutes  les  sciences,  et  eette 
anoéc  à  la  séance  publique,  la  plus  large  part  est 
faite  à  la  poésie.  Six  pièces  de  vers  sont  imprimées 
dans  le  bulletin:  je  voudrais  bien  yous  les  faire 
connaître,  mais  je  regrette  de  ne  pouvoir  vous 
donner  le  spectacle,  curieux  prat-étre  pour  vous, 
d'un  antiquaire  débitant  de  la  poésie ,  dans  la  eèr- 
litude  où  je  suis  que  mon  inexpérience  pourrait  nuire 
à  de  justes  succès.  Aussi  je  prierai  l'un  de  M6 
collègues  de  rendre  ce  service  aux  auteurs,  per-- 
suadé  que  le  charme  de  sa  diction  ne  pourra  qiiV 
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joQier  au  mérite  de  leurs  ouvrages.  Je  recommaD-* 
derai  spécialement  une  épitre  aux  Uagueun^  dool 
le  titre  ne  doit  effaroucher  personne,  et^  qui  dans 
une  séance  peu  chargée,  serait  un  agréable  passe 
temps  pour  TÂcadémie. 
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Commnoication  de  M.  V.  Tournear. 


NOTICE 

SI]R   UN  MANUSCRIT    DU  XIII*  SIÈGLR,   RENFERMANT 
DES  DESSINS   DE  LA  CATHÉDRALE   DE  REIMS, 

Par  W1LAR8,  de  Honaecourt. 


Messieurs  , 

Dans  ane  course  Taile  ^  Paris  depuis  notre  der- 
nière séance,  le  hasard  m'a  fourni  Toccasion  de 
voir  et  d'étudier,  avec  quelque  détail ,  un  manuscrit 
peu  connu  à  Reims ,  et  offrant  cependant  pour  cette 
Ville  et  pour  l'Académie  en  particulier,  un  intérêt 
tout  spécial.  Je  vous  demande  la  permission  de  vous 
le  faire  connaître  en  empruntant  une  grande  partie 
de  ce  que  je  vais  vous  dire  à  plusieurs  articles  pu- 
bliés en  i849  dans  la  Retme  archéologique,  par  M. 
Jules  Quicberat,  professeur  k  l'école  des  Chartes  (1). 

Le  manuscrit  dont  il  est  question ,  appartenait  au- 
trefois Ik  Tabbaye  de  Saint-Gennain-des-Prés  ;  il  est 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  impériale,  catalogué  au 
fonds  latin  sous  le    numéro   1104.   C'est  un  petit 

(I)  Rwue  archéologique,  6*  année,  numéros  3  3  al  4,  mai , 
juin  et  juillet  1849.  (  Paris,  A.  Leleix  ,  me  Plerre-Sarraiin,  9.  ) 
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m-4<^  composé  de  35  feuillets  de  parohemiD  de  grao-^ 
deur  inégale,  donl  les  dimensions  varteni  enlre  15 
el  10  cenlimèlres  de  largeur,  et  25  a  24  de  haii-< 
leur.  Ces  feuillets  sont  cousus  ensemUe  sous  une 
peau  épaisse  ei  grossière,  aussi  ancienne  que  lé 
volume,  et  qui  se  rabat  sur  la  tranche  pour  la  re- 
couvrir. Une  note  écrite  au  xv*  siècle  %ur  la  dernière 
page ,  tëiDo^e  qu'à  cette  époque  les  feuiUets  éiaiem 
au  BOQibre  de  M  au  lieu  de  55:  mais  les  moti-* 
lationa  qui  en  oot  fait  disparaître  plusieurs ,  sem^ 
bkufl  déjà  aocieoaes ,  aaiure  M.  Quicherat. 

De  titre,  l'ouvrage  n'en  a  pas  ;  de  texte,  il  en  a  fort 
pen:  mais  chaque  feuille  est  recouverte  des  deux  côtés, 
d'une  multitude  de  dessins  à  la  plume ,  visiblement 
esquissés  d'abord  à  la  mine  de  plomb.  Quelques 
notes  nédigées  en  dialecte  pioird  et  éorîtes  en  1res 
belle  minnscule  ck  la  première  moitié  du  xiii'  siècle^ 
ateompaguMi  piusieiifs  dessiiM.  Cie  n'esi  autre  chose 
qu'uQ  olfttitm  ou  le  Imte  de  croqtm  d'un  «rchitecte 
du  XIII*  siècle  ;  c'est  déjà  vous  dire  y  Iiessie«rs  , 
qw  ee  livre  est  absolument  unique  eu  son  genrei 
Premier  motif  pour  y  attacher  de  l'intérêt. 
Mais  ajoutons  bien  vite^,  que  sa  (feite  est  parfaite* 
ment  authentique;  qu'il  a  été  dessiné  en  grandie 
partie  à  Reims  même ,  à  Fépoque  des  premiers 
travaux  de  construction  de  notre  cathédrale  actuelle; 
qu'il  donne  une  série  presque  complète  de  desgins 
pris  sur  Tédifice  même  on  sur  les  plans  originaux 
des  arcUlectes,  et  qu'il  nous  fournit  sur  notre 
cathédrale ,  sur  les  procédés  qui  ont  servi  à  la 
construire  ,  sur  sob  appareil  et  sa  stéréotomie,  des 
lumières  aussi  précieuses  que  vives  el  inattendues. 
Grâce  à  ce  précieux  manuscrit ,  nous  pouvons  faire 
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remonter  de  trois  siècles  les  étodes  sur  les  œuvres 
produites  par  Tart  du  dcssio  ^  Reims.  Car  les  stu- 
dieuses recherches  de  notre  honorable  confrère, 
M.  Maxime  Sutaine  ,  les  ont  déj2i  poussées 
jusqu'à  4585  ,  aux  travaux  de  Jacques  Cellier ,  le 
patient  dessinateur.  Grâce  à  ce  manuscrit  la  cathé- 
drale de  Reims  est,  en  France ,  la  seule  qui  puisée 
produire  des  plans  et  des  vues  architecturales  aussi 
anciennes  qu'elle  même ,  et  qui  pourraient  presque 
passer  pour  des  dessins  originaux.  OEuTre  d'art 
presque  locale  ,  document  historique  incontestable  « 
source  inépuisable  de  renseignements  sur  les  procédés 
employés  pour  construire  un  édifice  qui  est  noire 
gloire  et  celle  de  la  France  :  voilk  une  partie  de  ce 
que  nous   rencontrons  ici. 

Disons  encore ,  toutefois ,  que  notre  albwn  fut 
connu  de  Willemin^  et  que  cet  auteur  y  puisa  de 
quoi  composer  une  planche  de  costume  pour  ses 
antiquités  inédites  (1).  Plusieurs  antiquaires  habiles 
l'étudièrent  depuis,  mais  sans  en  parler,  peut-être 
à  cause  des  difficultés  qu'ils  éprouvaient  h  donner 
une  explication  suffisante  de  tout  ce  qu'il  renferme. 
En  1849,  M.  Jules  Quicherat,  plus  hardi,  en  publia 
quelques  /ac-itmt/e ,  accompagnés  de  traductions  et 
d'éclaircissements  qui  attirèrent  sur  notre  aBnm 
Tattention  du  gouvernement.  Le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  voulut  que  plusieurs  copies  en  fussent 
laites  par  les  premiers  artistes  et  avec  le  plus  grand 
soin,  et  qu'elles  fussent  déposées  dans  différentes 
bibliothèques  de  la  capitale ,  afin  qu'aucun  accident 
ne  pût  le  faire  entièrement  disparaître  ;  de  plus,  il 

(I)  Tome  I,  pi.  tôt. 
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chargea  M.  Lassos ,  archéologue  érudit  autant 
qu'architecte  habile,  de  le  publier  eu  y  ajoutant  tous 
les  commentaires  nécessaires  à  sa  parCâite  intelli- 
gence, car  le  dialecte  picard,  dans  lequel  il  est 
écrit,  les  mots  techniques  et  surannés  dont  il 
abonde,  obscurcissent  souvent  le  sens  des  notes  qui 
accompagnent  chaque  dessin. 

Quant  au  manuscrit  lui-même,  on  a  récemment 
enfermé  sa  rude  et  grossière  couverture  dans  un 
précieux  élui  de  maroquin,  et  il  sera  r^ardé  dé- 
sormais comme  une  des  pièces  les  plus  précieuses 
du  riche  cabinet  des  manuscrits  de  la  bibiîothèque 
impériale  auquel  il  appartient. 

Entrons  donc  enfin  daos  Tétude  de  notre  manus- 
crit ,  et  fournissons  les  preuves  de  ce  que  nous 
venons  d'avancer. 

Au  premier  feuillet  de  l'aibum/ l'auteur,  suivant 
une  naïve  habitude  du  moyen-àge,  nous  donne  son 
portrait  en  pied  avec  son  nom  :  aWilarsde  Honnecort, 
qui  fut  en  Hongrie,  d 

Sur  la  page  suivante  on  lit  cette  dédicace,  non 
moins  naîve«  que  je  modifie  un  peu  en  la  transcri- 
vant pour  la  rendre  intelligible  h  la  seule  lecture. 

«  Wilars  de  Honnecort  vous  salue ,  et  si  proie  à 

»  tos  cens  qui  de  ces  engens  ouverront ,  qu'on  tro- 

»  vera  en  cest  livre,  qu'ils  proient  por  son  àme  et 

»  qu'il   lor    souviegne    de    lui;    car  en   cest   livre 

»  puet-on  trover  grant  consel  de  le  grant  force  de 

»  maçonerie  et  des  engens  de  carpent^rie  ;  et  en- 

»  core  vous   troverez    la    force    de  la    portraiture, 

»  et  les  Irais  ensi  corne  li  art  de  géométrie  le  com- 

»  mande  et  anseigne.  » 
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Ceci  esi  u&e  préfoce  eomplète.  Elle  noQ8  apprend 
le  nom  de  l'auteur,  celui  de  gon  pays,  le  but  <le 
gon  ouvrage. 

Il  se  nomme  Wilars  ;  il  est  Cambraisten ,  car 
Honnecort  ou  Honnecourl  est  un  viHage  sur  TEf^caui^ 
k  cinq  lieues  de  Cambrai.  Cette  origine,  présumable 
dès  le  titre  «  prend  la  consistance  d'un  fait  évident 
par  la  présence,  dans  Talbum,  de  deux  dessins,  dont 
l'un  est  le  plan  de  Tégiise  de  Vaucelles ,  abbaye  toute 
voisine  d'Honnecourt  ^  et  dont  l'autre  i-eprésenie , 
également  en  plan ,  le  chcMir  de  l'égiise  cathédrale 
de  Cambrai  (\). 

Wilars,de  Honnecort,  a  beaucoup  voyagé,  «  J'ay  esté 
en  moult  de  terres  »  dit-il,  et  ses  vidyages  nous  donnent 
sur  la  généalogie  de  la  cathédrale  de  Reims,  les  plus 
curieux  renseignements.  Un  édifice  comme  celui  que 
nous  admirons  n'est  pas  enianté  tout-2i-coiip  par  un 
seul  génie,  quelque  grand  qu'on  suppose  ce  génie.  Il 
est  l'embellissement,  le  perrectioonement  de  quelque 
autre  édifice  antérieur  dont  les  formes  ont  été  amélio- 
rées. Et  lui-même,  on  doit  le  retrouver  ailleurs, 
modifié  et  changé  à  son  tour.  Depuis  longtemps,  je 
nie  traçais  ainsi  la  glorieuse  filiation  de  Notre-Dame 
de  Reims ,  et  je  me  disais  :  un  monument  aussi 
remarquable  que  l'abside  de  notre  Saint-Remi  n^a 
pas  pu  n'être  pas  copié,  imité,  ïk  une  époque  où 
tout  autour  de  lui  les  édifices  religieux  sortaient  de 
terre  comme  par  enchantement.  Je  le  retrouve,  en 
effet,  à  Notre-Dame  de  Chàlons  et  à  la  cathédrale 
dé  Laon.  Celle-ci,  à  son  tour,  a  servi  de  type  évi- 
demment au  choeur  et  à  la  nef  de  Reims  ;  Amiens 

(1)  Rwu$  archéologique,  T.  vi,  p.  66 
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a  reproduit  cette  nef,  eo  eo  ëiargisftatit  led  prch 
portions.  Elle  â  aminci  nos  piliers;  die  a  dooblé 
les  découpures  de  nos  fenêtres,  mais  elle  a  gardé 
serupulensemeut  nos  formes ,  nos  divisions ,  nos 
moulures,  tout  notre  édifice.  Son  portail  a  été  fait 
un  demi  siècle  avant  le  nôtre.  Aussi,  par  une  juste 
revanche,  le  portail  merveiilen  de  Reims  n'est  qde 
le  portail  majestueux  d'Amiens,  refait,  perfectionné» 
orné  et  embelli.  Quant  aux  masses ,  aux  grandes 
lignes ,  aux  divisions  principales  et  même  quant  ^ 
de  nombreux  détails^  l'un  n'est  que  le  pastiche  de 
l'autre.  Cologne  a  beaucoup  profité  de  Reims  et 
d'Amiens,  et  Bude,  au  dire  de  Bl.  Hippolyie  Fot- 
totti,  aujourd'hui  ministre  de  l'iMlraction  publique 
et  naguère  touriste  observateur  et  élégant  écrivain, 
Bude  en  Hongrie  possède  une  cathédrale  dont  les 
analogies  avec  la  cathédrale  de  Reims  sont  des  plds 
frappantes. 

Or,  voiei  comment  Wilars,  de  Honnecort,  vient 
illuminer  ces. conjectures  d'un  jour  tout  nouveau  ^t 
les  rendre   plus  vraisemblables  et  presque  certaines. 

Sortant  du  Cambraisis ,  il  passe  li  Laoo  ;  il  <y 
prend  le  croquis  d'une  des  tours  de  la  cathédrale , 
la  plus  bnUe ,  dit-il,  qu'il  y  ait  au  mande.  Et  pré- 
cisément les  tours  d'Amiens  d'abord ,  de  Reims 
ensuite,  sont  la  reproduction  des  tours  de  Laon,  le 
type  des  belles  tours  b  cette  époque.  L'anteur  après 
avoir  passé  à  Meaux  ei  ^  Chartres  s'arrête  è  Reinrt, 
et  nous  apprend  lui-même  dans  une  note  qu'il  j 
fait  un  long  séjour.  Il  dessine  scrupuleusenH^m 
l'abside ,  tel  qu^tl  est ,  jusqu'aux  combles  des  cha[- 
pelles,  il  donne  la  coupe  et  l'appareil  des  piliersf, 
les  projets  de  la  nef.  Il  ne  parle  ni  da  portail ,  hi 
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des  trois  dernières  iravées  de  la  nef,  visiblement 
plus  modernes  d'un  siècle  que  le  reste  de  Tédifioe 
et  construits  tout  différemment. 

Et  il  ajoute  :  D'autretd  tiumière  daivmU  eOre 
cde$  (ckapella)  de  Cambrai  s' on  leur  fait  droit. 
Le  chevet  de  Cambrai,  encore  à  bâtir  quand  Wilars 
,écrivait,  sera  donc  comme  celui  de  Heims ,  dit-il , 
ê'on  lui  fait  droit  :  et  il  fut  en  effet  entièrement  pareil. 

Ce  n^est  pas  tonl  :  au  bas  d'un  dessin  qu'il  prit 
^  Reims  il  écrit  :  «  Lorsque  je  le  fis  j'étais  mandé  en 
la  terre  de  Hongrie  et  j'y  demeurais  longtemps.  »  Pour- 
quoi mandé?  Pourquoi  longtemps?  Sinon  pour  y 
Aire  œuvre  de  son  art.  —  Étonnons-nous  roaiA te- 
nant de  l'influettce  d'un  monument  sur  un  autre  , 
et  demandons-nous  comment  M.  Fortoul ,  dans  son 
livre  sur  l'Allemagne  ^  s'extasie  sur  la  ressemblance 
frappante  qui  existe  entre  l'église  (te  Bude  et  celle 
de  Reims. 

£n  traitant  une  question  incidente,  nous  venons 
d'en  vider  une  autre  toul-à-fait  capitale,  car  les 
détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  suffisent 
pour  nous  donner  la  date  précise  de  VaUmm  de 
Wilars  de  Honnecourt.  Il  fut  fait ,  quand  les  tours 
de  Laon  étaient  construites ,  quand  l'abside  de  Reims 
était  à  la  hauteur  du  premier  comble,  ei  avant  que 
Cambrai  fut  bâti.  Or,  ces  dates  sont  connues. 
L'église  de  Laon  date  des  dernières  années  du  xii* 
siècle  ;  elle  fut  construite  avec  une  étonnante  célé- 
ritéy  qui  explique  peut-être  le  déplorable  état  dans 
lequel  elle  se  trouve  aujourd'hui  ;  le  xiii'  siècle  ne 
comptait  que  bien  peu  d'années  quand  les  tours  de 
Laon  élevaient  dans  les  airs  leurs  élégantes  tonrelles 
à  jour  et  leurs  bcBufs  symboliques. 
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Rieîais,  nou8  m  MnnaiiSCtM  l6$  dates,.  Eq  4211 
ou  i21S  au  plus  tard  «  l'arcfaevâque  Albéric  posait 
la  presiière  pierre  le  6  mai  »  jour  anoiversaîre  de 
riofiendie  qui  avait,  donse  mois  auparavant,  dévoré 
la  plus  grande  partie  du  splendide  édifice  b&ii  au  ix' 
siècle  par  Eboo  et  par  Hiocmar»  Oix-buit  mois  après 
la  pose  de  la  première  pierre  ^  Albéric  dédiait  eu 
un  même  jour,,  le  18  octobre^  fiSte  de  saint  LuC| 
ei  sa  cathédrale  et  la  collégiale  de  Sainie^Balsaroiei 
à  i'auire  extrémité  de  la  ville  :  trente  a^s  plus 
lard,  le  8  septembre  1241,  fête  de  la  Nativité,  le  cba^ 
pitre  prenait  possession  du  chevet  de  l'élise  ,  et 
y  commençait  la  cél^ation  de  ses  offices.  Le  cho  - 
vet  de  Cambrai  qui  sera,  Willars  de  Honnecouri 
nous  Ta  du  tout-à-l'beure ,  de  telle  manière  que 
cdui  de  Reims^  $*on  lui  fait  droit,  a  été  opmm^ncé 
en  1250.  Voilb  donc  la  date  de  notre  manuscrit  : 
il  a  été  fait  en  grande  partie  ^  Reims,  l'auteur  nous 
rapprend  lui-même,  entre  1211  et  1230,  c'cst-h- 
dire,  précisément  à  l'époque  des  plus  grands  travaux 
de  consiniciion  de  notre  cathédrale.  Nous  aurons 
plus  tard  à  revenir  sur  ce  point.  Disons  vite,  qu'au 
jugement  des  habiles  paléographes  du  cabinet  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impériale^  et  du  savant 
professeur  de  Técole  des  chartes,  M.  Jules  Quicherat^ 
il  est  impossible  d^assigner  à  une  autre  époque  la 
belle  écriture  minuscule  des  notes  de  notre  manuscrit. 

Continuons  noire  étude.  Nous  avons  vu  le  nom 
de  l'auteur,  son  pays,  Tépoque  où  il  vécut,  ses 
voyages  ;  cherchons  maintenant  sa  profession ,  qu'il 
ne  nous  Tait  pas  connaiire  dans  sa  préface ,  son 
livre  nous  la  dira  :  il  était  architecte.  Il  donne,  comme 
il  l'a  promis ,  «  de  grandi  caneeik  pour  force  de  ma- 
XVII.  5 
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(onnerie  et  de  eârpettlefie  ;  ei  t€s  iraiis  craime 
Part  et  la  géométrie  les  éoitiin»Ddé  et  les  enseigne,  i» 
De  plas,  H  nous  présente  plusieurs  échantillons  de 
son  savoir/aire  ;  un  grand  nombre  de  plans  d'é^ 
giises  que  noos  énnmererons  toot^riieure  ,  et  ua 
entre  antres  qui  n'est  point  une  copie,  mais  bien 
une  composition  originale ,  signée  en  ces  termes  : 
hiud  frmbykrium  mvtmruHi  VlardusiTHanecoriei 
Peims  de  Cor&eia  in  ie  diêfuUmdo  :  c'est  une 
création  «  une  œuvre  de  conconrs  produite  par 
Willars  d'Honnecourt  et  Pierre  de  Corbie.  Ce  plan 
offre  ceci  de  remarquable ,  qu'il  entoure  au  cbevet 
l'abside  principale  d'une  double  nef  déambulatoire  « 
ce  qui  était  à  cette  époque  une  téritable  invention 
que  l'histoire  des  monuments  ne  nous  montre  réaKsée 
qu^à  la  fin  du  xui*  siècle. 

YoUh,  Messieurs,  et  bien  rapidement,  l'auteur 
que  je  voulais  vous  faire  connaître.  C'est  un  ar-* 
chitecte,  sorti  de  la  grande  école  du  temps  de 
Philippe-Auguste  ;  placé ,  par  conséquent,  au  beau 
milieu  de  cette  généi*ation  d'hommes,  par  l'industrie 
de  qui  le  genre  gothique  atteignit,  comme  système 
de  construction,  ses  derniers  et  ses  plus  admirables 
perfectionnements;  il  a  vécu  avec  les  architectes  de 
génie  qui  ont  construit  notre  cathédrale,  il  a  tra- 
vaillé avec  eux  ;  nul  doute  qu'il  leur  a  communiqué 
les  lumières  qu'il  avait  recueillies  dans  ses  courses 
studieuses  au  travers  de  la  France  ,  comme  il  est 
allé  porter  à  la  Suisse  et  k  l'Allemagne  celles  qu*il 
avait  trouvées  auprès  d'eux.  En  nous  enseignant  les 
secrets  de  l'art  de  b&iir  de  son  temps ,  ce  sont 
surtout  les  secrets  dont  on  s'est  servi  ici  même 
qu'il  va  nous  communiquer.   Enfin  ,  '  ce  qui  ajoute 
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it  labl  de  choses  le  dernier  prix ,  c'est  que  la  plu'- 
part  de  ces  croquis  annoncent  on  artiste  véritable , 
à  la  touche  facile ,  élégante ,  sûre  >  et  dont  les 
dessins ,  comme  œuvre  d'art  «  seraient  ééjii  du  plus 
grand  intérêt  quand  ils  ne  seraient  ni  du  Xlir  siècle^ 
ni  fliits  à  Reims ,  et  en  partie  sur  Rams ,  ni  sur 
des  sujets  très  propres  k  nous  instruire. 

Maintenant,  prenant  toujours  pour  guide  H.  Qui-^ 
cberat,  je  vais  essayer  de  vous  laire  eonnttre  ^el- 
qoes-uns  des  dessins  qui  se  trouvent  dissteiaés 
péle-raéle  sur  les  66  pages  du  manuscrit  original,  et 
dont  un  tiers  environ  se  retrouvent  sur  le  calque 
que  je  suis  assez  heureui  de  pouvoir  mettre  sous 
vos  yeux»  On  peut  classer  sons  huit  titres  différents 
ces  divers  sujets. 

P  Mécanique.  —  Une  roue  et  sept  maillets/aviec 
cette  l^ende  traduite  :  a  Maintes  fois  les  maîtres 
ont  cherché  entre  eux  la  manière  de  faire  tourner 
une  roue  d'elle-même  ;  voici  comment  on  peut  y 
parvenir  au  moyen  de  maillets  en  nombre  impair 
ou  de  vif  argent.  » 

C'est  tont  simplement  la  découverte  du  motive- 
ment  perpétuel  ;  rêve  bien  pardonnable  au  xni*  siède. 
Et  pourtant,  on  assure  que  chaque  année  des  mé- 
canidefis  du  xii*  tombent  dans  la  même  erreur 
et  adressent  ^  Pacadémie  des  sciences  les. commu- 
nications de  la  solution  de  ce  grand  problème,  tou- 
jours imaginée  parle  même  moyen.  Viennent  ensuite  : 

l""  Une  scierie  hydraulique.  2»  Un  chauffoir  à 
main.  3»  Un  aigle  de  lutrin  se  tournant  de  lui-même 
?ers  le  diacre  au  commencement  de  Tévangile  et  se 
retournant  vers  l'autel  quand  l'évangile  est  chanté. 

n<»  GiomitHe.    •—    Plusieurs  pages-  entières  du 
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manuscrit  de  Willars  de  Hoonecoart  préseAtent  de 
nombreuses  figures  géométriques  ;  je  n'en  mention- 
nerai qu'une  seule ,  plus  curieuse  que  les  autres  , 
c'est  la  solution  du  problème  suivant  :  «  Déter- 
miner le  point  précis  où  tombera  un  fruit  se  déta- 
chant de  Tarbre.  Ce  que  l'auteur  exprime  ainsi  : 
Ainsi,  met-on  un  œuf  sous  une  poire  pour  faire  que 
la  poire  tombe  sur  Tœuf.  » 

III*  Coupe  des  pierreê  eî  fnaçatmerie.  —  Nous  y 
apprenons  un  fait  curieux  et  inconnu  jusqu'à  ce 
jour  ;  c'est  que,  au  commencement  du  xiii*  siècle, 
on  exécutait  en  terre  le  modèle  d'un  are,  ayant  de 
le  faire  en  relief.  L'arc  une  fois  moulé,  on  le  dé- 
coupait par  fragments  qui  servaient  ensuite  de  modèle 
exact  aux  tailleurs  de  pierre  pour  en  faire  les 
vonssoirs. 

Nous  trouvons  ensuite  : 

i»  Une  église  de  croix  latine,  à  forme  carrée,  imi- 
tée de  Laon; 

2o  Chœur  et  chevet  de  la  cathédrale  de  Cambrai  ; 

3»  St-Faron  et  de  St-Etienne  de  Heaux; 

4*  Plan  d'un  chœur  à  double  collatéral  avec  abside 
rectangulaire  ; 

B^"  Plan  du  chœur  et  du  chevet  de  l'église  de 
Vaucelles  ; 

d""  Etudes  sur  la  cathédrale  de  Laon; 

7*  Etudes  sur  la  cathédrale  de  Reims  ; 

S"*  Rose  de  la  cathédrale  de  Chartres  ; 

9^  Labyrinihe  de  Chartres; 

10^  Rose  de  la  cathédrale  de  Lausanne. 

En  1V«  lieu,  il  traite  de  la  Charpente. 
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¥<•  De  Varchitecture. 

VI*  De  VomemmU 

VII*  Da  dessin  de  la  figure. — Ici  encore  se  rencohlre 
an  rail  à  mettre  au  nombre  des  plus  curieux  que 
renferme  le  livre  de  Wiilars  de  Honnecouri.  C'est 
Tapplication  de  la  géométrie  au  dessin  de  la  figure. 

Cette  application,  maintes  fois  proposée  depuis  la 
renaissance,  existait  au  xiii*  siècle  ;  voici  un  irha  habile 
dessinateur  de  cette  époque  qui  vient  nous  en  en- 
seigner tons  les  procédés.  Ils  consistent  à  réduire 
toutes  les  attitudes  à  de  simples  lignes,  et  à  rame- 
ner les  plans  des  corps  aux  figures  élémentaires 
teUes  que  le  triangle  ou  le  carré.  Ainsi,  acquiert- 
on,  non  pas  Tart  du  dessin  ,  mais  une  habitude 
d'œil  et  de  main  qui  aident  h  reproduire  la  nature 
et  qui  rendent  l'ouvrage  plus  facile.  Un  coup-d'œil 
sur  le  livre  même  rendra  ce  système  très  aisé  h  com- 
prendre et  k  apprécier. 

Dans  cette  catégorie  se  rangent  les  plus  beaux 
dessins  de  l'album  parmi  lesquels  je  compte  For- 
gueml  eî  Vhumilùi  que  nous  retrouvons  tout  sem- 
blable au  portail  de  la  cathédrale ,  et  le  personnage 
agenouillé  et  pleurant,  gravé  sur  une  petite  feuille 
à  part. 

VIII«  Objets  d^ ameublement,  d'autant  plus  précieux 
aujourd'hui,  que  l'archéologie  cherche  partout  sans 
pouvoir  les  rencontrer  nulle  part,  des  modèles  de  ces 
beaux  meubles  du  xiii*  siècle,  que  le  temps  ou  les 
hommes  ont  si  peu  épargnés  et  qui  manquent  tant 
à  nos  églises.  Voici  un  lutrin,  une  horloge,  des 
slalles  de  divers  modèles,  l'un  pareil  à  celles  de  Poi- 
tiers^ l'autre  beaucoup  plus  élégant.  Une  escmce  ou 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  62  — 

lanlerne  à  mettre  des   cierges  ;  eofio  une  ehaoffe- 
retie. 

Je  sens ,  Messieurs ,  que  j'abuse  de  votre  indul- 
gence, je  ne  puis  toutefois  me  résoudre  à  Kqir  sans 
ajouter  un  mot  sur  les  dessins  relatifs  à  notre  ca- 
thédrale. 

J'ai  déjà  dit  que  V orgueil  et  VhufnUiU,  sont  sculptés 
au  portail  de  droite  en  entrant,  le  long  des  jambages 
des  portes.  Ce  n'était  pour  nous  qu'une  conjecture  ; 
Tiflars  de  Honnecort  vient ,  au  nom  du  xiii'  siècle, 
la  changer  en  certitude  absolue,  non  seulement  pour 
les  deux  figures,  mais  pour  toute  la  série  qui  re- 
présente évidemment  les  vices  à  gauohe  ,  les  vertus 
k  droite.  Premier  fait  très  intéressant  pour  l'icono- 
graphie du  portail. 

Une  des  pages  de  Talbum  nous  donne  le  plan, 
avec  l'appareil  intérieur,  de  tons  les  piliers  de  la  ca- 
thédrale (  sauf  les  trois  derniers  de  la  nef  )  chose 
infiniment  précieuse  que  nous  ne  pouvions  connaître 
autrement^  et  dont  les  observations  les  plus  minu- 
tieuses démontrent  jusqu'à  révidence  la  parfaite  exac- 
titude. Nous  y  apprenons  que  les  quatre  colonnettes 
cantonées  autour  du  fût  principal ,  y  sont  tantôt 
soudées  par  une  attache  en  queue  d'nronde;  et  que 
tantôt  elles  appartiennent  à  la  même  pierre  que  le 
fût  prtticipal. 

Au  dessous  de  ces  dessins  et  à  la  même  page 
sont  les  plans  toujours  exacts  des  fenêtres,  dès 
arceaux ,  des  voûtes ,  des  nervures  et  de   plusieurs 

arcs-boutauts. 

lit' 

Ailleurs  se  trouve  l'élévation  extérieure  et  inté- 
rieure de  la  cathédrale.  A  l'extérieur  le  bas  n'a  ps^ 
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diangé.  Le  haut  des  mars  des  bas-côiés  ei  de  la 
grande  nef  avai^t  des  crénaucOf,  qoe  Tauteur 
appelle  des  c^etiaucù.  Ils  ont  reça  depuis  one  gale- 
rie, au  moins  en  haut.  Une  statue  d'ange  cou- 
ronnait chaque  contrefort  k  sa  rencontre  avec 
le  «ur  de  rédifice.  C'est  aqftwd'biii  une  earUiide 
grotesque. 

A  Tintérieur,  un  système  d'arcatures  simulées 
devait  régner  an  dessous  des  fenêtres  basses  de  U 
nef  comme  autour  de  l'abside.  Cet  ornement  n'a 
pas  été  exécuté  ;  mais  le  reste  semble  copié  d'hiejr 
sur  le  monument  même. 

De  l'autre  côté  du  dessin  se  voient  les  arcs-bou* 
tants  et  les  contreforts,  conformes  quant  à  la  masse, 
mais  modifiés  beaucoup  dans  les  détails:  ils  n'existaient 
pas  sans  doute  quand  Honneconrt  dessina  les  chapelles 
à  l'intérieur  et  kreitférieur.  Ces  chapelles  elles-mêmes 
ont  été  copiées  d'après  nature ,  aujourd'hui ,  après 
040  ans,  nous  n'y  trouvons  rien  de  changé. 

Saurais  bien  des  remarques  encore  à  fiiire,'  des 
conclusions  à  tirer  de  tous  les  dessins  et  dés  in- 
scriptions qui  les  accompagnent ,  mais  je  crains  trop 
d'abuser  de  votre  indi||gence  pour  mi^  lancer  dans 
cette  voie. 

Je  m'estimerai  heare«x  si  je  vous  ai  fait  partager 
un  peu  du  bonhetfr  qoe  j'ai  ressenti  en  trouva»! 
ce  manuscrit  si  précieux  pour  l'histoire  de  notre 
catfiédrale,  e^.  ^  je  vous  exdle  k  désirer  corprne 
moi  de  le  «voir  publier  en  entier ,  afin  de  pouvoir 
l'étodier  plu^  à  Taise  et  puiser  plus  commodément 
et  phis  abondaniment  dans  cette  m/m  si  riche  ek 
si  féconde.  « 
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REVUE  RÉTROSPECTIVE. 


STATfSTlQDE  MONiniBlITALB  DU  DIOCfeSB  DE  MOIS. 

DàPARTBIIlirr  0£S    ARDKNNBS. 


n<»  I.  —  MONUMENTS  HISTORIQUES  PROPREMENT  DITS, 
Par  M.  J.  Hubert,  de  Chirleville,  membre  oorrespondiiit 


I«  —  AMBLY-FIEDRY. 

Eglise  de  Mmtmarin^  de  e^j^  ogival  du  xvi»  êiMe. 
La  pluê  grande  partie  des  murs  et  du  toit  «sf  â 
restaurer.  L'ensemble  de  Vidifiee  est  harmanieuso. 

Cette  église  se  compose  d'une  nef  principale  et 
de  deux  bas-c6lés.  Voûtes  et  fenêtres  ogivales.  Piliers 
avec  chapiieanx  à  feuilles  de  vigne  et  à  crochets. 
Portail  ogival.  Dans  le  cbceor  est  une  dalle  de  mar- 
bre sur  laquelle  on  lit  Tinseription  soivante  : 

«  Ci  gist  Didier  de  Gorvisart  escnyer  seigneur  de 
»  Flenry,  de  Montmarin  et  de  la  eoar  Regnault  âgé 
»  de  64  ans ,  décédé  le  42  fd>vrier  i655  et  da- 
»  moiselie  Eiizabeth  Geofilroi  sa  femme  aussi  décédée 
»  la  mesme  année  le  8  janvier.  Ils  ont  fondé  un 
»  obit  qui  se  doit  dire  le  mesme  jour  i2  febvrier. 
»  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes.  »  Cette  église  était 
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aolrerois  le  siège  d'un  doyenné  :  elle  a  b«MCoap 
soofTen  des  guerres  du  xvi«  siècle  et  a  élé  ce»* 
plètemeni  dévastée  au  commenceiiient  du  XYif  par 
les  troupes  de  Henri  IV.  Cest  à  ceUe  époque  qu'à 
élé  déraoH  le  ehAleau  de  Viiters,  lequel  se  trouvait 
Il  envîroQ  SO  mètres  de  Téglise.  L'égHse  de  Menc-- 
marin  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  chapelle,  servant 
de  paroisse  à  la  section  de  Fleury ,  et  une  station 
très  fréquentée  du  pélerinsige  de  St^Méeny  dont  les 
deux  autres  stations  sont  à  Altigny  et  ï  Ste^Vaubourg. 
Les  pèlerins  qui  vi^nent  à  Montmarin,  après  avoir 
lavé  leurs  plaies  avec  on  linge  trempé  (tons,  wm 
petite  source  qui  se  trouva  au  pied  de  l'égUsé^ 
suspendent  ces  linges  au  buîssoo  qui  recouvre  la 
source.  De  loin,  on  dirait  un  buisson  cottv^rt  de 
neige. 


Ho  _  ASFELD. 

Eglise  mitant  le  ityle  bysanlin^  ei  oonUrvtte  on 
XYUi*  nède.  La  eaupole  emtérieure  et  inlérievure, 
les  paierie  le  portaU^  la  galerie^  etc.  •  sont  à  tes- 
taurer*  Tout  Védifice  est  tuMretfanl. 

Celte  église  mérite  d'être  classée  parmi  les  mo- 
numents historiques ,  plutôt  à  raison  de  sa  forme 
bizarre  qu'à  cause  du  mérite  de  l'œuvre  en  elle- 
même.  Sous  le  rapport  de  la  forme,  c'est  le  seul 
qui  existe  dans  le  département  des  Ardennes  et 
peut*être  dans  tonte  la  France;  c'est  une  imitation 
du  genre  bysantin.  L'église  toute  entière  est  construite 
en  briques  et  située  au  centre  d'une  place  assez 
vaste.  Le  porche  est  formé  d'une  coupole  reposant 
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éw  Qtm  piliers,  etid'oa  nTânt-^porehe  de  forme 
oUonguo,  égalemeiM  eoiileiHi  par  des  piliers.  Lei  oorpft 
pctneip^V  da  inommeoL  esi  Mirmonié  d'au  ddp^ 
très  %pUM  et  percé  d'une  moltiuide  de  peiMee  <m^ 
vertvresy  ei  flaaqaé  de  docbetona  ^  de  petits  piliers 
carréB.  Ao  4mq«  eai  uo  aatre  ddme  qui  sert  de 
(dmber. 

L'iBtériear  de  la  nef  est  très  étroit ,  maii  I0 
dessooi  do  dôoie,  qui  forme  le  chœar ,  est  aaaex 
vaste*  11  est  eotouré  d'une  galerie ,  sottteoue  p«r 
de  petits  piliers  aecolés  deui  k  deux  et  dans  la<^ 
^pMlle  le  public  prend  place.  Autour  du  chœuf 
régnent  quatre  absides^  de  forme  semircircubiire  1 
lesquelles  sont  flanqua  d'autres  petites  absides 
beaucoQf^  plus  basses.  Quelques-uns  des  piliers  et  quel* 
ques  parties  des  murs  extérieurs  sont  sensiblement 
détériorés  ;  les  briques  sont ,  en  plusieurs  endroits, 
calcinées.  On  a  peint  en  marbre  quelques  colonnes 
du  chœur,  et  Ton  se  dispose  k  peindre  de  même 
toutes  les  autres.  ~  Asfeld ,  autrefois  maison  ro- 
yale ,  sous  le  nom  d'Ercry ,  avec  un  ohftleau^ftiri, 
prit  le  nom  d'ÀTuux4a*Yîlle,  en  1671.  Le  maréchal 
d' Asfeld  acheta  la  terre  et  seigneurie  d'Avaux  ,  qui 
fut  alors  érigée  en  niarqatsal*pairie.  Ce  n^est  que 
depuis  1730  que  le  château  et  le  village  ont  porté 
le  nom  d'Asfeld.  C'est  le  maréchal-marquis  d' Asfeld 
qui  Ûi  bâtir  l'église  dont  la  description  précède. 
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ni"  —  ÂtTiGNY. 

Eglise  de  êlyle  ramqn  et  ogwtAi  —  La  tour  e$t  # 
xi""  Méçfe;  le  reste  4e  Védifice  m  4u  %nv  $^  4u 
XIV.  La  tow ,  les  contreforts ,  les  mwrs  jKHft^* 
reawç  sont  à  restaurent,  -r  J^  âour,  h  n^^Us 
pUien  I  (ei  feniti;e$f  Us  vùrçuix^s  Us  sculptures^  ^Im 
imcriptions  doivent  ^ife  regar4is  comme  leS'. parties 
importantes  du  monamenS^', 

Celle  église,  qui  a  ént^iron  dOrtiètrefl  dâlôfirgoêttr 
sor  88  de  largeur  dan^  les  iraûsepts,  se  comi^oè^ 
de  deux  parties  bien  distinctes  :  ta  tour  ëtVégtiêè'. 
La  tour,  percée  sor  chacune  de^ées  ftaces,  dedeiMt 
feoétres  b  pletn-cintre ,  séparées.  Tune  de  l'autre^ 
par  une  coionnette  cylindrique ,  semble  détadiée  dtt 
reste  de  l'édifice.  L'église  se  compose  d'Uvfe  Mf 
principale  et  de  deux  bas^^tés  avec  transef^ts^ 
chœur  è  trois  pans,  piliers  mùRkolonties  avec  cha- 
piteaux Il  tètes  fantastiques  et  à  feuilles  hiMgènes  ; 
Toutes  ogivales  à  nervures  cylindriques  et  anguleuses 
avec  médaillons,  fenêtres  magnifiques  ;  restes  noMH- 
breux  et  intéressants  de  vitraux  peints  dNiH  betfH 
travail.  Au  dehors ,  pignons  à  sculptures ,  gar- 
gouilles terminées  par  des  têtes  d'animaux  ;  contre- 
forts ornés  de  sâilpltites.  Beaocbup  d'inscriptions 
fonéraires  des  xv*  et  XYi*  siècles^  Au^^ui,  pe^t 
portail  tris.Joliv  .\  ^ 

CeMè  é^m  a  été  maladroitement  restaurée  .il  y 
*  efttirM  vingt  ana«  On  ik  relfandié  5  mètf^  de 
la  pMtie  anlétieuie^  et  on  a  constroii  up  nouveau 
portail  qui  est  d'un  style  ignoble.  Récenmants^.pour 
réparer  les  y^ières^  on  j  a,  intercalé  M  vvre 
coloré  découpé  en  croii,^  en   ciboires  ,   eh  étoiles  j, 
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en  soîeils,  etc.  La  fenêtre  du  fond  de  Tabside  a 
été  entièrement  garnie  de  ces  vers  colorés,  formant 
un  triangle  radié.  L'église  d'Attigny  est  nne  des 
stations  dn  pèlerinage  de  Saint-Méen  ponr  les  dar- 
tres corrosives ,  les  homears  froides,  Vtc. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  édifice  a  été  b&ti 
wr  reniplacement<le  celui  qui  fiiisait  partie  du  palais 
des  rois  de  la  deuxième  race. 

Quant  au  (Idme ,  c'est-à-dire  à  ce  qui  reste  en- 
core du  palais  même ,  il  a  été  trop  de  fois  réparé 
et  mutilé  pour  qu'il  ait  conservé  tonte  son  impor- 
tance. Cependant  il  présente  encore  qudques  vestiges 
dignes  d^iniérét»  Ce  débris  consiste  en  une  courte 
galerie  cintrée,  servant  de  porche,  et  à  l'extérieur 
de  laquelle  se  trouvent  mêlées  et  confondaes  quel- 
ques sculptures  romanes  et  des  sculptures  de  la 
renaissance  I  beaucoup  plus  nombreuses. 

Le  palais  d'Attigny  était  vaste  et  magnifique  ;  il 
avait  po«r  dépendance  une  forlieresse ,  un  parc  , 
des  jardins,  un  vivier,  des  bains  et  plusieurs 
maisons  de  plaisance.  On  sait  qu'il  fut  souvent, 
•ous  la  seconde  race«  la  résidence  des  rois  francs. 


IVo  —  BALHAlf . 
Eglise  dé  sîyU  ogival,  fondée  au  x\y  eiède.  — -  La 
FotUe,  les  fenétree^  lee  portaih^  le$  murs  gouUe^ 
reauxy  UscomreforU^  mM  à  resiamrer.  Les  fnMres^ 
le  portail^  h  bas^elief^  la  rosaoe,  h  pkrM  âoi^eni 
étm  regardés  comme  tes   paniee  importanêes  du 

fltOfllltll6llC. 

Cette  église  se  compose  d'une  nef  principale  ;  deux 
bas-côtés;  transepts  et  chceur.  Chœur  terminé car- 
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rément.  Fenêtres  ogivales.  Celle  qui  occupe  le  food 
du  chœur  est  garnie  d'un  magnifique  vitrail  peint , 
d'environ  B  mètres  de  hauteur  sur  2  mètres  50  cen- 
timètres de  largeur.  Un  des  panneaux  de  ce  vitrail 
représente  les  trois  personnes  divines^  et  les  deux 
antres  diverses  scènes  de  la  Passion.  Quelques  tètes 
sont  admirables  de  dessin  et  de  coloris.  Portail 
ogival  à  boudins,  sans  ornements.  Au  dessus  de 
ce  portail  on  a  placé ,  sur  une  planche  transversale, 
une  pierre  sculptée  qui ,  autrefois ,  occupait  proba- 
blement une  autre  place.  Cette  pierre^  d^un  travail 
remarquable ,  représente  le  cruciifiement  et  deux 
scènes  de  la  Passion.  Elle  est  assez  bien  conservée. 
Voûtes  en  bois;  piliers  carrés  et  massifs.  Cette 
église  est  dans  un  état  dc^plorable ,  et  la  commune 
n'a  pas  de  ressources. 

Il  y  a  quelques  années^  elle  s*est  imposée  ex- 
traordinairement  \k  23  centimes  pendant  dix  ans 
pour  pouvoir  faire  construire  ou  réparer  des  ponts 
sans  lesquels  il  est  impossible  de  sortir  du  village. 

Le  mur  de  la  façade  menace  ruine  ;  le  plafond  , 
la  toiture  et  quelques  fenêtres  sont  délabrés.  Cet 
édifice  mérite ,  malgré  son  mauvais  état  ^  d'appeler 
Tallention. 

V«  -  BUZANCY. 
Eglise  ogivale  du  xiw  sticle.  Murs  gouttereaux  y  fe- 
nêtre principale ,  à  restaurer.  La  voûte^  les  piliers^ 
les  bas^côtés ,  le  portail  principal ,  les  fenêtres , 
doivmt  être  regardes  comme  les  parties  importantes 
du  monument. 

La  nef  prÂBciptile  de  cette  église  se  compose  de 
quatre  travées  ,  séparées  par  un  pilier  cylindrique  « 
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flanqua  de  quatre  autres  piUers  eugagéSi  beaucoup 
plusi  petits.  Ces  piliers  ont  des  chapiteaux  à  feuilles 
de  chou  ^^  de  chêne ,  feuilles  d'eau.  Ces  chapiteaux 
oe  sont  qu'à  2  mètres  du  sol.  Les  piliers  qui  sé- 
parent la  nef  du  chœur  sont  formés  d'un  grand 
nombre  de  piliers  cylindriques  accolés.  Il  n'y  a 
pas  de  transept  Chœur  à  sept  pans  très  étroits  et 
percés  d'une  fenêtre  qui  a  dû  être  autrefois  ogivale 
lancéolée.  Voûte  ogivale ,  sans  culs-de-lampe ,  de 
structure  élégante  et  hardie.  ISek  latérales ,  très 
basses  (environ  5  mètres  de  hauteur),  à  voûtes 
ogivales.  Fenêtres  reconstruites  ,  petites  et  étroites  ; 
elles  ne  répondent  pas  au  reste  de  l'édifice.  Portail 
ogival ,  partagé  par  un  meneau  avec  dais  »  et  for- 
mant deux  ogives  trilobées  encadrées  dans  une  ogive 
principale.  Au  dessus  du  portail ,  au  lieu  de  rose  » 
est  une  fenêtre  à  peu  près  aussi  haule  que  large  , 
formant  quatre  ogives  surmontées  de  trèfles.  Cette 
fenêtre  était  autrefois  garnie  de  vitraux  peints  dont 
il  ne  reste  plus  que  quelques  fragments.  Elle  est 
d'une  structure  remarquable.  Cette  église,  se  trouvant 
en  contre-bas  du  sol  extérieur ,  a  souffert  beaucoup 
de  Thuinidité  dans  sa  partie  inférieure.  Les  murs 
des  bas-côtés  sont  couverts  d'une  mousse  verd&tre 
et  malpropre.  Le  pied  de  ces  murs  est  entièrement 
dégradé. 

Il  y  avait  h  Buzancy  un  monument  dit  le  Mahamety 
auquel  se  rattachait  une  tradition  plus  ou  moins 
fondée.  Ce  monument ,  disait-on,  avait  été  construit 
par  un  seigneur  d'Anglure ,  par  suite  d'un  vœu 
fait  en  Terre-Sainte.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  qu'une 
seule  pierre  qu'on  a  eu  le  bon  esprit  de  conserver 
en  la  plaçant  à  Pextrémiié  d'un  des  pignoas  de  la 
maison  d'école.    Cette    pierre  soulptée ,   d'un    bon 
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travail,  représenté  m  personnâgié  niMiêlftte«T  mgkh 
croupi.  EHé  parait  avoir  la  date  qae  la  tradition  hif 
aaaigiie. 

II  y  avait  encore  k  Bnzancy  plusieurs  châteaur 
qui  ont  disparu  presque  entièrement.  L'un  d'eux,' 
qui  a  laissé  de  f6rt  belles  écuries  disposées  en  fef 
I  cheval,  ne  datait  qde  de  la  An  dn  xtii«  siècte/ 
Les  pares  et  les  jardins  étaient  d'une  grande  ma-' 


VIo  —  CARIGNAN. 
Eglise  ogivaU.  Le  bm^-eMé  gawhe  est  dm  xiii*  sUeh. 
Le  chcmr^  la  nef  et  coUaténU  droite  du  xvw. 
Soubassement  extérieur;  angle  droit  du  collatirai 
gauche  et  murs  à  restaurer.  La  voûte  de  la  nef^ 
du  chomr  et  des  bas^tis^  les  fenêtres  des  transepts 
doivent  être  regardées  comme  les  parties  impor-- 
tantes  du  monument. 

Cette  ^lise ,  malgré  les  mutilations  nombreuses 
qu'elle  a  subies  du  temps  et  des  réparations,  est 
encore  remarquable.  Elle  se  compose  d*une  nef 
principale,  ii  5  travées,  aveo  transepts,  d'un  bas» 
cMé  k  droite  et  de  deux  bas-côtés  à  gauche.  Ce» 
lui  de  ces  deux  bas-côtés  qui  est  le  plus  extérieur^ 
est  la  plus  ancienne  partie  de  t'élise.  H  est  formé' 
de  trois  chapelles  percées  chacune  d^une  fenêtre  ogi-' 
vale,  à  1  et  S  meneaux.  Cbûèur  k  5  pans,  remar-^ 
quable  par  son  ampltîur.  Les  fenêtres  ont  été  re- 
construites. Voûtes  ogivales  il  nemrres  angirieuses; 
piRers  •  cyNndriques  reposant  sur  dise  soctes  carrés 
avec  couronne  h  boudins  sans  chapiteaux  et  formant 
prolongement  de  la  voûte.  A  la  clef  d'une  des  tra-<> 
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vé^  di*  ahœar^  od  voit  Téeusson  des  se^t^eur^  de 
Garigoan.  «-^  Celle  église,  resiaiirée  à  plii3i#Qrs  re- 
prises, a  perdu  extérieurement  beaucoup  de  sop 
mérite,  mais  l'intérieur,  sauf  les  fenêtres,  a  été  bien 
conservé*  Les  statues  de  sainls  qui  rorn»t,  et  qui 
saut  de  focture  ounlerne,  sont  d'une  laideur  ignoUe. 
On  a  laissé  se  détruire,  en  la  plaçant  dans  l'endroit 
le  plus  fréquenté  de  l'église,  une  pierre  tumulalre 
de  date  ancienne ,  et  dont  il  est  devenu  impossible 
de  déchiffrer  aujourd'hui  l'inscription. 


VIIo  —  CHATEAU-PORCIEN. 

Église  d$  style  ogival^  construite  dans  les  XY«  et  xvi* 
siècles.  Les  portaHs^  la  tour  et  les  murs  extérieurs 
sont  à  restaurer j  Le  portail ,  la  tour^  les  fenêtres^ 

_  les  bas-reliefs  et  les  inscriptions  tumulaires  doivent 
être  regardés  comme  les  parties  importantes  du 
monument. 

Il  y  a  dans  cette  église  plusieurs  parties  qui  pré- 
sentent de  l'intérêt.  Nef  principale  à  quatre  travées; 
deux  bas-côtés  ;  transepts  ;  chœur  à  cinq  pans 
éclairé  par  quatre  fenêtres;  piliers  carrés;  voAte 
écrasée  »  de  date  plus  récente.  Monument  spacieux^ 
naais  trop  peu  élevé.  La  partie  ancienne  la  plus 
remarqin^ble  est  la  façade  et  la  tour  qui  la  surmooie. 
Cette  façade  se  compose  de  trois  étages  ;  elle  e^ 
flanquée  de  deux  énormes  contreforts  qui  suppor- 
taient autrefois  deux  statues  de  2  mètres  de  hauteur  ; 
il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  le  sodé.  Porte 
ogivale  ,  autrefois  divisée  par  un  meneau  ;  voussures 
formées  d'une    magnifique  guirlande    de   vigne  ^  en 
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grande  partie  mutilée  ;  dais  d'uo  très  beau  travail. 
La  galerie  qui  surmontait  le  portail  n'existe  plus  ; 
deoi  guivres  bien  conservées. 

Au  deuxième  étage  est  une  rosace  qui  est  en 
partie  bouchée ,    et  qui  donne  maintenant  dans  les 

glciliclïi. 

Au  troisième  étage  ,  fenêtres  ogivales  encadrant 
deux  petites  fenêtres  plein-ciulre  ;  porche  à  voAte 
<^ivale  ,  reioiubanl  sur  quatre  piliers  cylindriques 
à  chapiteaux  ocuasonDés.  Chapelle  des  fonts,  à  droite, 
semblable  au  porche  ,  éclairée  par  une  fenêtre  ogi- 
vale à  deux  meneaux ,  trilobée.  Sons  le  porche  est 
une  inscripiiou  tumulaire  de  1337,  surmontée  d'un 
bas-relief  d'un  assez  bon  travail ,  mais  malheu- 
reusement mutité.  Dans  les  murs  extérieurs  sont 
encaslrées  plusieurs  inscriptions ,  avec  sculptures , 
du  x\V  siècle.  Le  corps  principal  de  Tédilice  est 
eu  assez  bon  étal  ;  mais  la  tour  et  le  portail  au- 
raieut  besoin  de  réparations.  11  faudrait  rouvrir 
quelques-unes  des  fenêtres  qui  ont  été  bouchées, 
probablement  pour  diminuer  les  frais  d'entretien . 
L'église  de  Chàteau-Porcien  appartenait  au  couvent 
de  Saint-Hubert ,  qui  y  entretenait  huit  relii;ieux , 
lesquels  occupaient  un  bâtiment  coniigu  k  Téglise. 
L'église  a  subi  une  restauration  presque  totale  dans 
le  XYir  siècle.  La  voûte  de  la  nef  date  de  cette 
époque. 

Il  n'existe  plus  que  quelques  ruines  insignifiantes 
de  l'ancien  château. 


ïvii.  6 
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VIIIo  _  DONCHÈRY. 

église  de  ttyle  ogival^  comlruiu  en  1512  et  1514. 
La  toiture  et  la  charpente  sont  à  restaurer.  Le 
fortad  latéral^  le$  fenêtres  et  les  voûtes  doivent  être 
regardés  comme  les  parties  importantes  du  nuH 
miment. 

Nef  priocipale  à  quatre  travées,  deux  bas-côtés,  ud 
transept  \k  gauche,  piliers  cylindriques  sans  chapi- 
teaux, et  piliers  multicolonnes  avec  chapiteaux  carrés 
il  feuilles  enroulées  ;  voûte  ogivale  à  nervures  angu- 
leuses et  arrondies.  Le  bas-côté  droit  est  percé  de 
quatre  fenêtres  ogivales  et  d'une  porte  latérale.  Cette 
porte ,  surmontée  '  d'une  rosace ,  a  été  fort  belle  , 
mais  elle  a  été  plusieurs  fois  maladroitement  restau- 
rée. On  en  a  récemment  peint  en  jaune  les  branches 
sculptées.  Le  bas-côté  gauche  n'a  qu'une  fenêtre. 
Le  transept  renferme  une  belle  fenêtre  ogivale  h 
trois  meneaux,  style  flamboyant;  chœur  très  étroit 
et  très  bas^  terminé  carrément,  percé  d'une  seule 
fenêtre  h  droite,  dans  laquelle  on  remarque  un  frag- 
ment de  vitrail  peint  représentant  la  Nativité  de  la 
Vierge,  La  fabrique  Ta  fait  récemment  ench&sser  dans 
du  verre  coloré,  représentant  des  pots  à  fleurs,  des 
ciboires,  des  croix^  etc.  A  presque  toutes  les  fenê- 
tres, on  remarque  des  fragments  très  peu  impor- 
tants d'anciens  vitraux  accompagnés  de  verre  coloré 
figurant  une  foule  de  dessins  ridicules;  contreforts 
simples  récemment  restaurés.  L'autorité  municipale 
a  fait  scier  plusieurs  gargouilles  d'un  bon  travail, 
parce  que  l'eau  qu'elles  versaient,  pourrissait  le  pied 
des  murs.  Il  eût  été  facile  de  remédier  à  cet  incon. 
vénient  au   moyen  de  tubes  en  ferblanc   adaptés  aux 
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gargouilles.  La  grande  fenêtre  de  l'abside  a  été  bou^ 
chëe  pour  donner  plus  de  solidité  à  cette  partie 
de  réditice.  La  porte  qui  donnait  dans  le  cloître  a 
aussi  été  supprimée.  Le  clocher  est  de  construction 
oioderne^  lourde  et  disgracieuse.  Le  grand  portail 
qui  se  composait  d'une  porte  ogifale  divisée  par  un 
meneau  a  été  fermé.  Deux  statues  qui  ornaient  les 
deux  dais  latéraux  ont  été  détruites.  La  charpente  et 
la  toiture  de  cette  église  sont  dans  Tétat  le  plus 
déplorabli". 


IXo  —  GÏVHY. 

Egli$e  de  style  ogival  j  du  xvi«  siècle.  La  toiture  et 
quelques  parties  des  fenêtres  sont  à  restaurer.  Le 
portad^  la  nef^  les  fenêtres  et  la  piscine  doivent 
être  regardés  comme  les  parties  importantes  du  mo- 
nument. 

Cette  église,  composée  d'une  nef  et  de  deux  bas- 
côtés  ost  intéressante  par  l'ensemble  harmonieux 
qu'elle  présente.  Voùies  ogivales  à  nervures  angu- 
leuses; [)iliers  avec  chapiteaux  à  crochets;  fenêtres 
ogivales  trilobées  à  un  ou  deux  meneaux  ;  fragments 
de  vitraux  peints.  Le  portail  est  dans  le  style  de  la 
renaissance.  Piscine  d'assez  bonne  exëcuiion.  L'église 
de  Givry  est  située  sur  le  bord  du  canal  des  Ar« 
dennes.  C<  ite  position  a  beaucoup  oui  à  sa  solidité  ; 
tnais  depuis  deux  ou  trois  ans  on  y  a  exécuté  quelques 
travaux  qui  garantissent  autant  que  possible,  le  pied 
des  murs  du  couraût  des  eaux,  et  de  l'humidité. 
On  pense  que  cette  église  était  autrefois  la  chapelle 
d'un  couvent  dont  les  vieillards  montrent  encore 
l'emplacemeni. 
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Xo  —  GRANDPRÉ. 

Egliu  é€  style  ogival  et  renaiseanee ,  du  xw  siècle. 
La  nef^  le  portail  principal ,  le  portail  laiéral  et 
le  tonibeau  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

La  nef  de  cette  église  qui  a  environ  22  mètres 
de  longueur,  (rédifice  entier  est  long  de  40  mètres), 
se  compose  de  cinq  travées;  piliers  quadrangu- 
laires  flanqués  de  deux  petits  piliers  cylindriques 
engagés;  chapiteaux  è  feuilles  de  chou,  à  feuilles 
d*eau,  à  branches  courantes  et  entrelacées.  Les  pi- 
liers ne  coïncident  pas  avec  les  nervures  de  la 
voûte  ;  ils  soutiennent  seulement  l'ogive  des  travées. 
Chaque  retombée  des  voussures  se  termine  par  un 
dais  renaissance.  Fenêtres  de  la  nef  k  ogives  trilo- 
bées ;  bas-côtés  de  4  mètres  de  largeur ,  k  voûte 
ogivale,  éclairés  par  de  petites  fenêtres  de  fort  disgra- 
cieuse structure  ;  transepts  de  20  mètres  de  largeur 
sur  10  mètres  de  longueur,  partagés  en  deux  tra- 
vées et  éclairés  par  une  belle  fenêtre  ogivale.  Toutes 
les  nervures  de  la  nef  et  des  transeps  portent  des 
cuis-de-lampe  qu'on  a  peints  en  blanc,  en  rouge,  en 
jaune  et  en  bleu  ;  chœur  à  trois  pans  percés ,  cha- 
cun, d'une  fenêtre  ogiyale  k  un  meneau  ;  sept  dais 
de  même  structure  que  ceux  de  la   nef. 

Dans  le  transept  droit  se  trouve  le  tombeau  de 
Claude  de  Joyeuse,  avec  cette  inscription  : 

«  En  mémoire  de  hault  et  puissant  seigneur  mes^ 
»  sire  Claude  de  Joyeuse,  chevalier  comte  de  Grandpré, 
»  conseiller  du  roi  eu  ses  conseils  d'état  ei 
>  privée  gouverneur   et   lieutenant   général  pour  sa 
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»  iDigesté  en  ses  villes^  terres,  seigneories  el  sou- 
»  Terainelés  de  Mooioa  et  Baomoai-en-Ârgonne.  » 
•  Ce  tombeau  en  marbre  noir  est  d'une  forme  sim- 
ple el  sévère,  il  repose  sur  un  socle  semblable  et 
il  est  surmonté  d'un  dais  en  marbre  noir  et  rouge 
aossî  très  simple,  supporté  par  quatre  colonnes 
semblables. 

L'église  de  Grandpré  ,  qui  présentait  au  dehors 
un  aspect  imposant,  a  été  défigurée,  du  côté  gauche, 
par  un  assez  grand  nombre  de  masures  el  d'écu- 
ries qui  s'élèvent  jusqu'il  six  et  huit  mètres  do  sot. 
Ce  sont  ces  constructions  ignobles  qui  ont  néces- 
sité la  clôture  des  fenêtres  d'un  des  bas-côtés.  Il 
serait  à  désirer  que  Tantorité  municipale  prtt  des 
mesures  pour  les  faire  disparaître. 

il  ne  reste  plus  rien,  depuis  l'incendie  de  1854, 
du  magnifique  château  de  Grandpré ,  qui  apparte- 
nait à  H.  le  marquis  de  SémonviHe. 


XI«  —  HANNAPES. 

Bgliie  de  style  ogival  de  la  fin  du  xvi*  eiide.  Le 
plafimd,  le$  mun  gimttèrea%u>  et  les  coiUreforts  sont 
à  reetaurer.  Le  ckmiry  les  transepts ,  les  piliers  et 
le  portail  doiimU  être  regardés  eomme  les  parties 
important  du  nummment^ 

Le  village  d'Hannapes  est  beaucoup  plus  ancien 
que  l'église.  La  terre  d'Haunapes  6it  donnée  en  845, 
par  Charles-le^Chauve,  h  Nithard.  En  1120,  l'évéque 
<ie  Laon  en  disposa  en  faveur  de  l'abbaye  de  Pr^ 
montré. 

L'église  ftctoelle  est  du    xvr  siècle.   Elle  est  re« 
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narqoable  par  sa  bonne  conserva  lion  et  par  Thar- 
monie  qui  règne  dans  toutes  ses  parties ,  bien  que 
toutes  n'aient  pas  été  faites  à  la  même  époque. 
Elle  se  compose  d'une  nef  et  de  deux  bas-côtés  ; 
le  plafond  de  la  nef  est  en  bois  peint  ;  deux  transepts 
à  voûte  ogivale  avec  nervures  cylindriques ,  percés 
d'une  fenêtre  ogivale,  sans  ornements;  çbceer  à 
cinq  pans, ogival,  mêmes  nervures.  Les  piliers  du 
chœur  et  des  transepts  sont  multicolonnes  ;  cha- 
piteaux à  crosses.  Le  chœur  et  les  transepts  sont 
antérieurs  à  la  nef.  Portail  principal  ogival  à 
voussures  en  boudins ,  reposant  sur  colonnettes  «  à 
chapiteaux  à  feuilles  et  à  léies  d'homme.  Au  dessus 
du  portail  est  une  fenêtre  ogivale.  L'église  est  cré- 
nelée; elle  est  de  la   fin  du   xvi*  siècl^. 

L'édifice  est  en  assez  bon  état,  si  ce  n'est  toute- 
fois le  plafond  de  la  nef  et  quelques  parties  des 
murs  gouttereaux  et  des  contreforts,  qui  auraient 
besoin  de  quelques  travaux  de  consolidation. 


XII«  —  LAMBERT  (SO- 

Eglise  de  style  ogival,  des  xav  et  xvii*  siédei.  Les 
murs  de  la  chapdle  latérale  et  les  dalles  satU  à 
restaurer.  La  chapelle  latérale,  et  les  inscripHons 
tumulaires  doivent  être  regardées  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Cette  église  se  compose  évidemment  de  deux 
églises.  La  nef  principale  a  trois  travées  et  deux 
bas-côtés.  Les  arcades  qui  séparent  la  nef  des  bas- 
côtés  sont  ogivales  surbaissées,  soutenues  sur  des 
piliers  cylindriques  sans  chapiteaux.  Ces  basH^tés  ont 
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été  ajoolés  eo  ilifi.  Les  voàies  onl  été  remplacées 
par  on  plafood.  Le  chœur  n'a  été  ajouté  que  depuis 
une  centaine  d'années.  La  partie  ancienne  de  cette 
église  est  le  transept  gauche.  Ce  transept,  à  voAte 
ogivale .  est  percé  de  trois  fenêtres  aussi  ogivales,  .à 
deux  meneaux.  Deux  de  ces  fenêtres  ont  été  bouchées, 
on  voit  encore  dans  la  troisième  des  fragments  de 
vitraux  peints,  dont  un  représente  un  pélican  entouré 
de  ses  petits  (  armes  de  la  maison  de  Joyeuse  ),.  Le 
portail  principal  est  encore  fort  joli  ;  il  a  été  res- 
tauré en  1736 ,  mais  avec  assez  de  précautions.  Il 
est  ogival,  avec  une  voussure,  formée  d'un  cordon 
de  vigne  délicatement  sculpté.  Les  grappes  de  raisin 
sont  entremêlées  de  personnages.  Cette  guirlande 
semble  appartenir  &  la  fin  du  xiv*  siècle. 

Dans  le  transept  gauche,  deux  pierres  tumulaires 
sur  lesquelles  on  lit   les  inscriptions  suivantes  : 

Première  pierre:  —  «  Cy  gist  haut  et  puissant 
»  seigneur  messire  Anthoine  de  Joyeuse  seigneur 
»  et  baron  de  Sainct  Lambert  et  qui  mourut  re* 
»  gretté  de  tous  le  25  octobre  1601 ,  après  avoir 
»  gouverné  par  l'espace  de  trois  ans  la  ville  et 
»  citadelle  de  Mézières.  » 

«  Priez    Dieu  pour  lui.  » 

(Puis   trois  écus  aux  armes  de  Joyeuse.) 

Et  plus  bas  : 
•  La  naUe  bonté  la  charité  parfaicte 

•  La  noblesse  et  yalenr  eurent  icy  retraicte 

•  En  leur  temple  caché  sonbs  ce  triste  tombeau 

»  (Test  Joyeuse.  Hé  comment  ee  qni  notre  Joie  use 
»  Et  nous  baigne  en  ces  pleurs,  l'appelei-Tous  Joyeuse  ? 
»  6uy  ear  H  est  au  Ciel  tout  joyeux  et  tout  beau  !  » 
1690. 
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Sor  la  deQxiècne  pierre  se  trouve  cet  le  ioscriptioD 
il  demUeffaeéo  : 

« gisi 

»  .  .  .  .  nte  de  Grandpré ,  seigneur  de  St-Laroberl 
»  et  Verpel ,   baron  de  Si- Jean ,  sieur  de  Itoche , 

»  et trespassa  le  11  de  janvier  1851.  » 

«  Pries  Dieu  pour  leurs  âmes.  0 
.  Sur  cette  pierre  est  sculpté  un  chevalier  portant 
l'éco  armorié  sur  la  cuisse.  A  côté  de  lui  un  petit 
garçon  dans  la  même  attitude ,  les  mains  jointes , 
et  plus  bas  une  inscription  entièrement  effacée.  Il 
faudrait  relever  ces  dalles  et  les  adosser  aux  murs  de 
la  chapelle  latérale^  mais  avec  précaution. 

La  toiture  de  cette  église  est  dans  le  plus  mau* 
vais  état  ;  la  commune  ne  Tait  rien  ;  c'est  la  fa- 
brique qui ,  jusqu^ici  «  a  subvenu  à  toutes  les  dé- 
penses d'entretien.  Les  mur^  auraient  aussi  besoin 
de  quelques   réparations. 


XIIJo  -  LAUNOIS. 

Eglise  de  style  ogival ,  du  xvp  siècle.  Les  v&iUes^  les 
murs  extérieurs  et  les  contreforts  sont  à  restaurer. 
Les  voûtes  y  les  fenêtres^  les  piliers  et  l'entablement 
doivent  être  regardés  comme  les  parties  impartanteê 
du  monument. 

Cette  église  se  compose  d'une  nef  principale,  qui 
a  été  reconstruite  à  une  époque  peu  reculée  ,  de 
deux  bas-côtés  à  quatre  travées  et  d'un  fJiœur  à 
inq  pans.  Voûtes  ogivales.  Fenêtres  reconstruites  ; 
elles  étaient  autrefois  ogivales  et  s'élevaient  jusqu'à 
la  naissance  de  la  vodte.  L'encadrement  de  ces  fe- 
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uéirt»  8absi8te  encore  ;  il  serarît  &cîle  4e  les  rélabrir 
dans  leur  état  priinitif.  Piliers  des  irtûsepis  et  do 
ebœor  avec  chapiteaux  à  crocfaeis  et  k  personnages 
accroupis.  Ces  piliers  sont  molticolonnes.  Le  portail 
n'offre  rien  de  remarquable;  il  est  siurmenté  d'ttoe 
grosse  tour  carrée.  Toute  la  façade  était  orénelée, 
ainsi  que  le  cbsBur  et  les  tourelles.  Quelques-uns 
des  contr^orts  ei  la  voûte  sont  en  tnauvais  état. 
Les  murs  des  panons  sont  létardés.  Le  cordon 
de  l'entablement  était  formé  de  télés  monstrueuses 
aujourd'hui  détruites  pour  la  plupart. 


XI V'^  — MARCEL  (S*). 

Bgliê$  de  êiyle  ogheA ,  du  xv*  ràck.  Le  fmrktU  ^  les 
eanirefarU  et  la  verrière  sont  à  reekhêter.  Le  por^ 
taU^  la  fèefy  les  wiOes^  les  sôtUptures  U  h  daUe  tu- 
mulâtre  doivent  être  regardés  eomme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Cette  église^  d'un  ensemble  él^nt  et  harmonieux, 
se  compose  d'une  nef  principale  afed  bas^côtés, 
cborar  et  transepts.  Le  portail  principal  est  d'on 
travail  remarquable.  Yoètes  ogivales  k  nervures  an- 
guleuses; pili^s  cylindriques  avec  chapiteaux  h  cro- 
chets et  i  feniUes  enlacées;  abside  à  cinq  pans 
percée  de  belles  fenêtres  ogivales.  Il  existait  ë  la 
fiNiétrè  principale  de  Tiibside,  une  verrière  assea  bien 
conservée  dans  son  ensemble,  mais  qui  cepealbnt 
avait  besoin  de  quelques  réparations.  Un  curé  m^^ 
ladroil  s'esl  avisé ,  en  1840  ^  de  la  démonter  sans 
ancnbe  esp^.de  ptécautîoiiS|>  et  il  en  a  déposé  jtes 
fragments  péle-méle  dansunenrmoîre.de  la  sacristie. 
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Ces  fragmeals  ont»  depuis,  disparu  ;  contreforls  or- 
nés de  sculptures;  dalle  tomolaire  d'une  belle  cod- 
senralion,  mais  qui,  dans  quelques  années,  sera  oui- 
tilée  si  l'on  ne  prend  soin  de  Tenlever  de  la  place 
qn^elle  occupe,  pour  la  dresser  contre  un  des  mors 
du  chœur  ou  des  iranseps.  Cette  pierre  tuntulaire 
recouvre  la  tombe  d'un  des  membres  de  la  famille 
de  Rocan,  dont  le  ehftteau,  nommé  Walephal,  était 
situé  k  peu  de  distance  du  village. 


XVo  ^  MÉZIÈRES. 

Eglise  de  slyh  ogival ,  renaissance  et  moderne ,  des 
XV* ,  XVI*  et  XVII*  siècles.  Le  portail  latéral ,  les 
fenêtres  ei  les  contreforts  sont  à  restaurer.  Les 
y  portails  latéraux,  la  nef,  les  basncétis^  le  chœur  ^ 
•  les  fenêtres ,  les  vitraux ,  les  inscriptions  et  hs  bas^ 
^reliefs  doivent  être  regardés  e&mam  les  parties 
importantes  du  monument. 

Ce  bel  édifice  est  composé  d'une  nef  principale  et 
de  quatre  bas-côiés  ou  nefs  latéraks  d'inégales  di- 
mensions ;  piliers  de  la  nef  cylindriques,  flanqués  de 
piliers  engagés ,  sans  chapiteaux  ;  fenêtres  ogivales 
trilobées  à  un  et  deux  meneaux.  La  plupart  de  ces 
fenêtres  ont  été  bouchées  en  tovt  ou  en  partie. 
Transepts  formés  d'une  seule  travée,  percés  d'une 
grande  fenêtre  en  style  flUimboyant;  chœur  i  voAte 
ogivale*  percé  de  sept  fenêtres  garnies,  ponr  la  plu- 
part, de  vitraux  peints,  du  xvi*  siède.  Presque  tons 
«es  vitraux  ont  été  restaurés  et  l'ont  été  fort  mal. 
Les  personnages  actuels  se  eomposent  qqeiqueiois  de 
cinq  ou  six  fragments  empruntée  à  d'antre»  persoo- 
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nages  el  même  à  des  aniroaax  el  à  des  arbres. 
Dans  le  chœur  sont  deux  petits  bas-reliefs  avec  des 
inscripiions  en  vers  latins  (1).  La  façade  est  de  con- 
struction postérieure  i  celle  dn  reste  de  réditee. 
Elle  ne  date  que  de  1586;  elle  est  don  style  loord, 
€[hargé  d'ornements  et  de  caissons  sculptés.  La  grosse 
tour  qnadrangolaire  a  été,  il  y  a  une  trentaine  d'an- 
nées, décapitée  de  sa  flèdie.  Deux  portails  latéraux 
d^un  magnifique  travail  avec  portes  ogivales  îi  me- 
neaux, dais,  clochetons,  pignons  à  feuilles  frisées. 
Le  porche  qui  précède  le  portail  droit  est  trèè  beau; 
malheureusement  il  est  défiguré  par  une  ét^ie  que 
raniorité  municipale  a  laissé  construire  au  pied  de 
ce  porche.  L'intervalle  qui  existe  entre  chacun  des 
contreforts  de  Pabside  a  été  rempli  par  des  bara- 
ques en  bols,  en  briques  el  en  latteaux;  qui  servent 
d'échoppes  et  de  dépôts  de  bois  et  de  dharbon*  In- 
dépendamment du  danger  qui  résulte  de  ce  voisinage 
pour  réglise  de  Hézières,  c'est  on  spectacle  pénibfe 
de  voir  de  semblables  masures  accolées  à  un  aussi 
remarquable  édifice.  Il  serait  k  désirer  que  l'admi- 
nistration locale  prit  les  mesures  nécessaires  pour 
les  faire  disparaître  lé  plus  tôt  possibfe.  Cette  me- 
sure est  urgente  dans  Tintéréi  même  de  la  sécbrifé 
du  monument. 

L'église  de  Mézières  a  souffert  beaucoup  do  siège 
de  i815.  C'est  dans  cette  église  qu'a  éié  célébré 
le  mariage  de  Charles  IX  avec  Elisabeth  d'Autriche, 
en  1570. 

il  ne  Ireste  plus  rien  de  l'ancienne  collégiale  de 
St-Pierre. 

(t)  J'ai  donné  la  detoription  des  fltraox  et  des  bat-relleff 
dans  an  travail  spécial  snr  l'église  de  Méiléres. 
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XVh  —  MOHON. 

MifiM  de  Uyle  ogival  et  renamance  «  de$  xvi*  et 
Tiyii*  iiidêi.  Le$  murs  de  Vàbeide^  le$  canireforts^ 
le$  ehchetone  et  les  fenttres  sont  à  restaurer,  La  mf^ 
Us  pilien ,  les  fenêtres  ei  le  portail  dokmU  être 
regardés ,  comme  les  fortm  ùaportae^tes  du  mamih' 
ment. 

.  L'égK«e  de  Mohoo  se  compose  d'uQe  nef  princi»- 
pale  ei  de  deux  bas-côtés  ;  coûtes  et  fenêtres  ca- 
vales, style  fl^raboyaot.  I^^es  fenêtres  sont  partagées 
Pfr  un  meneau.  Cbœur  k  cinq  pans  percé  de  cinq 
fenêtres  ogivales;  contreforts  simples;  tourelles  oc- 
Ipgones;  salamandres  et  guivres  aux  gai^ouilles*  La 
n^f,  le  chœur  et  les  bas-côtés  sont  du  xvr  siècle  ; 
lé  portail  ^  été  construit  dans  le  xvii*,  et  dans  le 
style  qui  a  suivi  .la  renaissance.  Ce  portail  est  re^ 
marquable  par  son  exécution,  bien  qu'il  diffère 
beaucoup  du  reste  de  l'édifice.  L'ensemble  de  cet  le 
église  est  harmonieux.  L'église  de  Mohon  est  très 
JTréquentée  le  lundi  de  Pâques  et  le  lundi  de  la 
Pentecête ,  k  cause  du  pèlerinage  de  St-Lié  dont 
elle  conserve  les  reliques.  Ce  pèlerinage  a  pour  ob- 
jet principal  ja  guérison  des  maladies  des  enfants. 
Il  était  autrefois  pour  la  fabrique  la  source  d'un 
revenu  assez  considérable  qui  a  beaucoup  diminué 
depuis  la  révolution.  Il  y  avait  k  faire  à  cet  inté- 
ressant monument  quelques  réparations  utiles.  Les 
plus  urgentes  viennent  d'être  exécutées. 
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XVIfo  _  MONTHERMÉ. 

Eglùé  de  $tyle  ogival  du  xv  Mécb.  Lêê  mun  gauU 
iereaux ,  Us  eotUre forts  ^  les  partes ,  etc.  ^  sont  à 
restaurer.  Le  ehawr^  la  mfy  les  pt^tes  hUérales^  et 
les  fragmefUs  de  vitraux  doùoent  être  regardés 
comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  église  se  compose  d'uee  nef  principale,  sans 
has-côtés ,  k  ?oAte  ogivale ,  avec  nen^ores  angu-* 
lenses.  Elle  est  précédée  d'un  porche  av^i  ogivaL 
Le  chœnr  est  k  cinq  pans,  percé ,  ainsi  que  la  nef, 
de  fenéires  ogivales  tréflées,  avec  et  sans  meneaux* 
Quelques  restes  de  vitraui  peints.  Les  cooirttCt^ts 
sofit  simples  et  adhérents.  L'église  est  cr^kielée.  La 
porte  latérale  gaudhe  est  ogivale  et  d^un  bel  effet. 
A  droite ,  on  voit  encore  l'emplaceinent  de  deux 
autres  portes  ogivales  qui  ont  été  bouchées,  mais 
les  sculptures  qui  les  encadraient  ont  été  conservées^ 
Il  est  probaMe  que  ces  deux  portes  servaient  de 
communication  avec  le  couvent  auquel  appartenait 
r^Kse  ,  et  que  la  porte  latérale  gauche  étbitr  l'entrée 
publique.  Cette  église  mérite  d'être  conservée.  Il 
suffirait  d'une  faible  dépense  pour  la  mettre  en  bon 
état.  Le  pied  des  murs  est  très  humide,  parce  que 
réditioe,  du  e6té  gauche  ,  est  en  contre-bas  du  so| 
de  plus  d'un  mètre. 

Il  fendrait  déblayer  ce  cdté.  Ce  travail  pourrait  se 
faire  par  corvée. 
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XVIIIr—  MOiiEL  (S*). 

Eglise    de  style  ogival   du   xv*  siicle.    La  Mute  du 

-  chomr ,  les  fenêtres  et  les  murs  gouttereaux  smit  à 

restaurer.  La  nef^  le  chmur^  les  transepts,  les  pis- 

cines  et  ia  boiserie  sculptée  doivent  être  regardés 

comme  les  parties  importantes  du  mon%»Ment. 

Cette  église,  qui  a  29  mètres  de  longueur  sur 
1^  mèires  de  largeur ,  se  compose  d'une  nef  prin- 
cipale avec  deux  bas-cdtés,  de  deux  transepU  et 
d'uo  chœur  à  cinq  pans  ;  le  (oui  voûté  en  ogives^ 
avec  nervures  anguleuses  et  culs-de-lampe.  Trois 
feaétres  ogivales,  style  flamboyant.  Trois  piscines 
d'un  beau  travail..  L'ogive  de  la  nef  et  du  chcev 
efll  très  basse.  Piliers  cylindriques  ^  sauf  ceux  des 
transepts  et  de  l'entrée  du  chcBur  qui  sont  molli- 
colonnes,  avec  cbafHteaux  à  brancbes  et  feuillages 
enroulés.  Dans  le  transept  gaucbe,  appliquée  au 
imir ,  est  une  boiserie  composée  de  netif  panneaux, 
sculptée  eu  relief,  d'un  précieux  H  curieux  travail. 
Il  est  difficile  de  préciser  le  sujet  que  représente  ceiie 
boiserie.  Comme  Téglise  est  sous  riovocatioa  de 
saint  Maurice ,  on  appelle ,  dans  le  pays ,  cette 
boiserie,  l'orme  de  saint  Maurice,  Elle  repréflen- 
terait  par  conséquent  la  légion  Thébmne ,  la  déco- 
piiation  de  saint  Maurice,  son  as/cension  au  Cid 
dans  un  drap  blanc ,  soutenu  par  de$  atigés.  Le  tout 
est  peint  \  les  couleurs  en  sont  encore  très  fraîches  ; 
les  personnages  sont  tous  en  costume  de  chevaiieri  ; 
ils  portent  le  casque  à  visière  fermée,  les  brassards, 
cuissards,  etc.  Il  y  a  jusqu'à  quatre  personnages  en 
relief.  Le  bois  a  16  à  1S  centimètres  d'épaisseur. 
Cette  boiserie  est  fort  remarquable.  Malheureusement 
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elle  est  atijoord'hui  incomplète  ;  des  amatewr$  en  ont 
enlevé  ane  partie ,  et ,  lors  de  mon  dernier  pas- 
sage, la  fabrique  paraissait  y  tenir  fort  pen.  Il  serait 
important  d'en  assurer  la  conservation.  La  voûte  da 
chœur  et  les  fenêtres  sont  en  mauvais  état  ;  le  pied 
des  murs  gouUereaux  est  pourri,  surtout  du  eôlé 
gauche.  Des  réparations  seraient  nécessaires  le  pies 
tôt  possible. 


XIX*  —  MOUZON. 

Eglise  de  siyle  ogival ,  de$  UV" ,  xv*  et  xvi''  iiieles. 
Ijee  eanireforUy  he  loun^  la  charpente  et  les  pla- 
fonds intérieurs  sont  à  restaurer.  L'ensemble .  de 
Védifice  est  digne  du  pltM  haut  intérêt. 

Cette  belle  église  a  65  mètres  de  longueur  sur 
18  mètres  de  largeur  ei  Si  mètres:  d'élévation  danft 
son  œuvre.  Elle  est  composée  d'une  nef  principale^ 
de  deux  bas«<^tés,  chœur  et  transepts.  La  nef  a 
trois  étages;  étage  inférieur  percé  de  cinq  fenêtres  ; 
les  deux  autres  en  ont  six.  Galeries  à  ouvertures 
ogivales  au  deuxième  et  au  tronième  étage.  Traa- 
s^ts  et  chœur  aussi  à  trois  étagei.  Deux  rangs 
de  piliers  dans  le  chœur ,  un  seul  dans  la  nef. 
Ces  piliers  sont  muUicolonnes  pour  la  phipart,  avec 
chapiteaux  à  crochets^.  Abside  principale  formée  de 
trois  petites  absides  k  trois  pans.  Celle  du  fond  est 
percée,  au  deuxième  étage,  de  trois  grandes  fenêtres 
garnies  de  -vitraux  peints,  d^vne  assez  .belle  cen-« 
servation.  Un  de  ces  vitraux  représente  VAnnon'- 
dation.  Quelques  inscriptions  du  xy*  et  du  xvt«  siède. 
Pavé  du  chœur  d'une  grande  beauté.  L'intérieur  de 
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dette  église  t  été  badigeonné.  Les  nervures  $e 
détachent  en  jaune  sur  le  fond  biaoc  des  voAies. 
L'extérieur  n'est  pas  aussi  harmonieux  que  Tintérieur. 
On  y  reconnaît  facilement  le  style  d'époques  diffé- 
rentes. Le  portail  principal  a  été  iad^nement  mutilé 
ékibil,  souspréteite  de  réparations.  On  a  détruit 
les  voussnres  qui ,  dit-on ,  étaient  admirables  et 
présentaient  nne  profondeur  de  plus  d'un  mètre. 
Il  n'en  reste  plus  qu'un  seul  cordon,  lequel  reposait, 
il  y  a  encore  quelques  années,  sur  deux  colonnes  de 
marbre  rouge  que  le  bon  goût  s'affligeait  de  voir  fi- 
gurer en  pareil  lieu.  Ces  deux  colonnes  ont  enfin  été 
enlevées  cette  année  et  remplacées  par  deux  pilastres 
en  pierre,  qui  sont  un  peu  moins  en  désaccord 
avec  le  reste  de  l'église. 

Le  tympan  du  portail  est  encore  riche  de  sculp- 
tures du  xtv*  siècle.  Il  est  surmonté  d'un  pignon 
percé  d'une  grande  fenêtre  ogivale,  formant  sept 
ogives  lancéolées.  Deux  belles  tours  ;  cell^  de  droite 
est  ^rtout  remarquable;  eHe  est  flanquée  d'une 
tourelle  octogone ,  percée  de  petites  fenêtres  et  de 
créneaux ,  ot  terminée  par  une  galerie  délicatement 
ouvragée.  Deux  portes  latérales;  contreforts  sur- 
montés de  clochetons.  Le  côté  gauche  est  presque 
entièrement  dépourvu  d'ornements.  Ce  côté  était 
adjacent  aux  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye.  Il  y 
avait  autrefois  un  clocher  entre  les  transepts*  Par 
suite  de  l'exhaussement  successif  du  sol  extérieur  « 
l'église  se  trouve  en  contre-bas  de  plus  d'un  mètre, 
ce  qui ,  joint  au  défant  d'écoulement  des  eaux  plu- 
viales, contribuait  à  entretenir  dans  la  partie  infé- 
rieure des  murs  une  bumidité  malsaine  et  nuisible 
a  la  conservation  du  moovment.   Mais,  depuis  quel- 
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i^es  aaoéû»»  àf»  travaux  iiiilea  oAt  ét^  exécolés  ; 
il  y  en  aoraU  encore  d'importants  à  faire  pour 
arriver  à  une  consolidation  parfaite.  Cette  église  est 
la  plus  remarquable  du  département  des  Ardennes» 
.  hxÈ  eonmuiie  s'iropesa  cbaque  année  d*  lo«able9 
aacrifices  p<Nir  renireUea  de  son  église;  vais  U 
fabrique  ne  dit  absolument  rien.  Le  bangar  qu'un 
^rofviétaire  voisin  avait  adossé  au  leôté  droit  de 
Téglise  et  qui  en  compromettait  singulièrement  la 
«éenrité  et  la  dignité  «  a  enfin  disparu.  La  toiture 
de  cet  édifice  est  mauvaise  en  plusieurs  eodroitaj 
i'eau  ploniale, «'infiltre  dsius  les  pjafquds  qui ,  dans 
lies  gâteries  surtout ,  spnH  fort  mauvais.  La  fobriquft 
devrait»  dur  see  propres  fonds  «  .foire  repaver  ce9 
galeries,  dont  le  sol  poudreux  jette  dans  iou)e  l'en 
glise  une  pousaîère  malfaisante.  La  chaire*^  rforgue 
et  les  boiseries  du  cbœur,  d'un  travail  assez  moderne* 
pe  sont  passant  intérêu  ,    ; 

,  Il  reste  ^ncorë^  k  Mouzon  des  ancjeqpes  forûfii 
cations  de  la  ville,  «n^  porte  qpi^^ouvre  sur  la  rout^ 
de  Verduni  ^t  qui  est  assez  bien  conservée.  . 


XX^  —  MOVY.i 

Ègli$é  de  itylé  renaissance  de  la  dernière  période,  du 
XVII*  siiele.  La  toiture,  les  ftnêttes;  us  murs  dé 
f  abside  et  les  contreforts  sont  à  restaurer.  Le  ihoeuf 
et  la  nef  doivent  être  regardés  comme  les  pariiesi 
impartantes  du  monument. 

Cette  église,    qui  a  succédé  k  celle  de  Fancien 
prieuré  de  Novy,  est  d'une  époque   peu  ancienne. 
Toutefois  elle  est   digne  de  figurer  parmi  les  mo- 
ITII.  7 
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fiiimeuts  hislonqaeâ  du  département  des  Ardeones, 
et  parce  qu'elle  a  fait  partie  d'oo  prieuré  autr^ois 
important,  et  parce  qa'elle  présente  un  aspect  des 
pins  imposants  par  ses  dimensions  et  la  hardiesse 
de  sa  structure.  Elle  est  très  taste  et  (rès  éle?ée.  La 
Bef,  qui  est  très  haute,  n'est  soutenœ  par  aucun 
pilier.  Les  fenêtres  sont  d'une  telle  grandeur  que  les 
tringles  en  fer  qui  tiennent  lieu  de  meneaux,  sont  à 
chaque  instant  tordues  ou  brisées  par  les  coups  du 
tent.  Elles  auraient  besoin  d'être  consolidées.  Dalle 
tumulaire  portant  la  date  du  ^^  jour  de  mar$  iA80^ 
et  une  sculpture  représentant  une  femme  debout^  les 
mains  jointes.  Cette  dalle  appartenait  tans  doute  ^ 
l'ancienne  église.  Il  serait  niécessaire  de  l'enlever  du 
Heu  où  elle  se  trouve  aujourd'hui,  et  de  la  placer 
debout  contre  un  des  murs  intérieurs,  afin  d'en  as- 
surer la  conservation. 

Il  ne  reste  de  l'ancien  prieuré  que  l'entrée  de  ht 
bibnothèque  et  un  fragment  du  petit  escalier  qui  y 
conduisait.  Cet  escalier  est  fort  joli,  mais  il  est  pro* 
bable  qu'il  sera  détruit  d'ici  ^  quelques  années,  ai 
l'autorité  locale  ne  prend  pas  des  mesures  pour  le 
conserver.  L'ancienne  église  a  été  convertie  en  mai- 
son d'habitation.  L'église  actuelle  exigerait  d'impor- 
tantes réparations  et  un  entretien  plus  complet  et 
mieux  entendu.  Il  y  avait  dan^  le  couvent  de  Novy 
une  riche  bibliothèque,  bon  nombre  des  ouvrages 
qui  la  composaient  font  aijyourd^hui  partie  de  la 
bibliothèque  de  Charleville« 
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XXI* -- PERTHES. 

Eglise  dé  Uyle  egivul:^  du  W  mèele,  La  c(niMr9Êfe\ 
la  charpente ,  les  conirefarU  et  les  mur$  extirié^ri 
emU  à  restaurer.  Les  fenétreSy  la  tour ,  le  portail , 
ht  taurMe^  la  voûte ^  etc.,  doivent  être  regardés 
tomme  les  pe^ties  importantes  du  mmmmeni. 

Cette  ^lise  se  compose  d'ane  net  principale  k 
trois  travées;  deax  bas-côtés  ;  transepts;  chœur 
k  sept  pans  <fi  à  Tenétres  ogivales;  YoAteoghale« 
hardie  et  élégante.  Les  fenêtres  de  la  nef  ont  été 
reconstruites.  Piliers  de  la  nef,  carrés>  flanqués  de 
piliers  cylindriques  ;  chapiteaux  grossièrement  sculptés^ 
il  croct^ts^  h  feuilles,  k  personnages.  Les  piliers  des 
transepts  et  du  chœur  sont  formés  dt  phisieurs 
oolonnetles  groupées;  grosse  tour  quadrangulaik^ 
percée  de  deux  fenêtres  ogivales  sur  ohaqve  face. 
Chacune  de  ces  fenêtres  est  composée  d'une  ogive 
principale  encadrant  deux  autres  ogives  séparées  par 
un  meneau  k  chapiteau  carré  avec  crochets;  deux 
tourelles  k  trois  et  quatre  pans»  crénelées^  accolées 
au  portail  principal  et  au  portail  latéral.  L'église 
est  aussi  crénelée  ;  on  voit  encore  dans  Tintérieur 
les  restes  d'un  four  dont  Touverture  est  intactes- 
portail  ogival  k  boudins,  avec  piliers  k  crochets.  On 
a  faii^  k  plusieurs  reprises,  des  réparations  mala- 
droites. Cette  église  aurait  besoin  de  travaux  urgents, 
mais  la  fabrique  paraît  peu  disposée  k  faire  quelques 
sacrifices.  C'est  dans  Téglise  de  Perihes  que  Hugues  lY, 
comte  de  Rethel,  maria,  en  1225,  sa  fille  k 
Gervtiis  de  Triange,  sieur  de  Marigny.  L'église  ac-^ 
tnelle  est  d'une  époque  plus  récente. 
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XXIf  —  RETHEL. 

Bgliêé  de  siyk  ogival  ti  nmderm^  des  xni«»  xt^  é 
*  JLVHI*  s^ècUê.  Le  poriail  latéral ,  la  wûu^  le  pi- 
9ii#i»  et  les  leuffiVes  sont  à  reskmrer  Le  parêail 
laêéral,  la  nef  St-Gorffon^  la  crypte  êow  l'emtel 
de  ht  Vierge  et  queljueê  sculptmres  exUriemcs 
doivent  être  regardée  comme  les  parties  importantes 
da  monument. 

Celle  église^  d'one  forme  irrégulière/ se  compose 
de  quatre  nefs  de  longueur ,  de  largeur  et  de  faau^ 
leur  différenles ,  sans  transepts.  La  nef  de  Saint-* 
Gorgoo  est  très  basse  et  très  loof  de  ;  Togive  s'écarta 
k  peine  du  plein*cinlre.  Les  chapiteaux  des  piliers 
de  cette  nef  sont  frustes.  Nefe  Si-Pierre  et  St-Nicola^ 
plus  récentes.  Dans  cette  dernière  est  un  chapiieao 
représentant  deux  maçons  ayant  entre  eux  un  écus* 
sen  sur  lequel  sont  sculptés  un  compas,  une  équerre, 
un;  marteau,  etc.  Adossée  au  mur  m\  une  înscrip* 
rion  dont  voici  le   texte  : 

«  Gj  eit  le  lieo  dépositaire 
»  On  «tst  feu  et  bonne  niémetv0 
»  Mêiftlre  Jeban  Bouet  dit.  •  •  (1) 
»  Maistre  es  arts  tenant  l'audltoirt 
»  Scholasticq  en  co  territoire 
»  Oq  InsiroU  à  maints  et  maints 
»  Usqoel  décéda  des  bamalna 
9  Mil  ccco.  septante  ei  six 
•  Six  en  Juillet  es  cieuls  hautains 
»  Soit  son  esprit  eu  gloire  assis.  Amen.  • 

Los  vitraux  peints^  qui  décoraient  autrefois  les 
fenêtres  de  l'abside  St-Gbrgon  et  la  nef  Moire-Dame^ 

(Il  Le  (Icrnicrmot  du  Tcrs  est  caché  par  une  autre  plaqua  da 
marhrc. 
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pDt  too8  dispani  par  suite  du  mautais  entretien  et 
de  d^radations  sticcessîves.  Ceoî  qui  remplissaient 
les  deux  roses  du  portail  ont  été  déMrpitg.,  par  1^ 
foudre  en  i783.  Il  n'en  reste  plus  que  quelques 
fragments  épars  çk  et  là.  Sous  la  chapelle  de  la 
Vierge  est  une  crypte  no^mmée  le  sépulcbre,  à  voAte 
ogivale.  Tour  carrée  construite  en  saillie,  çn  1614« 
La  nef  de  St-Gorgon,  qui  était  autrefois  probable- 
ment la  chapelle  du  clottre ,  avait  un  clocher  ddnt 
il  reste  encore  quelques  traces.  Portail  latéral  sér* 
vrai  aujourd'hui  d'entrée  principale ,  très  reisai^ 
quable.  Porte  ogivale  h  un  meneau  •  avee  dais  ; 
voussures  d'un  eieeUent  travail  ^  composées  de  seize 
grottpes  et  de  d»is  richemept  ovvragés.  Ces  groupes 
représentent  diOérentes  phases  de  la  légende  de 
saint  Nicolts,  patron  de  l'église.  Les  voussonessMt 
bordées  d'un  feston  très  élégant  formé  de  guirtandes 
et  de  ceps  de  vigne.  Rosaèe  flamboyante.-  Pignon  à 
«roebets  ;  tourelles  latérales  ;  galeries  ^  etc.  On  a 
en  la  mauvaise  idée  de  remplir  ta  rosace  avec  dos 
fragments  de  verre  coloré.  Une  partie  des  ^ûles' 
de   cette   église  demande  d'argentés  réparations.     ' 

Il    y  avait,    ^Reiher,    Une    grosse   tour,   dite 
tour  romaines  qui    n'avait  du  romain   que  le  nom.' 
Elle  avait  appartenu  è  l'ancien  chàieau  des  comtes 
de  Re(he!,  et  datait   probablement    du  xu*  ou  du 
tnv  aiède.  Elle  est  détruite  depuis  plusieurs  années. 
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XXm*  -  RENWE2. 

Eglise  de  ityb  ogwal  et  moderne^  du  xiy  tHeté^ 
mais  restaurée  à  plusieurs  reprises.  Lès  porches 
latéraux^  Us  contreforts  et  les  fenêtres  soM  à  res* 
taurer:  La  nef^  les  bas^côtés^  les  fenêtres  ^  les  ro^ 
saces  et  les  piliers  doivent  être  regardés  comme  kê 
parties  importantes  du  monument. 

Cette  égGse  est  remarqnable  par  sod  étendue  et  s» 
disp^Hioa  ÎDtérieare.  Il  est  fôcheux  que  les  restau- 
TfLiiùJùB  qo*on  loi.»  fait  subir  aient  presque  entière^- 
meot  dénaturé  à  Textérieur  sa  phystouoinie.  Aiosi 
les  portails  latéraux  et  le  portail  principal  ont  dispara 
pour  faire  place ,  les  uns  it  d*ignobles  pordies  en 
maçanoerie,  Tauire  à  un  portail  de  fort  mauvais 
style.  Fenêtres  ogivales  ;  rosaces  autrefois  garnies 
de  vitraux  peints.  Le  jubé,  qu'on  dit  avoir  été  fort 
beau  ^  est  entièrement  détruit.  Voûtes  ogivales  i 
nervures  anguleuses  ;  piliers  très  élancés  ,  multîco*- 
lonnes^  avec  chapiteaux  à  feuilles  de  cbou^  de 
chêne,  etc. ,  ex  h  têtes  d'hommes;  dmmt  k  cinq 
pans  et  k  fenêtres  ogivales,  grand  et  beau.  On  a 
feit^  depuis  quelques  années,  des  travaux  importants, 
à  cette  église  et  la  commune  s'y  est  |[énéreusement 
emplojée.  Quelques  réparations  seraient  encore  né- 
cessaires. Ainsi  les  eaux  pluviales  qui  s^ournenl  au 
pied  des  murs  en  rendent  la  partie  inférieure  très 
humide.  Il  faudrait  aussi  détruire  les  porches  laté- 
raux qui  sont  aussi  nuisibles  à  l'harmonie  de  l'édifice 
qu'h  sa  dignité. 
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XXIV»  -  SAULT-S»-:REMT. 

Eglise  de  style  roman  et  ogival,  des  xu*  et  xv« 
siicles.  Les  piliers  du  portail  et  les  murs  eooUrieurs 
sont  à  restaurer^  Le  chœur ^  la  tour  et  le  portail 
doivent  être  regardés  comme  les  parties  importantes 
du  monument. 

Cette  ^lise  se  compose  d'une  nef  principale  à 
trois  tratées  plein-ciaire  et  de  deux  bas-côtés; 
piliers  qaadraagulaires  arec  un  simple  cordoD  poar 
lAapiteaii;  deox  transepts  plein-ciolre  recooslruils  ; 
cbœar  k  voAte  ronde  et  à  cinq  pans.  Tout  Tintërieur 
de  cette  église  a  été  défiguré.  Â  Textérieur  on  re- 
marque nne  grosse  tour  carrée^  percée  sur  chaque 
iace  de  deux  fenêtres  plein^^inlre  avec  voussures  à 
boudins  reposant  sur  colonnettes  avec  cbapiteaux  à 
crosses  fort  détériorés.  L'entablement  de  l'abside 
est  dentelé.  Cette  église  renferme  deux  ou  trois  ta- 
bleaux qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  et  entre  autres 
une  Cine  d'une  composition  bizarre.  L'édifice  a  beau^ 
coup  souffert  et  a  été  mal  resunré.  Il  n'a  coniervé 
que  peu  de  vestiges  de  son  caractère  primitif. 


XXV^  —  SàYIGNT-SUR-AISNE. 

Eglise  de  style  ogival  du  xvi*  siide.  La  toiture ,  h 
pied  des  murs  et  les  contreforts  sont  à  restaurer. 
La  nef^  le  chœur ^  les  transepts^  les  fenêtres  et  le  por- 
tail  doivent  être  regardés  comme  les  parties  impor- 
tantes  du  monument. 

Cet  édifice  a  25  mètres  de  longueur  sur  14  mètre« 
de  largeur.    Il  offre  plusieurs  parties  assez   iniéres- 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  #6  - 

ftaDtes  pour  ipér»l«F  d'^lrct  da^sé  pti^  les  monu- 
ments  historiques  do  département   des  Ai;dennes« 
n  se  compose  d'une  nef  principale,  à  Irois  travées»' 
ë*!  de  deot  bas-cdiés ,  li  voûte  ogivale  ,  avec  ner- 
vufres  et  culs-de-lampes.   Les  deux  transepts  et  le 
chôenr ,  qui  est  à  cinq  pans ,  sont  aussi  voûtés  en 
ogive.  La  plupart  des  fenêtres  sont  de  même  style 
\  un  et   d^ux   meneaux.  Piliers  cylindriques   sans 
(4iapîte^^x  dans  la  nef;  piliers   multicolooo^  dant' 
i^  \xww^%  et  Am^.  le  cbœur.  On  jremarque  en-« 
eore  quelques  fragmcintsi  de  vitraux  peints^  maiiees. 
firagments  sont  très   îneompleis.   Là  waû  le  verre 
coloré  â  fait  irruption  et  est  vend   désbooorer  des 
fenêtres  d'iine  assez  balle  conservation.    Le   pofiail 
est  ogival;  la  v^ssure  qui  L'encadre  est.  orn^  d'nn. 
4oi|bl0  rasg  «de  feuilles  ei  de  grappes^  do  vigne  a^sez. 
Ûen  coinservées.  Les. contreforts  :S(¥it  surmon4és^de 
dopbeionsi  et  de.  têtes  d'animaux.  On  bt^  dans  L'i»r> 
Vérienr  de,  ceue  église  »  une  in9eriptioa  qni  portid 
la  dale.  de  1364.  La   loiiture  est  en   mamvais  état;. 
qMiqttes  coatref(MrU  et  l^  pM  djes,  mur<  nécessiter 
raient .  quelques  travaux  de.  c^soUdaiion. 

Si  la  commune  et  surtout  la  fabrique  savaient 
mieux  employer  les  fonds  dont  elles  peuvent  dis- 
poser ,  au  lîea  -  de^  les  .con$arcrer  ii  'V:ofmnunUUion 
intérieure ,  cet.  édifice  serait  en  meilleur  .^tat.  , 
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iXVI.~TA(iNON.''     ' ' 

lise  dt  thfk  ogival  du  xiv*  siiele.  Ln  muré  ^œlfr 
rieurs,  la  charpente^  les  toutes  et  Us  tontrefortSi 
sont  à  restaurer.  Le  portail  principal.  Us  fenitree^x 
la  piecim^  la  tour  et  le  4ai$  doutent  être  regor-^ 
dés  comme  Us  parUts  importantes  du  monument^, 

Eglise  composée  d'une  Def  principale  et  de  deux 
bas-côtés  h  voûle  ogiviile  très  élégante;  transepts  et 
cbœur.  Le  chœur  a  été  incendié  dans  le  dernier 
siècle  et  reconstruit  dans  un  style  qui  n^est  plus  en 
barnDonie  avec  la  partie  antérieure.  Piliers  carrés 
flanqués  de  Quatre  piliers  cylindriques  ^  chapiteaux 
ornés  dé  crochets»  de  feuilles,  de  tètes  d'animaux; 
nervures  des  voûtes  ^  arêtes  cylindriques.  Les  pi^ 
tiers  et  les  chapiteaux  qui  avôisinent  'le  chœur  ont 
Souffert  de  rincendie,  la  plupart  sont  mutilés.  Dan$ 
le  transept  gauche  et  sur  le  mur  latéral  on  a  peint 
une  forêt  au  devant  de  laquelle  ;  sur  une  planche 
figurant  balcon ,  est  représentée,  en  statues  de  bois 
grossièrement  quoique  récemment  sculptées»  la  Con^ 
version  miracuùusê  de  sùiht^Meirf.^Le  cerf,  d'en- 
viron 80  centimètres  de  hauteur,  est  en  face  dd 
saint  Hubert  qui  porte  la  redingote  et  les  t)Ottes  à 
relroussis  du  temps  de  l'empire,  il  tient  un  fusil. 
Les  piliers  des  transepts  et  les  murs  du  cbœor 
étaient  peints  en  marbre  rouge;  sur  quelques-uns 
on  avait  figuré  des  arbres  et  de  la  verdure.  Ces 
hideuse»  peintures  ont  enfta  4î6par»  et  letout  a  été 
assez  conveoablemenl  badigeoané.  Dans  le  Iransept 
droit  une  balle' leûêtre  ogiivale  a  été  boudié^vf^Ueine 
du  XV*  siècle  ;  quelques  dai«  de  la  mémO'  éfKM|ue  ; 
on  a  percé  dans,  le  «mr  dû    basHMHé  gauche  une 
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porie  et  des  (éoéires  du.  plus  maaiais  effet.  Le  por- 
lail  principal  est  très  remarquable  ;  il  est  ogival  ï 
▼onsftures  dentelées  surmontées  d'une  guirlande;  les 
piliers  qui  supportaient  les  voussures  ont  été  détruits 
par  le  temps.  La  pierre  est  une  craie  qui  se  dé- 
tériore  fecileroent  k  Tair.  Le  dessus  de  cette  porte 
élait  rempli  par  un  tympan  massif;  on  a  percé  ce 
tympan  et  on  y  a  adapté  une  espèce  de  demi-rosace 
d'une  sculpture  barbare ,  dont  les  vides  sont  rem- 
plis par  du  verre  coloré.  Deux  contreforts  ornés  de 
salamandres.  Entre  ces  deux  conireforts  existe  une 
cabane  en  planches,  où  Ton  dépose  les  pompes  à 
incendie.  Les  fenêtres  du  chœur  sont  bien  conser- 
vées au  dehors;  tour  semblable  à  celle  de  Perthes; 
la  charpente  de  cetie  église  est  dans  Téiat  le  plus 
fîicheux;  si  Ton  n'y  fait  de  prompts  travaux  de 
consolidation,  il  y  a  &  craindre  quelque  accident; 
il  faudrait  aussi  réparer  certaines  parties  des  murs 
et  des  conireforls. 


XXVIfr^  TANNAT. 

Église  as  style  ogival  des  xy  et  XW  sièdes.  Les 
voîUes^  les  murs  gouttereaux  et  les  contreforts  soni 
à  restaurer.  Le  portail ,  la  nef^  les  fenêtres  et 
rinscription  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument., 

Cette  église  est  composée  d*une  nef  et  de  deux 
bas^ôtés  avec  transepts.  VoAtes  ogivales  à  nervures 
anguleuses.  Piliers  multicolonnes.  Fenêtres  ogivales 
k  un  meneau.  Portail  ogival  dans  lequel  sont  en- 
castrées deux  beik's  têtes  sculptées  de    saint  Pierre 
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per,  il  7  û  quelques  aimées  ^  poùv  dotiDer  plo^ 
de  régularité  à  la  façade.  Cet  édifice  n'est  plu6 
celui  qui  fut  consacré  par  Adalbéron ,  archevêque 
de  Reims,  en  977.  Une  inscription  placée^ dans  le 
oiur  extérieur  rappelle^  ce  fait  ;  mais  Tinscripiioû 
primitive  ,  s'il  y  en  avait  une ,  n'existe  plus.  Celle 
qu'on  lit  aujourd'hui  et  qui  semble  avoir  été  copié 
sur  une  autre  plus  ancienne,  est  du  siècle  dernier. 
Ce  n'est  pas  l'opinion  des  archéologues  de  Tannay , 
mais  je  crois  qu'ils  sont  dans  rerreur. 

L'église ,  dil*on ,  est  située  sur  remplacement  de 
celle  qui  existait  au  x*  siècle.  Dans  l'état  aclUel , 
c'est  un  édifice  qur  mérite  d'être  conservé  et  snr^ 
tout  d^être  promptement  restauré ,  car  les  eatax 
pluviales  ont  pourri  lès  voûtes,  et  l'exhaussement  du 
sol  extérienr  a  pourri  le  pied  des  mtirs^  On  re^ 
marque  quelques  créoeaux  aux  mura  de  la  nef  et  de 
la  façade. 


XXVIII*  ~  VABBOURG  (S**). 

Eglùe  de  style  ogival  du  XTi*  siècle.  Le  portail^  les 
contreforts  et  les  voûtes  sont  à  restaurer.  Le  portaU^ 
les  fenêtres^  la  nef  et  les  fragments  de  vitraux 
doivent  être   regardés  comme  les  parties  impor^ 

tantes  du  monument. 

>.  > 

Celte  é^ise  ;  de  petite  dimension,  offre  un  aspeei 
très  harmonieux.  Malbeureusement  elle  a  été  cou* 
suruite  en  pierres  peu  solides.  Le  portail ,  qui  éMut 
orné  de  très  élégants  dessins,  se  détériore  chaque 
jour  sous  l'action  du  soleil  et   de  la  pluie.  I^a  lon- 
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inievr  tolate  de  TMifioe  est  de  S3  mètres^  la  lafgeiir 
de  i6  oièlres.  Nef  principale  ,  deux  bas-cétés,  sana 
Uraoaepta.  Quatre  piliers  détachés  et  huit  pilastres 
engagés  soutiennent  les  voûtes  qui  sont  ogivales^  à 
nervures  anguleuses  La  partie  de  la  voûie,  qui  eon^ 
fine  au  portail  principal ,  s'est  écroulée  il  y  a  une 
vingtaine  d*aanées  et  a  été  ren^laeée  par  un  pla- 
fond en  bois.  Feaètres  ogivales  à  uu  et  deux  meneaux^ 
ti^ilobées»  Contreforts  sans  ornements.  Fragmenls 
de  vitraux  du  xvi*  siècle.  Piscine  d'une  assex  jolie 
sculpture.  Le  portail  est  ogival  encadré  d'arabesques, 
yéglise  de  Sainte- Va ubourg  est  une  des  trois  sta- 
tions du  pèlerinage  de  Saint-Méen.  Il  y  a  aussi  uoa 
fontaine  aux  eaux  de  laquelle  on  attribue  des  cures 
merveilleuses. 

'.  La  commune  de  Sainte-Vaubourg  et  quelques  par- 
liculiers  ont  fait:  beaucoup  de  sacrifices  pour  l'en-*» 
Iretien  de  leur  église^  Il  est  fâcheux  que  ces  dépenses 
n'aient  pas  toujours  été  appliquées  k  des  restaura- 
tions ou  à  des  embellissements  intelligents.  Des 
peintures  du  plus  mauvais  goût  dicarerU  l'intérieur. 

Le  village  de  SaiàAe^Vaubourg  n'étail  autrefois 
qu'une  ferme  eoclavée  dans  l'enceinte  du  palais 
d'Aiiigay.  La  chapelle,  qui  avait  été  bâtie  par 
Charles-Ie-Simple,  a  entièrement  disparu.  EHe  occu- 
pait un  emplacement  bon  éloigné  de  l'église  actuelle, 
il  reste  encore  quelques  débris  de  l'ancien  couveqt, 
dont  j'ai  lieu  de  croire  que  Tégiise  actuelle  faisait 
partie.  L'église  de  Saime-Vaubourg  est  assez  bien 
entretenue,  il  n'y  aurait  h  y  £iire  qne  quelques  tia- 
vaM  dc{  peu  d'im|>ojitaoee. 
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ÎXIX-»  — VERPEL. 

Eglùê  ie  $tyU  agipol  et  renai$$anc0  de$  w  H  xyI^ 
siècles.  La  toiture ^  la  charpente,  les  voûtes  et  le^ 
contreforts  sont  à  restaurer.  La  nef  y  Us  fenêtres^  1$ 
dais,  le  portail  et  les  créneaux  doivent  être  regardé^ 
comme  les  parties  irnportarUes  du  monument. 

Cette  église ,  dooi  la  loûguear  loiale  est  de  90 
naines,  est  intéressante  au  point  de  tue  de  Tari. 
La  nef  principale  a  quatre  travées.  Pifiers  composa 
ée  quatre  piliers  ejlindriques  aecelés^  sans  chapiteatix^ 
se  prolangeaùt  jusqn'b  la  naissance  de  h  voAte. 
Voûtes  ogivales,  îi  nervures  anguleuses,  médaillons 
sans  culs-de-lampe.  Cette  nef  a  huit  fenêtres  ogi- 
vales k  un  et  deux  i&eDeaux ,  '  tnlobëea*  Transepts 
percés  d^  deu)^  fenêtres  ogivales.  Les.  deux  pilier^ 
qui  marquent  là  séparation  de  la  nef  et  des  transepts 
sont  polygones.  Cbœur  à  cinq  pans,  fenêtres  ogivales, 
trilobées.  La  nervure  qui  encadre  intérieurement 
et  extérieurement  ces  fenêtres  repose  sur  une  co- 
loaneite  d'environ  10  cetKimètres  de  diamètre,  avec 
diapiteMdL  à  oroebets.  Le  portail  prineîpal  est  de 
Corme  oarr^  ,  séparé  par  on  •  meneau.  Le  meiieQO 
61  les  detx  pilastres  latéraux  supportent  un  dois 
renaissance  bien  conservée  ^  d'une  seulf^ure  déiitatêv 
ÇoBtreforts  ^mpies  ;  gargouilla  k  guivres  et  s$rfa- 
mandres«  Grand  nombre  de  créoeaia^  maebiooulisi 
au  dessua  des  portes.  A  gaucbe  4»  portail,  tour^ 
pentfigone  créipelée. 
Uae  pierre  Uioialaîre  porte  œtle  inseripliM  : 
«  €v  gèsi-  Roué  L»vii  de  Joyeasa  bafon  de  Vei^pèl 
»  ^'  irespassa  |e  dix  fanteiiJHM  jour  d«  màw  de 
•  flMjft;  Prié  iNeo  foor  wa  mie.  iBSS»  » 
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Oii  I  trouTé,  il  y  a  quelques  années ,  dans  la 
nef,  un  puits ,  et  dans  la  tour ,  les  restes  d'un 
fbur.  Celte  particularité  s'explique  par  le  fait  que 
FégHsé  de  Verpel  a  servi  autrefois  de  forteresse.  On 
remarque  encore  sur  les  murs  extérieurs  de  nom* 
breuses  traces  de  projectiles.  Quelques  réparations 
ui^entes  ont  été  faites  en  1845  à  Téglise  de  Verpel^ 
par  suite  du  secours  qui  lui  a  été  accordé  par  le 
gouvernement  ;  mais  ce  secours  insuffisant  n'a  pas 
permis  d'exécuter  tous  les  travaux  indispensables.  Il 
serait  nécessaire  de  réparer  la  loiture  de  la  nef  ei 
et  du  chœur  «  et  la  charpente  qui  la  soutient» 


XXX«  ~  yjREUX-MOLHAlN. 

tje$  daUes  et  le  mur  lotirai  droit  sont  à  res^ 
taurer.  Les  tombes  et  les  dalles  tumulaires  doivent 
être  regardées  comme  les  parties  importantes  du 
monument. 

)  L'égiise  de  Molhain  se  recom«ande  beaucoup 
moins  par  sa  construction  que  par  les  tombes  qu'elle 
renferme*  En  effet,  l'ancienne  église^  qui  avait  été 
fondée  dès  l'origine  du  chapitre  de  MottiMu ,  est 
détruite  depuis  longtempa. 

L'égTfse  actuelle,  qui  Ta  remplacée  sur  le  même 
io)  dans  le  courant  du  xyiii*  siècle ,  offre  peu  de 
parties  véritablement  intéressantes.  Texcepte  toute* 
fois  le  chœur  et  les  transepts  qui ,  quoique  d^ine 
architecture  bâtarde,  ne  soDt  pas  cependant  indighes 
é'atâention.  Le  dMsur  el  les  transepts  sont  k  voAte 
ei^ie^  maia  les  nervuret  et  les  parties  ée»  lio^es 
comprises» entre  ces  oervwres  atnt chtigées  d^MM«- 
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mcoU  bedMonp  plus  prétniiaux.qoe  rtniArq«aUe8. 
A.  gauche  de  l'église ,  dans  le  mur  du  transepl,  ob 
aperçoit  encore  extérieuremeot  les  vestiges  d'une 
ancienne  fenêtre  double  ^  plein-cintre.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  cette  fenêtre  et  le  pan  de  mur  qui 
la  contient  sont  les  seuls  vestiges  de  Tancienne 
église  de  Molhain. 

Ce  qui  donne  le  plus  grand  intérêt  à  l'église  de 
Molhain,  ce  sont  les  tombes  qu'elle  renferme.  De 
ces  tombes,  les  unes  sont  antérieures  au  xvii*  siècle, 
les  autres  sont  postérieures  à  celte  époque.  Beaur 
coup  de  ces  dernières  ont  été  brisées^  bu  sont  tel- 
lement usées  et  mutilées  qu'il  est  impossible  de  leur 
assigner  une  date  même  approximative.  Mais  il  en 
est  quelques  autres  qui  sont  encore  dans  un  état 
passable  de  conservation.  Dans  le  transept  droit, 
dalle  de  2  mètres  30  centimètres  sur  1  mètre  SO  ; 
personnage  eu  pied,  couvert  d'une  cotte  de  mailles, 
1  épée  nue  \k  la  main.  Cette  dalle  semble  appartenir 
à  la  fin  du  xi*  siècle.  Dans  le  même  transept,  trois 
autres  tooibes  intéressantes.  La  première  poftf  pour 
inscriplioo  :  «  Chl  gist  Evrars  de  Rai ves,  chevalier 
»  seigneur  de  Yves,  de  Haybes  et  de  Bourguelles^ 
»  qui  trépassa  l'an  de  grâce  M  cccc  et  iiii  du 
»  OKHS  d'avril  le  xxTiii*  jour.  Priez  Dieu  pour 
»  son  ame.  »  Cette  dalle  est  fort  belle  et  repré? 
sente  un  chevalier  les  mains  jointes,  lecbef  couveit 
du  casque  pointu  attenant  à  la  cuisasse  au  moyen 
d'un-  réseau  de  mailles.  La  seconde  dalle  est  encore 
reivêtue  d'un  dessin  à  peu  près  semblable  ;  on  peut 
Kre  la  ^te  de  1432.  La  troistèfne  représente  une 
femme  en  costume  de  religieuse,  be^dessin  est  M 
*  Irait;  la  t^  seule  est  en  marbre  Uenc.  Pat  ée  date 
lisible. 
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fibwi  II  nef  on  Ut  me  iqscriplîaQ  mp  ta  Idmbe 
46  Pierre  Goda2,  ebtooiiiaw  Celte  iasedptièii  cpnof* 
«eoce  aÎDSi  : 

«  Daace  m'est  la  creix  sur  le  mieK  etc.  » 

Il  serait  argent  de  relever  ces  dalles  et  de  tes 
dresser  le  long  des  mors  de  la  nef  oo  des  fraô- 
septs. 


XXXb-^VOUZIEfiS. 

Eglise  de  style  ogival  et  renaissance^  des  xv«  et  %\y 

^,  siècles.  Le  portail  principal  et  les  contreforts  sont 

à  restaurer.  Le  portail  principal   et  la  façade^  le 

'   portail  Jqtiral^  les  piliers  et  les  contreforts  doivent 

,  être  regardés  comme  les  parties  importantes  du  mo^ 

nument» 

.  Celte  église  qui  a  23  mètres  de  IcMigueur  sar  iO 
mètres  de  largem*^  est  composée  d'ttiie  nef  priocî-i- 
pale,  de  deux  baa^côiés  et  de  Iraosepis  ;  akside  k 
eîw|  pans-  ;  voûtes  ogivales  à  nerf  ores  asgoleoses  ; 
piliers  cylindriques  flanqués  de  quatre  autees  piUecs 
engagés,  avec  chapileaui  à  feuiUes.  dd  obéoe,  de 
vigne,  de  henx,  etc.;  fenêtres  ogivales;  cootreCprle 
^  pîDaole  sculpté;  gargouilles  k  formes  fanâa^k|iiesi 
Pigmon  aux  transqits.  Sur  quelqaes-^uas  dea  contre» 
feris  OD  rtmarqte  des  écnsaons  portant  les  priocH 
paoi  attributs  de  Tart  du  maçon.  Pofte  laléralê 
gavelie  ,  aujoard'bat  boncbée ,  man  dent  les .  soalf« 
plures  élégantes  el  graçieua^  sont  aasea  bien  coa-i 
aarvées.  Portail  principal  «  d'un  bon  Btjk  de  là 
Moaissaiice,  composé  de  trœa  entrées;  voussorea 
a^ee  4ais ,  staléas  ,  éaisaoM ,  eic*  Ca  poftaîi^  ^d'ns 
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beau  travail,  esl  rew^^lé  ioachevc  ;  il  est  surmonté  à'nù 
clocher  quadrangulaire  irès  court  el  très  dififorme. 
Des  réparations  seraient  nécessaires  à  ce  portail,  à 
quelques  contreforts  et  à  la  charpente  de  la  nef.  Il 
existe  des  lézardes  considérables  dans  toute  TéteR-^ 
due  du  portail  et  particulièrement  au  côté  droit; 
beaucoup  de  pierres  se  sont  déjù  détachées.  Le  creu- 
sement d'un  puits  au  pied  même  de  ce  portail  n'a 
pas  dû  contribuer  faiblement  à  produire  Taffaisse- 
ment  qui  a  occasionné  les  lé/.ardesv  On  pense  que 
Téglise  de  Vouziers  doit  son  origine  à  la  comman- 
derie  de  Malle  de  Boult-aux-Bois.  Les  ornements 
de  la  porte  latérale  et  de  Tun  des  écussons  des  con- 
treforts semblent  confirmer  cette  opinion. 


XXXHo  —  WARCQ. 

Eglise  dé  style  ogival  des  xiV  et  xv*  siècles.  Là 
voûte  latérale  gauche^  P entrée  principale^  le  pavé 
et  quelques  fenêtres  sont  à  restaurer.  La  nef^  les 
bas-côtés^  les  vitraux,  les  piliers ^  les  inscriptions 
et  les  dais  doivent  être  regardés  comme  es  parties 
importantes  du  monument. 

Cette  église  a  50  mètres  de  longueur  sur  14  mètres 
de  largeur.  Elle  se  compose  d'une  nef  principale 
et  de  deux  bas-côiés  sans  transepts.  Voûtes  ogi- 
vales à  nervures  cylindriques  et  anguleuses  avec 
culs-de-Iampes.  Piliers  multicolonnes  ;  piliers  ronds 
avec  cliapiteaux  h  feuilles  de  chou  ,  de  chêne ,  de 
houx  et  à  téies  d'homme.  Fenêtres  ogivales  à  un 
et  deux  meneaux  »  avec  ornements  trèfles.  Vitraux 
xvii.  8 
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peints  représentant  la  Décollation  de  saint  Jean- Bap-^ 
tiste,  le  Baptême  deJésus-Christ^  V Annonciation^  elc. 
Fond  d'architecture  et  de  paysage,  Tragcnents  d'in- 
scription portant  les  dates  de  i537  et  de  i540. 
Presque  tous  ces  vitraux  sont  des  offrandes  faites 
par  des  particuliers.  Dais  richement  sculptés  accolés 
aux  piliers.  Dalles  tumulaires  avec  inscriptions  ; 
Tune  d'elles  porte  la  date  de  i600.  Le  chœur  est 
légèrement  incliné  à  gauche.  L'extérieur  de  cette 
église  ne  répond  pas  à  Tintérieur. 

Les  restaurations  y  ont  été  très  grossièrement 
faites.  Ou  a  laissé  creuser  des  lieux  d'aisances  au 
pied  de  Tabside.  Ce  creusement  a  occasionné  un 
affaissement  considérable,  et  par  suite,  des  lézardes 
graves  dans  la  voûte  et  dans  le  mnr  latéral.  L'hu- 
midité entretenue  par  cette  fosse  pénètre  dans  Téglise 
et  répand ,  pendant  Télé,  une  fort  mauvaise  odeur, 
f^a  commune  devrait ,  le  plus  tôt  possible ,  songer 
à  faire  disparaître  ces  latrines. 

Dans  le  mur  latéral  gauche  et  dans  la  partie  de 
l'église  qui  est  enclavée  dans  la  propriété  Trécourt 
est  un  fragment  de  bas-relief  assez  bien    conservé. 

Il  reste  encore  plusieurs  tours  des  anciennes  for- 
tifications de  Warcq.  Elles  semblent  dater  du  xvi* 
siècle ,  ou  ^  du  moins ,  avoir  été  réparées  presque 
en  totalité  vers  celte  époque.  U  serait  intéressant 
de  conserver  celles  qui  se  trouvent  aux  extrémités 
du  village,  mais  il  y  a  lieu  de  craindre  que  peu 
à  peu  elles  soient  démolies  pour  servir  de  ma- 
tériaux ou  pour  faire  place  à  de  nouvelles  con- 
structions. 

.   Une  voie  romaine,   embranchement  de  la  grande 
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voie  de  Reims  à  Trêves^  passait  sur  le  territoire 
de  Warcq.  On  en  reconnaii  encore  le  tracé,  et, 
cà  et  lA  ,  fempierremenu 


XXXIII«  —  VIEIL-S^.REMY. 

Eglise  de  slyle  ogival  du  xv*  siècle.  Les  contreforts 
sont  à  restaurer.  Le  chœur  ^  les  transepts  et  les 
bas-^ôtés  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Nef  principale  à  trois  travées  et  deux  bas-côtés. 
Les  deux  premières  travées  sont  de  construction 
récente.  La  troisième  travée  est  ogivale,  à  piliers 
quadrangulaires.  Deux  transepts  à  voûte  ogivale  et 
fenêtre  du  même  genre.  Chœur  à  cinq  pans  percé 
de  trois  fenêtres  ogivales.  Fragments  de  vitraux 
peints.  Aux  deux  côtés  du  chœur  sont  deux  petits 
bas-côtés  à  voûte  ogivale.  Le  chœur  et  les  transepts, 
quoique  l'ogive  soit  un  peu  écrasée ,  sont  d'un 
bel  effets  L'église  est  y  en  général,  bien  entretenue. 
On  remarque  dans  cette  église  un  groupe  en  pierre 
sculptée  qui  représente  la  Vierge  tenant  sur  ses 
genoux  le  Christ  mort.  La  sainte  Vierge  porte  la 
guimpe.  Quoique  le  dessin  de  cette  sculpture  soit 
roide  et  incorrect ,  Tensemble  a  de  la  naïveté  et  de 
l'expression.  Un  peintre  a  barbouillé  tout  récemment 
en  gros  bleu  les  vêtements  de  la  Vierge  et  Tétoffe 
qui  ceint  le  corps  du  Christ.  Le  reste  est  peint  k 
l'avenant.  Le  derrière  de  Tabside  est  flanqué  de 
deux  petites  tourelles  rondes  reposant  sur  deux 
contreforts.  Quelques  restes  de  gargouilles.  Le  portail 
est  de  construction  récentt .  La  plupart  des  contre- 
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Torts  duraient  besoin  de  quelques  réparations.  CVst 
ii'lorl  qu'où  a  laissé  la  terre  s^accumuler  au  pied 
des  conireforis  et  entre  les  conireforis.  Cette  terre 
entretient  Thumidité  dans  la-  partie  basse  de  l'é- 
dilice. 

On  trouve  encore  çh  et  Ih ,  sur  le  territoire  de 
Vieil-Sain t-Reiny ,  des  vestiges  d'une  ancienne 
chaussée  romaine  qui  était  probablement  un  em- 
branchement de  la  grande  voie  de  Reims  ii  Trêves. 

Il  ne  reste  plus  rien  de  l'ancien  monastère  qui 
existait  près  de  l'église  et  auquel  elle  appartenait 
sans  doute. 


XXXIVo  —  MONTœRNET. 

Château  du  \w  siècle.  Les  raines  du  château^  les 
tours ,  le  donjon^  les  portes ,  les  escaliers ,  etc. 
doivent  être  regardés  comme  les  parties  importantes 
du  monument 

Ces  ruines ,  d'un  aspect  imposant  et  dans  une 
situation  des  plus  pittoresques,  sont  l'objet  de 
l'admiration  des  voyageurs.  Elles  sont  considérables, 
et  des  parties  importantes  sont  encore  debout,  telles 
que  le  donjon  ,  deux  grosses  tours ,  des  pans  de 
muraille  «  des  escaliers  ,  des  souterrains  immenses. 
Le  château  domine  une  vallée  profonde  et  étroite 
au  Tond  de  laquelle  coule  un  petit  ruisseau.  Sa 
forme  était  irrégulière.  Ce  château ,  dont  on  ignore 
la  date  précise,  el  qui  a  appartenu  à  des  Tamilles 
illustres,  a  été  démoli  au  XYiii'  par  le  duc  d'Aiguillon. 
11  appartient  aujourd'hui  ^  M.  Jules  de  Chabrillan , 
qui  aime  les  nris  et  les  antiquités,  et   qui  fait  tout 
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ce  qu'il  peol  pour  coDsener  les  ruines  de  Montcoroet. 
Malheureusement  ses  bonnes  intentions  ne  sont  pas 
toujours  réalisées^  et  chaque  maison  qui  se  hâlit  k 
Hontcornel  enlève  quelques  pierres  au  vieux  château. 


ILXXV*  —  LE  MONT-DIEU. 

Couvent  moderne  du  xviW  eiécle. 

n  ne  reste  plus  rien  du  couvent  primitif  bâti  par 
Eudes,  abbé  de  St-Remi ,  en  1130.  Le  couvent  a 
subi  plusieurs  fois  des  restaurations  considérables. 
An  XYiii*  siècle  il  fut  reconstruit  en  entier  sur  un 
nouveau  plan,  e\  la  révolution  a  détruit  une  grande 
partie  de  cette  rcconstruètion.  Néanmoins,  ce  qui 
reste  aujourd'hui  est  encore  considérable.  Le  corps 
de  logis,  qui  servait  d'habitation  aux  étrangers, 
existe  encore  presque  entier,  mais  il  a  été  appro- 
prié à  des  usages  bourgeois.  De  larges  fossés  pro- 
tégeaient ce  bâtiment.  On  sait  que  saint  Bernard  est 
venu  plusieurs  fois  visiter  le  Mont*Dieu.  Il  existe 
près  du  couvent  une  fontaine  qu'on  appelle  la  Fon- 
taine de  St'Bemard.  Le  propriétaire  actuel  possède 
un  très  curieux  portrait  de  saint  Bernard  qui  parait 
être  du  xy«  siècle.  Saint  Bernard  tient  dans  ses 
mains  une  église  qu'on  croit  être  l'ancienne  église 
du  Mont-Dieu.  Des  étangs  nombreux  qui  environ- 
naient le  couvent,  il  n'en  reste  plus  que  deux  oa 
trois;  les  autres  ont  été  desséchés  et  convertis  en 
prairies  ou  en  terres  labourables.. 
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Lfctnre  de  M.  L  FanarL 


NOTICE 

8DR  M.   ÀLPHONW  PtRIII. 


^    Messieurs, 

Pendant  les  vacances  que  vient  de  prendre  TAca- 
déroie,  il  s'est  passé,  dans  le  domaine  de  Tart,  un 
fait  imporlanl  et  longuement  attendu;  un  fait  qui 
a  causé  dans  le  publie  une  profonde  sensation,  et 
dont  les  échos  ^  non  seulement  de  la  presse  pari- 
sienne, mais  encore  de  la  presse  provinciale,  ont 
an  loin  retenti  (1).  Je  veux  parler  de  Touveriure 
de  la  Chapelle  de  la  communion,  peinte  à  la  cire, 

(1)  Voir  YUnion  da  14  sept  ,  le  Siècle  du  19  sept,  le  Jfo- 
ndtêur  da  27  sept.,  le  Journal  des  Dèbaêê  du  4  sept.,  du  SO 
eept.  et  du  38  oct.,  VAsêmnhUt  Nationale  du  38  tepU,  le  Pa^fê 
du  i^  oci.,  VVnivers  du  9  oct.«  le  Correspondant  du  10  oct., 
YÀthenœum  du  16  oct.,  la  Mode  du  13  do?  ,  la  Chronique  da 
France  da  16  noT.,  la  Betue  des  deux  Mondes  du  l*'  JauT.,  et  les 
journaux  des  départements  ;  la  Gazette  de  Lyon,  le  NoutéUieU 
de  Rouen,  16  oct  ,  le  Réformiste,  V Espérance,  13  sept.,  la 
Foi  Bretonne,  l'Union  de  l'Ouest,  14  sept.,  la  Ga%etU  duBaê^ 
languedoe,  16  sept.,  etc. 
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par  M.  Alphonse  Pério,  daos  l'église  de  Molre-l)siné« 
de-Lorette. 

El  veuillez  le  remarquer,  Messieurs,  ce  n'est  pas 
seulement  à  litre  d'œuvre  d'une  haute  portée  que 
les  peintures  de  M.  Périn  ont  ainsi  éveillé  l'atten- 
tion publique  et  se  sont  attiré  d'unanimes  applau- 
dissements ,  c'est  aussi  parce  qu'il  s'agit,  dans  ce 
grand  travail,  d'une  de  ces  tentaiives  de  restaura- 
tion de  l'art  chrétien,  qui,  sous  toutes  les  formes 
et  &  tous  les  degrés,  préoccupent  si  vivument  au- 
jourd'hui les  esprits  élevés.  L'art  serat-il  définiti- 
vement matérialiste,  en  se  conformant  aux  traditions 
sensuelles  des  écoles  païennes,  ou  se  retrempera  t-il 
aux  sources  spiriinalistes,  se  pénètrera-t-il  des  chastes 
et  célestes  émauaiions  des  beaux  siècles  de  la  foi 
chrétienne?  Telle  est  la  question  qui  s'agite  ou  plutôt 
qui  s'agitait,  naguères,  dans  le  domaine  de  l'esthé* 
Uque.  On  le  sait ,  en  effet ,  «ne  brillance  cohorte 
d'écrivains  combattit  vaillamment,  il  y  a  dix  ans, 
pour  rétablir  les  principes,  défendre  les  saines  tradi- 
tions ,  et  ramener  Funité  entre  l'art  et  son  objet. 
Aujourd'hui  que  tout  le  monde,  ou  &  peu  près,  est 
converti  oo  convaincu;  aujourd'hui  qu'il  ne  reste 
guère  de  partisans  de  l'art  matérialiste  que  juste  ce  qu'il 
en  font  pour  que  cette  race  originale  ne  s'éteigne 
pas ,  le  temps  de  la  discussion  paratt  être  passé  et 
celui  de  l'action  semble  être  venu.  Des  artistes  ha- 
biles, mais  patients  et  modestes,  se  mettent  réso* 
lument  à  l'œuvre  pour  ressouder,  anneau  par  anneaoi 
cette  chatne  de  la  tradition  ,  qui  semblait  6  tout 
jamais  brisée,  et  sans  laquelle  cependant  il  est  im- 
possible d'arriver  k  produire  rien  de  sérieux  et  de 
durable,  rien  qui  rappelle  même  de  loin  ces  admi- 
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fàbïes  chefs-d'oBuvre  des  siècles  éleinls;  ces  pro- 
ductions primesautières  et  inoiiies,  si  merveillease- 
mebt  harmonisées  avec  nos  croyances  et  nos  mœurs, 
noire  foi  et  notre  histoire. 

Architectes,  verriers,  sculpteurs,  peintres  et  musi- 
ciens ont  saisi,  sans  regarder  en  arrière,  le  ciseau, 
la  plume  ou  le  pinct^au  et,  bravant  courageusement 
les  sarcasmes  de  Tignorance,  les  injuaiices,  les 
sourdes  menées  de  l'envie^  souvent  même  les  étrein- 
tes du  besoin,  ils  essaient  h  l'heure  qu*il  est  d'ac- 
complir patiemment,  sagement  et  longuement  cette 
œuvre  immense  cl  sainte  qui  n'est  autre  que  la 
reconstitution  de  l'art  sur  ses  bases  naturelles ,  et 
qui ,  si  elle  est  menée  à  bien ,  réunira  dans  une 
large  synthèse  artistique  le  monde  qui  a  fini  il  y  a 
deux  siècles  et  celui  qui  n'est  pas  encore. 

Mon  dessein  n'e^  pas  de  venir  vous  répéter  ce 
que  vous  avez  lu  dans  les  journaux  sur  la  chapelle 
de  M.  Périn.  La  critique  a  détaillé  en  l'admirant 
cette  symbolique  chrétienne  où  le  moindre  ornement 
concourt  et  se  rattache  au  sujet  général  aussi  bien 
que  les  plus  grandes  figures;  oà  parmi  tant  de 
détails  divers  il  n'y  a  rien  de  courus,  rien  d'oiseux  ; 
elle  a  salué  d'une  unanime  acclamation  cette  œuvre 
d'art  longuement  méditée,  largement  conçue,  exécutée 
avec  science  et  élévation,  réunissant  en  un  seul  tout 
le  génie  et  le  talent,  la  force  et  la  grâce,  la  beauté 
de  la  conception  et  la  hardiesse  de  Fexécution. 
Mettre  en  lambeaux  le  Moniteur,  le  Journal  des 
Débats,  V Assemblée  nationale  et  bien  d'autres  feuilles, 
refaire  médiocrement  ce  qui  a  été  bien  pensé  et 
t>ien  dit  par  des  hommes  compétents,  est,    h  mon 
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86DS^  Qoe  maufaise   besogne   qui  n'a  riec  dcbieo 
lilléraire  el  encore  moins  de  bien  académique. 

Mais  il  est  un  autre  point  de  vue,  si  je  ne  me 
trompe,  sons  lequel  on  peut  envisager  Tœuvro  de 
M.  Përin  :  c'est  celui  de  la  biographie  arlislique. 
Dire  par  quelle  série  de  travaux  et  par  quelle  déduction 
d'idées  un  artiste  n  conçu  une  grande  et  belle  page, 
ce  u'est  point  là  écrire  une  de  ces  biographies 
vulgaires  qui  se  bornent  à  des  chiffres  et  à  des 
nomenclatures  ,  mais  c'est  faire  une  chose  intéres- 
sante pour  les  gens  du  monde  et  instructive  pour 
les  artistes. 

Vous  accueillerez  sans  doute ,  Messieurs  ,  avec 
d'autant  plus  de  faveur  les  renseignements  d'ailleurs 
fort  courts  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
présenter ,  que  vous  comptez  M.  Périn  au  nombre 
de  vos  membres  correspondants,  que  cet  artiste  est 
pour  ainsi  dire  né  à  Reims ,  qu'il  y  a  passé  une 
partie  de  sa  jeunesse ,  et  qu'il  a  conservé  parmi 
nous  de  nombreux  amis  qu'il  revoit  toujours  avec 
bonheur. 

Alphonse  Périn  est  le  second  fils  de  Lié*Loois- 
Périn,  peintre  distingué,  dont  les  belles  miniatures 
sont  plus  que  jamais  recherchées.  Lié  Périn,  ori- 
ginaire de  Reims,  avait  quitté  sa  ville  natale  pour 
aller  perfectionner  son  (aient  k  Paris  où  il  se  maria. 
Mais  étant  devenu  père  de  deux  enfants ,  et  ayant 
été  à  peu  près  ruiné  par  la  création  du  papier- 
monnaie,  et  privé  ainsi  de  la  petite  fortune  qu'il 
s'était  acquise  par  son  talent ,  Lié  Périn  céda  aux 
pressantes  sollicitations  de  ses  frères  qui  le  rappe- 
laient ,    et    revint   avec    les  siens   au  sein    de   sa 
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flimne.  Ce  fot  ainsi  que  Reims  defiiK  la  secMdè 
patrie  d'AlfriHHise  Périn,  Agé  alors  de  quelques  mois 
senlemeni. 

Le  jeune  Périn  élevé  dans  oos  murs  ^  fit  ses 
études  k  notre  lycée,  et  contracta  alors  avec  bon 
nombre  de  nos  concitoyens  ,  une  de  ces  bonnes 
amitiés  d'enrance  ^  qui  nous  reportent  avec  tant  de 
bonheur' k  notre  premier  âge.  Hais  bientôt,  la 
vocation  du  futur  peintre  de  Notre-Dame  de  Lorette 
se  manifesta  ,  et  son  père ,  après  lui  avoir  donné 
les  premières  notions  de  son  art,  le  plaça,  à  Tâge 
de  i6  ans ,  dans  Falelier  de  Pierre  Guérin  ^  le 
peintre  de  l'expression  par  excellence. 

Là ,  le  jeune  homme  fit  de  rapides  progrès  et  se 
lia  d'une  étroite  et  fraternelle  amitié  avec  Victor 
Orsel ,  Fauteur  des  belles  peintures  de  la  Chapelle 
de  la  Vierge,  qui  sert  de  pendant  à  celle  qu'a  peinte 
Alphonse  Périn. 

Se  destinant  tons  deux  &  la  peintnre  religieose, 
les  deux  amis  partirent  pour  lltalie  aussitôt  que 
leur  instruction  artistique  fut  terminée ,  et  pendant 
les  neuf  années  qu'ils  passèrent  à  Rome ,  ils  se 
livrèrent  à  d'immenses  travaux  préparatoires,  recher- 
ckèrefit  les  origines  chrétiennes,  délaissées  jusque-là 
par  les  peintres  français^  et  étudièrent  particulière- 
mettl  les  peintures  des  catacoHibes  el  celles  des  plus 
anciennes  basiliques. 

Cependant,  les  ouvrages  envoyés  de  Rome  par 
Périn  et  Orsel,  avaient  attiré  sur  eux  l'attention 
des  artistes  et  avaient  commencé  leur  réputation. 
A  leur  retour  d'Italie,  ils  furent  chargés  de  pein- 
dre les  deux  chapelles  d'angle  de  N.-D.  de  Lorette. 
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ta  ehapdte  de  la  CommaDioD  fai  oobfiëé  k  Périii, 
Oreel  fat  chargé  de  celle  de  la  Vierge^  et  mourut^ 
il  y  a  deax  ans,  a^ant  d'avoir  terminé  cet  ouvrage  qui 
le  place  au  premier  raog  des  peintres  chrétiens.  Digne 
étnule  d'Orsel,  Périn  se  livra  ^  un  iravil  tont  nouveau 
pour  se  préparer  h  la  mission  qu'il  devait  remplir.  Ce 
nefurent  plusdésormais  les  peintres  qu'il  étudia,  mais 
les  Pères  de  Téglise ,  et  du  fond  de  ces  sources 
sacrées  jaillirent  en  abondance,  pour  lui,  les  sujets 
secondaires  et  les  eiemples  découlant  du  sujet  prin* 
cipal  qui  hii  était  donné,  et  excitant  Thomme  à  la 
vertu,  but  suprême  de  l'art. 

Vingt  années  furent  employées  par  Périn  ii  ces 
études  et  II  leur  réalisation.  Tingt  années,  les  plus 
belles,  les  plus  fortes  de  la  vie  d'un  artiste  I  Vingt 
années  passées  non  seulement  dans  les  aridités  de 
l'étude,  mais  encore  au  milieu  de  tiraillements,  de 
tracasseries,  de  persécutions  de  la  part  des  envieux 
on  de  ceux  qui  pensent  qu'on  peut  facilement  cou- 
vrir de  peinture  une  toise  de  muraille  par  semaine, 
comme  Scuderi  enfantait  sans  peine  un  volume  par 
aoisi 

N'est-ce  pas  acheter  bien  cher,  dira-t-on,  l'&on- 
nenr  de  produire  une  œuvre  hors  de  Kgne?  Non 
pas,  vraiment.  MM.  Périn  et  Orsel  ont  tenté  la 
restaurarion  de  la  peinture  chrétienne  :  ils  ont  réussi  ; 
ils  sont  arrivés,  comme  l'a  dit  M.  Ozanam,  «  à 
faire  resplendir,  sous  la  beauté  antique  des  forihés 
la  beauté  chrétienne  de  Texpression.  »  Or,  de  sem- 
blables tentatives  veulent  du  temps  et  de  longues 
méditations;  eNes  ne  peuvent  s'opérer  que  par  des 
hommes  d'élite  qui  usent  leur  vie,  leur  talent,  leur 
génie  à  l'œuvré  de  rénovation  quife  ont  entreprise. 
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Umm  kibar  et  maray  (elle  est  h  devise  obligée  dé 
tout  artiste  rénovateur.  Puis,  comme  des  œuvres 
supérieures  et  fortement  pensées  sont  nécessairement 
la  condamnation  sans  appel  de  toutes  les  productions 
éphémères  dont  nous  inondent  des  artistes  sans 
conscience  et  des  génies  sans  élévation,  il  faut  bien 
s'attendre  que  les  cabales,  les  perfidies  et  les  déni- 
grements accompagneront  sans  cesse  Partisie  coupable 
de  supériorité  et  de  conscience ,  comme  les  satires 
et  les  moqueries  suivaient  le  triomphateur  romain. 
C'est  la  destinée  des  grandes  choses,  c'est  même 
un  des  caractères  auxquels  on  les  reconnaît  que 
d'être  ainsi  en  butte  aux  traits  de  l'ignorance  et  de 
l'envie.  Sans  cela,  l'homme  supérieur  ne  serait-il 
pas  trop  heureux?  et  la  Providence,  en  chargeant 
les  infirmes  et  les  impuissans  de  troubler  la  vie  et 
dénigrer  les  œuvres  de  tout  artiste  hors  de  ligne, 
n'a-t-elle  pas  en  vue  de  Tempécher  de  s'enorgueil- 
lir et  de  tirer  vanité  du  talent  qu'elle  lui  a  dé- 
parti? 

Mais  vient  le  grand  jour  de  la  publicité  qui  met 
à  néant  les  critiques  prématurées  et  applique ,  sur 
tous  les  maux  soufl*erts ,  le  baume  souverain  de  la 
gloire.  La  femme  de  TÉvangile*  dans  sa  joie  d'avoir 
mis  un  homme  au  monde ,  oublie  les  douleurs  de 
l'enfantement;  de  mémCv  l'artiste^  en  présence  de 
son  œuvre  rayonnante  et  admirée ,  ne  songe  plus  ni 
à  sa  vie  usée  dans  de  longs  et  pénibles  travaux , 
ni  aux  immenses  eflbrls  de  volonté  qu'il  lui  a  fallu 
faire  pour  rester  ferme  comme  un  roc  au  milieu 
des  agitations  qui  l'entouraient.  N'a-t-il  pas  réussi 
il  replacer  l'art  dans  sa  véritable  voie  î  N'a-t-il  pas 
enfanté  une    œuvre   de  haute  portée?  N'a-t-il  pas 
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rempli  avec  conscience  la  grande  mission  dont  la 
Providence  Pavait  chargé?  Que  lui  importent  dès-lors 
et  les  sacrifices  qu'il  a  dû  accomplir,  et  les  ob^ 
stades  qu'il  a  rencontrés  ,  et  les  persécutions  qu'il 
a  subies?  la  noble  salisracliou  d'avoir  rempli  son 
devoir  et  accompli  son  œuvre  lui  a  tout  fait  ou- 
blier, car  l'artiste  couronné  ne  doit  pas  plus  que 
le  roi  de  France  se  souvenir  des  injures  du  duc 
d'Orléans. 

Mais  si  l'artiste  sérieux  peut  encore  quelquefois 
atteindre  de  nos  jours  à  la  réputation  et  k  la  gloire  ; 
sous  peine  d'un  grave  mécompte ,  il  ne  faut  pas  en 
revanche  qu'il  pense  arriver  h  la  fortune  ou  même 
simplement  à  la  juste  rémunération  de  ses  travaux, 
car  le  prix  d'une  œuvre  d'art  est  évalué  aujour- 
d'hui bien  plus  en  raison  de  sa  dimension  ou  de 
la  surface  qu'elle  recouvre,  qu'en  raison  des  études, 
des  travaux  et  du  temps  qu'il  a  fallu  pour  la  mé^ 
diler,  en  concevoir  l'ensemble  et  les  détails  et  l'a- 
mener h  sa  perfection.  Une  chose  triste  à  penser, 
mais  qu'il  faut  dire  néanmoins,  c'est  qu'il  n'y  a  que 
les  artistes  sinon  riches,  au  moins  pourvus  d'une 
certaine  aisance  qui  puissent  enfanter  aujourd'hui  une 
œuvre  sérieuse  et  de  longue  haleine,  tout  autre  serait 
mille  fois  mort  de  faim  avant  d'avoir  même  esquissé 
son  ouvrage. 

Ces  réflexions  peu  encourageantes  pour  les  artistes 
dénués  de  fortuoe  me  sont  suggérées  par  le  prix 
plus  que  modique  donné  à  M.  Périn  pour  ses  belles 
peintures.  En  cflet,  si  Ton  met  en  ligne  de  compte 
les  travaux,  les  éludes,  les  voyages^  les  frais  et  les 
sacrifices  d'argent  de  toute  sorte  et  surtout  les  vingt 
années  passées   par  le  peintre  ii  c«t  ouvrage,  on 
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conrieiidra  qu'une  somme  de  14,000  fr.  pour  rétri^ 
boer  celle  œuvre  capitale  de  tonie  une  vie  d'arlisie 
Bftt  bien  minime,  et  l'on  arrivera  k  celle  conclusion 
que  les  grandes  œuvres  d'art  coulent  beaucoup  en 
France,  non  pas  à  ceux  qui  les  paienl^  mais  à  ceux 
qui  les  exéculenl. 

S'il  s'agissait  d'un  peintre  mort,  après  avoir  mon- 
tré Tartiste,  j'aurais  à  faire  connaître  Thomme  privée 
mais,  on  le  sait,  la  vie  intérieure  doit  rester  impé- 
nétrable lors  même  qu'en  soulevant  le  voile  qui  la 
cache,  on  n'aurait  à  y  découvrir  comme  ici  que  des 
qualités  admirables  et  de  rares  vertus. 

D'ailleurs,  que  pourrais-je  dire  de  Périn  qui  ne 
fût  raconté  bien  plus  éloquemmenl  par  ses  œuvres? 
Le  slyle^  c'est  rhomme  a-l-on  dit;  on  eût  dit  avec 
autant  de  justesse  :  l'œuvre^  c'est  l'artiste.  Il  n'y  dé- 
pose pas  seulement  en  effet  ses  pensées,  son  génie, 
mais  ses  qualités  morales,  son  caractère,  et  jusqu'à 
ses  défauts. 

Etudiez  la  chapelle  de  Périn,  vous  y  retrouverez, 
écrites,  dans  chaque  sujet,  celle  élévation  de  pensée 
qui  sait  se  rendre  claire  et  prédse  pour  tous,  cette 
fermeté  de  caractère  qui  n'exclut  ni  la  douceur,  ni 
la  bonté,  ni  la  patience;  celte  volonté  forte  qui 
grandit  avec  les  obstacles;  cette  religion  éclairée 
qui  se  fait  une  loi  du  désintéressement,  de  l'oubli 
des  injures  et  du  dévouement. 

Ehl  puis-je  prononcer  ce  mot  de  dévouement, 
sans  qu'un  illustre  mort  me  réponde,  sans  qu'Orsel 
rompe  le  silence  du  tombeau  pour  raconter  ce  que 
Périn  a  fait  pour  lui  ;  les  sacrifices  incessante,  l'a-* 
mitié  jamais  démentie,  les  soins  plus  que  fraternels 
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dont  il  a  été  constammenl  enlouré,  les  adoucisse- 
tnents  qni  ont  été  apportés  d'une  manière  admirable 
à  une  poignante  agonie  de  plus  d'une  année;  la 
piété  enfin,  la  sollicitude  avec  laquelle  l'ami  qui 
reste  prend  un  soin  religieux  de  la  gloire,  des  œu-^ 
vres,  de  tout  ce  qui  peut  rappeler,  faire  connaître, 
faire  aimer  le  génie  de  l'ami  qui  n'est  plusl 

Un  grand  talent  et  un  grand  cœur  :  tel  est 
Périn. 

Je  termine  cette  courte  notice  par  la  nomencla* 
tare  des  œuvres  de  M.  A.  Périn,  qui  ont  précédé 
sa  ChapeUe  de  l'Eucharistie. 

En  1827,  Périn  envoya  de  Rome  !•  une  Sainte- 
FamiUe  :  ce  tableau  fut  acheté  par  le  ministre  de 
l'intérieur,  qui  en  fit  cadeau  à  la  cathédrale  de  Fré- 
jus  ;  ^  Un  Paysage  historique,  représentant  le  Christ 
et  la  Samaritaine.  Une  médaille  de  seconde  classe 
fut  donnée  à  Périn  pour  ces  deux  ouvrages. 

En  1833,  il  envoya  le  jeune  Tobie  rendant  la  tue 
à  son  Père,  Ce  tableau  fut  également  acheté  par  le 
ministre  de  l'intérieur.  Enfin,  depuis  lors,  M.  Périn 
a  exposé  divers  portraits  et  plusieurs  vues  d'archi- 
tecture. Ces  dernières  témoignent  des  études  sérieu- 
ses que  Tartiste  a  faites  dans  l'art  de  bâtir.  Plus 
tard,  ces  études  l'ont  puissamment  servi  lorsqu'il  a 
dû  inventer  Tornementation  symbolique  de  la  CAa- 
pMede  la  communion.  L'unité  qui  règne  entre  cette 
ornementation  et  les  lignes  architecturales  de  l'église^ 
atteste,  en  effet,  ^ue  M.  Périn  est  aussi  versé  dans 
rarehitecture  que  dans  la  peinture. 
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LETTRES. 
Leetore  de  i.  Tabbé  PierreL 


RAPPOIIT 

80R   UN  OUVRAGE  INTITULÉ  : 

Manuel  d'une  Femme  chrétienne^ 
Pir  M.  Tibbé  Chassât. 


De  nos  jours,  on  s^esi  beaocoop  occopé  de  la 
place  qui  est  faite  à  la  femme  dans  la  sociélé.  Notre 
siècle  a  dooné  Daissance  à  des  philosophes  tels  qu'il 
De  s'eo  est  jamais  renconiré  dans  aucun  temps.  Au 
lieu  d*accepter  noire  société  dans  Tétai  où  elle  est, 
étal  imparfait  sans  doute,  ils  aspirent  pour  elle  à 
une  perfection  impossible.  Ils  font  de  Thumanité 
telle  qu'ils  la  révent  une  peinture  séduisante.  Que 
les  hommes  consentent  à  suivre  la  voie  nouvelle 
qu'ils  ouvrent  dveanl  eux,  ils  marchent  désormais 
dans  des  sentiers  couverts  de  fleurs.  Plus  de  com- 
bats entre  la  passion  et  le  devoir.  Toul  est  attrayant  ; 
le  plaisir  et  le  travail;  et  le  fleuve  de  notre  vie 
s'écoule  au  milieu  de  sites  enchanteurs,  de  ravissants 
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tableau.  Ib  font  «ppel  pour  la  propagation  de  leurs 
éoctrines  au  plus  vif  sentiment  de  notre  cœur,  au 
désir  le  plus  ardent  qui  soit  en  nous,  le  désir  d'élre 
heureux.  A  la  vue  de  cette  terre  nouvelle  dont  ils 
font  une  si  belle  description ,  h  la  vue  de  ces  ho- 
rizons lointains  qu'ils  savent  orner  de  si  vives  cou- 
leurs, les  imaginations  s'enflamment,  les  esprits  se 
laissent  entrainer  par  cette  nouvelle  puissance  qui 
n'est  autre  que  celle  des  passions^  les  cœurs  abusés 
méprisent  souverainement  le  bonheur  dont  ils  peu-* 
vent  jouir;  et  au  lieu  de  goûter  avec  calme  la  fé-> 
licite  modeste,  il  est  vrai,  qui  nous  est  échue,  nous 
nous  jetons  k  la  poursuite  d'un  bonheur  chimérique^ 
et  nous  nous  perdons  en  de  vains  efforts  pour  Tal- 
(oindre. 

La  femme,  ii  cause  de  la  position  secondaire  qu'elle 
occupe  au  milieu  de  nous,  a  surtout  ému  le  cœur 
de  nos  modernes  réformateurs.  Ils  n'ont  rêvé  pour 
elle,  rien  moins  qu'une  égalité  complète  avec 
l'homme.  Ils  ont  demandé  en  sa  faveur  les  méoaes 
droits,  les  mêmes  privilèges.  Ils  se  sont  indignés  il 
la  pensée  qu'elle  devait  (roMver  un  maître  dans  son 
époux,  lui  obéir  d^ns  la  vie  sociale  comme  au  sein 
de  la  famille.  Pour  traTailler  à  sa  régénération  avec 
plus  de  fruit,  ils  ont  cherché  du  regard  la  région 
où  ils  pourraient  la  rencontrer  exempte  de  tout  pré-* 
jugé,  et  ils  se  sont  acheminés  vers  la  terre  des 
Pharaons  croyant  y  trouver  la  femme  qu'il  leur  serait 
facile  d'élever  b  la  liberté.  Ils  l'y  ont  rencontrée, 
en  effet,  non  pas  libre,  mais  esclave,  et  se  courbaut 
sous  la  plus  dure  servitude.  lA,  ils  ont  vu  la  loi 
du  plus  fort  s'exercer  sur  elle  avec  une  cruelle 
impunité;  et  ils  sont  revenus  parmi  nous,  maudis- 
ivji.  9 
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$ini  l'immiDtié  oà  ib  m  petvM4  pas  mètoê  tr^n^ 
yer  un  clwiip  attsez  bien  prépare  povr  y  essayer 
leurs  magnifiques  ibéories. 

Si  oil  jette  un  regard  attefrtif  sur  rhistoire  des 
peuples,  0t\  sera  forcé  d'âtouer  que  la  femme  y 
apfwrati  Houfours  digne  de  compassion.  Arhëncs 
61  Spane  ont  eu  des  lois  pour  la  (amille;  mais 
dans  Tesprii  du  législateur ,  (a  femme  est  con^-^ 
iammeni  si^riflée  ;  et  Lycurgue  ,  Selon ,  le  divin 
Platon  ltti*méme  formulent  l'immoralité  dans  leurs 
Godes.  L'bumitiation,  la  honte,  voilà  la  part  qu*ils 
font  à  la  femme.  A  Athènes,  la  loi  est  moins  dé^ 
gradante  qu'h  Sparte,  cependant  combien  est  triste 
Hicore  leur  condition. 

«  Les  femmes  mariées ,  chez  les  Athéniens,  sont 
renfermées  chez  eHes  et  ne  sortent  que  pour  Taccom- 
pKssemenl  des  devoirs  religieux.  Occupées  dans  leur 
gynécée  des  soins  de  leur  ménage,  de*  travaux  con- 
venables h  leur  sexe,  elles  ne  se  livrent  h  aucune 
ét«de  et  sont ,  par  Tintelligeiice ,  cotnpl^iemenl  au 
dessous  4e  leurs  époux,  qui  fréquentent  les  doctes 
assemblées,  vont  écouter  les  leçons  des  sages  et  sont 
plus  instruits  qu'aucun  peuple  du  monde.  Les  arts, 
les  sciences,  les  lettres  brillent  à  Athènes  du  plus 
vif  éolaC  j  mais  les  femmes  sont  plongées  dans  IV 
giroratnce,  et  par  te  calcul  d'un  égotsme  impie,  leurs 
mkis  ne  dierobeni  point  à  les  en  foire  sortir  »  \i). 

Des  I\5mmes,  il  est  vrai,  au  mirieu  de  cette  sociéié 
pOlle,  brillent  par  leurs  talents ,  leur  génie.  Elles 
voient  à  leufs  pieds  tout  ce  que  la  Crèce  a  produit 
de  grands  )toramea;  files  inspirent  les  peintres  ^  les 

-  {i,  lé  Fémm$,  \M  P    fi«l«SlS6,  \k  493. 
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•eotplMrs ,  dies  dmerU^M  dam  les  Académies ,  li^s 
légifilateura  ne  dédaignent  (ma  de  a'éclairer  Ae  leurs 
loinières  ;  mais,  bélaa«  il  faut  le  dire  à  la  boule  de 
leurs  admiraieors ,  oes  lemmes  sont  des  courtisanes 
C'est  pour  elles  que  bràle  l'encens  des  poêles,  et 
plus  lardiC'esi  h  Lydie,  ^  CJycèra,  k  Cbloé  que  Horace> 
le  poêle  d'Auguste^  dédiera  S(>s  plus  beliei^  octes. 

EsUce  b  Rome  que  nous  ironverons  la  femmi« 
lenaot  ao  sein  de  h  famille  la  place  qui  lui  est  duel 
£sl-ce  dans  celle  société  romaine  si  empreinte  de 
force  que  nous  lui  verrons  exercer  sa  douce  in-* 
flueuce?  £sl*ce  daas  la  législation  du  peuple-roi  que 
ses  droiils  «eront  recomous,  et  qu'une  large  pari  lui 
sera  accordée  dans  h  vie  sociale?  Non ,  Messienrsi 
▲ .  Rome ,  la  position  de  Ja  femme  diflère  peu  de 
eeUe  de  l'escUve.  Eafant,  le  père  de  famiHe  peut 
4a  Uier  k  sa  nQi&i>auce,  Texposer,  la  vendre,  Téman* 
fiiper,  c'tost  à  dire  Ja  cbasser  de  dessous  sa  luain, 
la  meure  <sk  un  mot  bors  de  la  famîUe ,  sans  lui 
rien  donner  ai  bon  loi  semble.  Elle  eai  la  ehom  4« 
^a,  aa  propriété.  JeuM  fille,  elle  est  acbetée  par 
«on  manu  ou  «lie  deviem  son  épouse  par  une  an^ 
«ée  de  poasei^ioQ,  comme  4ine  ebose  mobilière^ 
Mèna^  elle  est  jiu  même  r^ng  que  ses  enfants,,  son 
0iafi  a  sur  elle  la  mé»e  aniorilé.  Coupable,  son 
^épous  A'ja  ml  bes^n  ide  fieceurir  qux  lribunau«f  il 
t^ol  Ja  pusir  cbez  lui  en  secret.  Veuve,  elle  a  sans 
jdofiie  ie  droit  de  ooiivekr  k  d'autres  «oees,  mais 
W  sMOod  fiari  n'eal  (Mir  eUe,  comme  le  prepaier, 
^p'w  ^sialtre  mpil0]»Ue..  De  quelque  côté  qu!eUe 
jette  les  regards,  elle  ne  trouve  que  servitude,  opr 
jfnmm,  ei  le  seul  ^e^timeot  qu'eJlie  peut  admaitre 
dan»  »on  am^r  est  celui  A'uue  ievvmr  contiiuifille. 
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Noos  devons  Ta? oser,  dtDS  les  premiers  temps  dé 
la  répabliqae,  les  mceors  demearèreot  pares;  mais 
sous  les  empereurs  la  dépravation  atteignit  son 
extrême  limite.  La  société  romaine,  si  polie,  qui  ré- 
sumait  en  elle  toutes  les  civilisations,  qui  imposait 
à  tous  les  peuples  ses  usages ,  ses  coutumes ,  ses 
m<Burs«  iinit  par  tomber  dans  la  fange;  et  ce  »'esl 
qu'avec  le  plus  profond  dégoût  4fue  Ton  parcourt 
les  vers  que  le  salyrique  Juvénal  lui  a  infligés,  et 
dont  la  rude  beauté  jette  un  si  vif  éclat  sur  cette 
hideuse  corruption. 

Dès  son  origine,  la  tàclie  du  christianisme,  vis  à 
vis  de  la  femme,  fut  immense.  Il  s'agit  pour  lut  de 
la  relever  k  $es  propres  yeux  et  de  lui  rendre  la 
conscience  de  sa  dignité.  Que  fit-il  pour  cela?  Od 
ne  le  vit  pas,  comme  les  philosophes  de  nos  jours^ 
rédiger  en  termes  fastueux  le  code  de  sa  régénérai 
tioo.  On  ne  le  vit  pas  s'acheminer,  le  bftton  à  la  main^ 
vers  de  lointaines  contrées,  pour  aller  chercber  la  femme 
iibre.  Il  se  contente  d^annoncer  aux  hommes  la  loi 
de  charité  que  son  fondaleur  a  donnée  au  monde  ;  U 
établit  entre  eux  des  rapports  inconnus  avant  lui.  U 
dit  k  tous,  aux  grands  comme  aux  petits,  aux  mo- 
narques, comme  aux  sujets  qu'ils  doivent  s'efforcer 
d'être  les  représentants  de  Dieu ,  les  échos  de  sa 
justice^  les  miroirs  de  ses  divines  perfections.  Le 
règne  de  la  force  brutale  a  cessé.  Les  caractères 
s'adoucissent,  la  dignité  de  notre  nature  est  mieux 
comprise,  et  la  femme  inférieure-  h  Tbomme  par 
son  tempérament  lui  est  bientdt  supérieure  en  éner^ 
gie,  en  courage. 

L'institution  du  mariage ,  si  obscurcie  depuis  To^- 
rigine  du  monde,  devient  ce  qu'elle  eût  dû  toujours 
être  :  une  sauvegarde  pour  la  femme.  Cette  union 
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^iie  Dieu  liii*-inêine  établit  au  jardin  de  i'Eden  ,  le 
chrJstiaDisme  Tépure ,  il  lai  rend  son  anité ,  sa 
sainteté,  son  indissolubilité.  La  femme  est  associée 
à  toutes  les  joies  comme  à  toutes  les  douleurs  de 
son  époux  ;  elle  partage  tous  ses  travaux  ;  et  c'est 
avec  la  liberté  la  plus  entière,  qu'elle  exerce  au  sein 
de  la  famille  un  véri*able  sacerdoce. 

Grâce  au  christianisme  qui  a  fait  pénétrer  sa 
douce  influence  jusqu'au  cœur  des  nations ,  qui  h 
pris  une  part  si  belle  dans  la  rédaction  des  lois, 
la  femme  a  été  entourée  de  vénération  et  de  respect; 
Partout  où  s'est  déployé  Tétendard  de  la  croix^  sa 
régénération  s'est  accomplie  avec  lenteur^  peut-être, 
mais  toujours  avec  fern^eté.  Devant  l'éclat  de  l'en-» 
seîgneœent  chrétien,  les  ténèbres  accumulées  par  les 
passions  disparaissent,  les  unions  cessent  d'être  pas- 
sagères et  nH>mentanées ,  le  divorce  est  banni  des 
lois  qui  r^issent  les  peuples  ;  le  mariage  n'est  pins 
cm  contrai  civil  destiné  k  régler  les  intéréis  maté* 
riels  de  Tbomme  et  de  la  femme  et  des  enfants  qui 
doivent  naître  d'eux,  c'est  un  signe  visible  à  ions 
les  yeux  de  cette  union  mystérieuse  et  intime  que 
Vauleur  du  chrisliani$m$  a  établie  entre  liiL  et  la 
société  qu'il  a  fondée. 

A  l'ombre  de  een  idées  et  de  ces  maximes,  le 
culte  de  la  femme  a  granéi  à  travers  les  siècles; 
et  l'histoire  nous  a  conservé  comme  un  suave  parfum 
le  récit  des  serments  par  lesquels  tant  de  chevaliers  se 
dévêtaient  corps  et  ànae  à  la  dame  de  leur  pensée. 
Âussiv  dans  la  société  chrétienne ,  elle  donne  au 
Bioiide  le  pins  beau  spectacle.  Mère,  elle  aimi*  ses 
enfants ,  partout  ailleurs  privés  d'amour  maternel. 
Epouse,  elle  est   la  compagne  de  son  époux  ,  elle 
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n'en  601  ploft  Tesciave*  VMfe,  elld  n^a  fli»  en  (hv^ 
(âge  la  h^ote  et  l'opprobre;  sa  ratssion  est  de  vi« 
giter  l'iodigeDce,  de  consoler  la  dooleir,  et  si  tm 
jour  la  fonce  brutale  l'arrache  ao  malade  qui  la  ré- 
dame  4  grands  cris,  elle  sait  trouver  dans  sa  natnre 
frêle  et  délicate  assez  de  force  tfont  £0uffirir  ei 
mourir. 

Dans  ces  dernières  années  ,  des  hommes  de  ta- 
lent ont  consacré  leurs  veilles  à  écrire  de  belles 
pages  dans  le  bot  de  faire  aimer  à  la  femme  cette 
religion  dn  Christ  qui  a  tant  fait  pour  eHe.  M.  l'abbé 
Chassay,  dont  nous  connaissons  déjà  tant  de  remar* 
quâbies  travaux^  vonla  aussi  apporter  sa  pierre  dans 
la  recoostruclidn  de  l'édifice  de  la  famille,  que  de  hardis 
novateurs  ont  si  fort  ébranlé  de  nos  joirs.  Pour  qtieh^es 
instants  il  abandonne  Strauss  et  ses  systèmes,  il  cesse 
de  porter  à  la  philosophie  allemande  de  si  rudes 
eoup:^  ;  il  la  laisse  dans  ses  nuages ,  il  descend  des 
hauteurs  où  fardeur  de  la  lutte  l'avait  >en(falné  ,  ^ 
il  éeril  un  livre  que  nous  voudrions  voir  entre 
ks  mains  de  tontes  les  femmes  chrétiennes.  C'est 
hiien  là  nn  mannel ,  l'auteur  se  renferme  dans  son 
sujet,  il  ne  fait  aucune  disgression.  Le  style  y  est 
tantôt  simple ,  tantôt  majestueux  el  noble.  Tout  j 
est  pratique.  Ce  ne  sont  pas  de  migoifiques 
j>bras6^  4gai  glissent  snr  l'àme  sans  y  laisser  de 
Araoes.  Ce  ne  sont  pas  de  grands  sentiments  étalés 
ot  qui  appartiennent  à  une  perfection  impossible. 
Non ,  M.  Tabbé  Chassay  prouve  qu'il  connaît  bien 
la  nature  humaine  et  qu'il  a  étudié  patiemment  et 
jàcoCMidémetti  les  wanoes^tes  cacaatènttJ>ans  tfuil» 
deux  chapitres,  il  tsaitie  les  s^eU  les  plus  variés  et 
àes  plus  iniéresf^arUi.  Toattes  les  vertus  dont  b  fenuiie 
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a  beëom ,  il  loi  en  préseoie  le  splendide  fabledu  ; 
tMles  les  eoii8olalioii8  qo'elle  peal  réclamer ,  il  les 
loi  offre  ;  lOQS  les  défaols  qu'elle  doit  éviter,  il  les 
loi  signale*  L'auteur  a  su  faire  un  choix  jodieienx 
de  leil«s  tirés  des  Saintes  Ecritures  et  des  SS.  Pères, 
il  les  écrit  h  la  tète  de  chaque  chapitre ,  voulani 
ainsi,  dans  celle  voie  nouvelle  où  il  [s'engage,  se 
poser  UM  lomière   afin  de   ne  pas  s'égarer. 

Poor  mieux  éclairer  Tesprit  et  toucher  le  cœur  de 
la  femme  pour  laquelle  il  écrit,  il  Tait  appel  i  toutes 
les  plumes  éloquentes.  Il  emprunte  à  Bossuel  sa  Torte 
et  rude  parole,  k  Massillon  sa  phrase  riche  et  har- 
monieuse, h  saint  Jean  Chrysosiômc  ses  magnifiques 
tableaux.  M.  Tabbé  Chassay  a  surtout  compris  que 
le  ccetir  de  la  femme  est  un  foyer  d'amour  et  de 
dévonemenl.  Il  consacre  quatorze  chapitres,  presque 
moitié  du  Kvre ,  h  lui  donner  une  notion  exacte  de 
la  charité  efarélienne,  k  foire  naître  dans  son  âme 
Tamoiur  du  pauvre,  le  respect  pour  le  pauvre  et 
ce  doux  penchant  à  le  servir  qui  est  la  source  des 
plus  beaux  sentiments.  Je  voudrais.  Messieurs,  vous 
donner  une  idée  de  ce  livre,  vous  faire  comprendre 
tout  (VB  que  le  style  y  a  de  grâce,  tout  ce  que  la 
diction  y  présente  de  charmes  et  d'attraits.  Je  lui 
emprunte  une  seule  citation.  L'auteur  nous  donne 
la  peinture  suivante  de  Texil  appliqué  k  l'&me  chré- 
tienne sur  la  terre. 

•  Est-il  pour  l'exilé  quelque  douceur  dans  les 
choses  de  l'exil?  Est-il  quelque  bonheur  loin  des 
lieux  qui  nous  ont  vu  naître?  Le  ciel  est  pur  et 
la  lumière  est  douce,  mais  ce  n'est  pas  la  lumière 
de  la  patrie.  En  vain  le  printemps  sourit  couronné 
de  lilas    et     de    roses;    en    vain    l'automne    sus- 
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pend  aux  srbres  les  fruits  parfumés  ;  l'aDaéd  touie 
eniière,  loin  du  pays  nataK  n'^si-elle  pas  ao  cercle 
monotone?  Les  plus  ravissants  spectacles  de  la  na^* 
ture«  loin  de  calmer  Teanvi  qui  vmis .  consume ,  ne 
font  qu'entretenir  des  souvenirs  dévorants.  Ce  roh** 
seau  limpide  et  murmurant:,  qni  fuit  dans  la  prairie 
i  travers  les  fleufs^  n'arrose  pas  rhéritagepaterod^ 
Ces  arbres  qui  répandent  sur  :  les  «tbâmpis  i«urs  doui 
ei  Trais  ombrage  ne  sont  pas  ceux  doi^i  la  verdure 
a  cliarnté  notre  enTance.  Au  milieu  ^e  «es  eoliine^ 
mollement  inclinées  vers  le  fleuve  argeol^  nous  n^ 
reiroavons  jamais  celle  qui  vit  nospretoiers  jeu(  ei 

nos  premières  rêveries I^s  bommes  ne  sont  pa9 

pour  nous  plus  consolanis  que  la  qature.  La  parole 
qu'ils  nous  adressent  n'est  pas  celle  qui  tombait  de4 
lèvres  de  noire  mère  comme  la  roséeprint^nière  de 
mni.  Le  sourire  d'une  bouche  amie  n'est  pas  celui 
des.  hommes  de  notre  race  et  de  notre  sang«  Leé 
vieillards  que  nous  rencontrons  le  long  ^es  sentiefs 
solitaires  ne  sont  pas  ceux  qui-  les  i>remiers  nous 
ont  parlé  de  Dieu  et  de  la  patrie.  Les  ^fants  qui 
nous  bénissent  ne  sont  pas  ceux  de  no$  frères  eldjo 
nos  compagnons  de  jeunesse. 

»  Il  n'est  plus  de  bonheur  pour  l'exilé  »  (I). 

Ce  JUanHel  d^une^  Femme  chrétienne  vient  parfaiie- 
ok^ni  après  là  Pnreté  du  ecmr^  il  est  en  tons  points 
digne  de  la  plume  si  savante  ei  en  même  temps 
si  pieuse  de  M.  l'abbé  Chassay. 

(I)  Paf«  81. 
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RAPPORT 

SUR  LES  MCNOIRBS   DE  L' ACADÉMIE  NATIONALS 
DE  METZ. 

xxxii*    année. 


Messieurs , 

Chargé  de  vous  eolrelenir  (les  travaux  de  l'Aca* 
demie  de  Metz,  je  dois  désabuser  ceux  d'entre  vous 
qui  attendraiept  de  moi  Texactitude  la  plus  entière. 
U  n'y  a  pas  de  honte  à  déclarer  qu'on  Q*e8t  pas 
universel;  mais  la  prétention  ^e  tout  savoir  et  de 
tout  dire  me  siérait  moins  qu'à  personne.  Réduit 
donc  i  me  taire  sur  près  de  la  moitié  du  volume 
de  l8S0-61t  il  peu  près  comme  je  Tai  fait  pour  ce* 
lui  de  l'année  dernière^  je  prierai  ceux  qui  seraieni 
trop  difficiles,  de  remarquer  que,  dans  un  volumfi 
de  500  pages  où  il  y  a  de  tout,  beaucoup  de  choses; 
oécessairemenl  ne  sont  p^s  du  goût  de  tout  1^ 
moflde;  ils  ne  m'en  voudront  pas,  j'espère,  s'il  en 
^t  qui  ont  eu  mes  prédilections. 

Plusieurs  des  mémoires  qui  composent  la  partie 
scientifique  de  ce  volume  ont  trait  du  reste  h  des. 
choses  d'uD  mtérêl  tput  local.  Telles  i^qnt  les  Étudpf^ 
XVII.  10 
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de  MM.  Langlois  et  Jacquot  «tir  les  Minerais  de  fer 
du  département  de  la  Moselle  ;  le  Journal  des  obser^ 
valions  météorologiques  faites  à  Metz  pendant  Vannée 
iSoO  ,  par  M.  Schwsier  y  V Aperçu  géologique  et  la 
statistique  historique,  industrielle  el  agricole  du  can- 
ton de  Sarralbe ,  déparleroenl  de  la  Moselle ,  par 
M.  Crcutzer. 

Le  mémoire  de  M.  Tabbé  Maréchal  sur  les  Mou- 
temenls  propres  des  étoiles  est  d'une  utilité  plus 
générale.  A  défaut  des  connaissances  spéciales  qu'il 
faudrait  avoir  pour  apprécier  ce  savant  travail,  je 
me  bornerai  à  vous  en  indiquer  les  diverses  parties. 
Après  des  considérations  générales  sur  l'astronomie 
stellaire,  notamment  sur  le  nombre  et  la  grandeur 
des  étoiles,  sur  la  voie  lactée,  les  nébuleuses  et  les 
étoiles  multiples,  et  sur  la  parallaxe  annuelle  des 
étoiles,  Tauieur  expose  les  formules  mathématiques 
qui  doivent  servir  à  Tintelligence  de  son  mémoire. 
Cette  seconde  partie  comprend  1^  les  formules  de 
PaberraifoD  en  longitude  et  en  latitude  ;  2"*  celles  de 
la  parallaxe  annuelle  en  longitude  et  eu  latitude; 
3<»  Texpression  analytique  de  la  parallaxe  dite  sécu- 
laire ;  i"*  enfin  les  formules  au  moyen  desquelles  on 
pourrait,  dit  Tauteur,  démêler  les  mouvements  pro- 
pres qui  affectent  différents  systèmes  stellaires,  du 
mouvement  qui  emporte  dans  sa  trajectoire  le  soleil 
avec  tout  son  cortège  planétaire.  Je  transcris  ces 
titres  en  toute  hâte,  au  risque  de  faire  quelque  faux 
pas  au  milieu  des  sinus ,  des  cossinus  et  des  tan* 
gentes,  et  je  me  sauve  bien  vite  dans  la  3*  partie. 

En  observant  attentivement  les  étoiles,  dit  Tanteur, 
les  astronomes  eu  ont  reconnu  plusieurs  qui  ont  de 
très  petits  mouvements  propres,  tout-à-fait  distincts 
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de  la  parallaxe  annuelle ,  de  la  précession ,  de  la 
notation,  de  Taberration,  el  qui  ne  s'éxéculerti  pas 
ordinairement  dans  le  même  sens  qne  ceux-ci.  Re- 
chercher les  causes  qui  peuvent  influer  sur  le  mou- 
vement propre  des  étoiles  et  en  déterminer  l'imper- 
tance,  tel  est  Tobjet  dont  il  s'occupe  en  terroioanl^ 
et  sur  lequel  des  conclusions  eu  huit  articles  lui 
servent  à  résumer  lonle  la  doctrine. 

M.  Maréchal  est  professeur  d'Écriture  Sainte,  de 
langues  orientales  et  d'astronomie  au  grand  sémi- 
naire de  Metz.  Le  volume  de  Tannée  dernière  ren- 
fermait déjà  des  travaux  capables  d'établir  sa 
supériorité  dans  les  deux  premiers  genres  de  con- 
naissances ;  le  jeune  clergé ,  instruit  par  de  tels 
maîtres,  ne  peut  manquer  de  mettre  h  néant  les 
préjugés  que  la  génération  présente  a  trop  longtemps 
nourris  contre  les  écoles  ecclésiastiques. 

Dans  une  note  ^ur  l'Origine  de  la  poudre  à  canon 
el  son  premier  emploi  dans  les  armes  à  feu^  M.  Virlel, 
professeur  d*arlillerie  &  l'école  d'application^  a  résumé 
savamment  les  meilleurs  travaux  sur  cette  question 
tant  controversée.  Soit  que  Tlnde  ail  connu  de  bonne 
heure  les  propriétés  du  salpêtre  que  son  sol  produit 
abondamment ,  et  qu'elle  ait  su  l'employer  à  des 
composilionà  incendiaires,  soit  que  la  Chine,  k  la- 
quelle on  accorderait  volontiers  le  monopole  des 
sciences  et  des  arts,  quand  le  reste  de  la  terre  était 
dans  renTance,  ait  été  réellement  en  possession  de 
ce  secret  dès  le  deuxième  siècle  de  notre  ère,  ii 
parait  prouvé  que  la  poudre,  comme  tant  de  choses 
bonnes  ou  mauvaises,  est  venue  de  l'Orient.  Quant 
a  la  manière  de  s'en  servir,  elle  était  fort  diverse, 
s^il    faut   en  croire  Marchas  Graecus  :  son  Kvre  Ja 
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Feux  deslinh  à  brûler  U$  eniMmû  coDtient  plusieurs 
recolles,    et    prouve  que  le  feu  grégeois  ne  diifértil 
en  rieiN  pour  8a  composition,  des  mélanges  salpêtres 
qui  se  font  aujourd'hui  ;  il  est  même  difficile  de  ne 
pas  reconnaître  les  fusées  volantes  dans  des  expres- 
sions telles  que  celles-ci  :  «  Ignis   volatUis  in  aere^ 
tuniea  ad  votandum^    lunica  ionilruum  faciens;   » 
mais  rien  ne  prouve  que  tout  cela  ait  été  connu  de 
Calliniquct    au    temps  du  siège  de   Constantinople 
par  les  arabes  «  et  que  la  recette  du  feu  grigêois^ 
mise  solennellemeni  au  rang  des  secrets  d'Eiati  par 
CoQStaniin  Porphyrogénète  ,  n'ait  pas  reçu  bien  des 
addiiious  depuis   le   vu*  siècle.  Quant  à  Àlbert-le- 
Grand,  qui   a   passé  pour  Tinventeur  de  la  poudre, 
il  a  copié  le  livre  de  Marchus  ;   et  Roger-Bacon ,  à 
qui  Ton  en  a  Tait  honneur  également,  n'a  pas  l'air 
de  se   présenter   davantage    comme  l'inventeur  des 
effets  qu'il  rapporte.  En  tous  cas,  de  ce  que  disent 
l'un  et  l'autre  il  résulte  que  Part  des  feux  de  guerre 
en  était  encore  k  la  fin  du  xiu*  siècle  en  Europe 
où   il  était  déjà  parvenu  en  Chine  bien  des  siècles 
auparavant  :  c'est  b  dire  que  l'on  connaissait  les  pro- 
priétés  incendiaires   des   mélanges  de  salpêtre,  de 
soufre  et  de  charbon,  qu'on  savait  utiUser  dans  les 
feux  volants    la   force  motrice   continue  que  déve- 
loppe leur  combustion ,   et  qu'on  utilisait  même  les 
effets  d'explosion  qu'elle  peut  produire   sur  l'enve- 
loppe qui   renferme    le  mélange;  mais   l'application 
aux  armes  à  feu  parait  avoir  été  inconnue  jusqu'au 
xiY*  siècle.  A  partir  de  cette  époque,  les  faits  relatés 
changent  de    caractère  ;   et ,    bien  que  l'incertitude 
même  des  termes  indique  encore  qu'on  en  est  aux 
premiers  essais,  il  ne  s'agit  plus  seulement  de  brider 
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rinstrument  de  mort  le  plus  lerrible  esi  mis  ao 
service  de  la  guerre,  l'art  de  se  détruire  va  faire  de 
nouveaux  progrès. 

Cédant  arma  togœ  !  Voici  M.  le  colonel  Uhrich  : 
la  numismatique  messine  et  lorraine  le  comptait. 
Tan  dernier,  au  premier  rang  de  ses  laborieux  in- 
vestigateurs ;  aujourd'hui ,  il  passe  en  revue  les 
nK)nument8  funéraires  romains  et  gallo-romains  qu'il 
a  découverts  au  voisinage  de  Saverne  et  de  Phaisbourg. 
L'auteur,  qui  se  connaît  en  marches  et  contre-mar- 
ches, cherche  h  se  rendre  compte  des  opérations  de 
l'empereur  Julien  dans  ce  pays,  et  c'est  après  avoir 
déterminé  la  direction  que  suivaient  les  voies  de 
communication  les  plus  importantes,  qu'il  énumère 
et  décrit  les  monuments  qui  jalonnent  leur  parcours». 
Ces  monuments  dont  la  plupart  affectent  la  forme 
prismatique  sont  fort  curieux.  Regrettons  que  le  sa- 
vant antiquaire  ait  cru  devoir  laisser  &  d'autres  le 
soin  d'expliquer  les  inscriptions  et  les  détails  de 
quelques-uns  de  ces  tombeaux.  Je  ne  puis  croire 
qu'il  ait  craint  de  tomber  sons  la  critique  de  M.  Victor 
Simon.  Ce  travailleur  infatigable  que  je  vous  ai  cité 
plusieurs  fois  l'année  dernière,  notamment  pour  une 
histoire  complète,  bien  qu'abrégée,  de  l'industrie  ver- 
rière, a  enrichi  le  volume  de  cette  ann<^e  de  deux 
mémoires  importants,  moins  par  leur  éieiMiue  que 
par  leur  objet  et   les  détails  qu'ils  renferment. 

Dans  ses  Observations  sur  les  sépultures  antiques 
découvertes  dans  diverses  contrées  des  Gaules,  et  pour 
se  prononcer  sur  Torigine  qui  parait  devoir  leur 
être  attribuée,  M.  V.  Simon  lais^^e  de  côté  la  forme 
extérieure  des   monum^nls,  pénètre  h  Tintérienr  et 
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analyse  lous  les  débris  qu'on  y  trouve.  \Ak  plupart 
des  faiseni*^  de  (rou vailles  oui  Thabilude,  vous  le 
savez^  d'assigner  un  nom  et  des  usages  romains  à 
(ous  les  objets  que  les  rouilles  amènent  à  la  surrace 
du  sol.  M.  V.  Simon  b^insurge  contre  cette  routine  ; 
il  ne  veut  pas  que  les  sépultures  antiques  que  Tou 
rencontre  soient  toutes  des  tombeaux  de  Romains  ou 
de  Gaulois  devenus  Romains  par  leurs  usages;  il 
prélend^  avec  raison,  je  crois,  qu'à  côté  d'eux  et  après 
eux,  les  Germains ,  Francs  ou  autres  qui  occupèrent 
le  même  sol ,  mouraient  aussi.  A  défaut  de  leurs 
traits  et  de  leurs  noms ,  il  croit  que  Ton  doit  les 
reconnaître  dans  les  morts  avec  lesquels  on  rencontre 
des  objets  du  genre  de  ceux  que  vous  savez,  tels 
que  ces  vases  toujours  de  même  forme,  grands  ou 
petits,  des  monnaies  en  grand  nombre,  des  armes. 
des  bijoux ,  des  ornements  de  diverses  sortes.  La 
sépulture  romaine  ou  imitée  des  Romains,  dit-il, 
était  beaucoup  plus  simple.  Celle  opinion^  je  dois  le 
dire,  aurait  besoin  d'élre  formulée  d'une  manière 
moius  absolue.  Car  c'est  une  cliose  avérée  qu'en  Italie, 
comme  dans  la  Gaule  et  les  autres  contrées  soumises 
à  la  domination  de  Rome  et  à  ses  usages,  on  a  trouvé 
dans  les  tombeaux  beaucoup  d'objets  qui  y  avaient 
été  déposés  à  titre  de  meubles  funéraires  ;  ces  objets, 
vases,  miroirs,  strigiles,  couteaux,  amulettes,  etc.,. 
qui  formaient  le  mobilier  de  la  tombe  et  qui  accom- 
pagnaient les  morts  dans  leur  dernière  demeure,  après 
avoir  été  à  leur  usage  pendant  la  vie»  n  étaient  pas 
tous  sans  valeur ,  ainsi  que  le  prétend  M.  Simon. 
Il  serait  donc  faux  de  restreindre  aux  peuples  du 
nord  la  cotitume  d'ensevelir  les  morts  avec  les  meu- 
bles qui  leur  avaienl  servi.  Mais,  s'il  y  a  des  distinc- 
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tiens  à  établir  dans  les  sèpnltores,  si  Fon  vcul  savoir 
il  quelle  nation  et  à  quelle  époque  appartient  cha* 
cune.  d'elles,  il  faut  étudier  avec  soin  les  mœurs  des 
peuples»  discerner  les  objets  en  usage  cbez  celui-ci 
comme  chez  celui-là,  et  surtout,  comme  le  demande 
instamment  M.  Simon«  mettre  un  peu  d'ordre  et  de 
méthode  dans  la  manière  de  relever  les  monuments  ; 
des  documents  recueillis  et  examinés  avec  soin  par 
ks  hommes  compétents  des  divers  pnys ,  devront 
résulter  les  conséquences  les  plus  utiles  pour 
rhistoire  des  invasions  et  pour  la  géographie  du 
moyen-âge. 

Dans  un  autre  mémoire,  qui  porte  le  titre  moéttte 
de  Notice ,  M.  V.  Simon  Tait  rhistoire  des  PosU$ 
chez  le»  anciens  et  les  modernes  ;  il  s'applique  d'a- 
bord b  nous  faire  connaître  tout  ce  qui  y  avait 
rappori  chez  les  romains  y  la  coorection  et  Tentre- 
tien  des  routes ,  les  agents  préposés  au  service  des 
postes ,  l'organisation  des  relais  et  les  diverses 
espèces  de  véhicules  ;  il  passe  ensuite  en  revue 
les  établissements  analogues  en  France  et  dans  le 
reste  de  l'Europe,  sans  oublier  l'origine  univei*siuùre 
des  messageries.  Malheureusement  la  rapidité  d» 
télégraphe  électrique  l'arrête ,  et  les  tourbillons  de 
la  navigation  aérienne  le  confondent;  et  plutôt  que 
de  continuer  sa  roule  a  travers  les  progrès  apportés 
datis-  les  moyens  de  transports  ,  noire  archéologue 
voyageur  se  promène  sur  les  diverses  voies  romaines 
du  pays  messin,  et  relève  en  "pasî^ant  les  nionnmcnis 
et  les  inscriptions  qui  ont  quelque  rapport  avec  son 
sujet. 

Des  trouvailles  importâmes  se  suivent  dans  le 
volume.    M.    Boulangé  décrit  d'aboird  les  monnaies 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  i«6  - 

du  moyeih-àge ,  déeouTértei^  en  1850,  à  Eombouif;-^ 
TËvêque ,  2i  Belting-lès-Sl-Avold  et  à  Retlel.  Ceux 
d'entre  vous  qui  ont  gardé  le  souTenir  du  rapport 
qui  vous  a  été  fait  par  M«  L.  Paris ,  alors  consar* 
valeur  de  noire  bibliothèque  muoieipalc  ,  sar  «o 
Mvragc  de  M.  Gh.  Robert,  savent  que  la  série  des 
monnaies  des  évéques  de  Metz  a  bien  moins  de 
iacunes  que  celie  des  archevêques  de  Reims.  La 
trouvaille  de  Hombourg-rEvéqoe  a  enrichi  de  trots 
types  nouveaux  la  suite  déjà  nombreuse  des  mon* 
•aies  de  Mciz. 

La  description  aussi  exacte  que  possible  de  ces 
monnaies ,  osl  rendue  plus  sûre  encore  par  la  re- 
production des  principaux  types ,  au  moyen  d'ex- 
cellentes lilhographies.  Car  Fimpression  des  mé^ 
moires  de  l'Académie  de  Metz  laisse  rarement  quelque 
chose  h  désirer.  Nous  n'adresserons  qu'une  repro- 
che à  M.  Boulangé,  c'est  de  donner  une  foi  par 
irop  facile  k  l'antiquité  du  symbole  déchu  que  la 
politique  avait  emprunté  ii  nos  basses  cours ,  sous 
le  nom  de  coq  gaulois.  L'usage  de  cet  oiseau  comme 
symbole  peut  à  peine  être  considéré  comme  ayaat 
été  employé  par  les  Atrebates  et  les  Morins,  tandis 
que  la  plupart  des  autres  nationalités  avaient  le 
sanglier ,  et  quelques  unes  le  cheval .  L'importance 
antique,  si  complaisamment  attribuée  à  la  susdite 
volaille  ,  est  donc  sans  fondement.  Aatant  vaudrait 
faire  remonter  les  abeilles  qui  viennent  de  renaître 
jusqu'à  celles  que  renfermait  le  tombeau  de  Cbîl* 
déric  !•'. 

J'ai  parié  du  cheval  :  est-ce  à  dire  qu'il  faut  voir 
un  symbole  politique  dans  la  fibule  de  bronze , 
portant  traces  d'émaux,  offerte  à  l'Académie  de  Metc 
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par  M.  AMred  Malherbe ,  et  décrtie  par  M.  Ch. 
Robert?  Le  cheval  qa'elle  re^éseste,  comme  le 
coq  de  leat-ii-rbeore ,  doit^il  absolsmeot  avoir  lui 
aeas  ?  Peat-étre  :  mais  peat^ètro  anssi  faudrait^il , 
dans  rappréciation  des  <^eu  de  ce  genre,  faire 
un  peo  la  part  des  caprices  de  Tariisle ,  et  se  ré« 
signer  à  en   laisser  quelques-uns  inexpliqués. 

Ce  reproche  y  du  moins  ,  oons  ne  radresserons 
pas  h  H.  le  colonel  Uhrich,  au  sujet  do  la  bague 
de  mariage  dont  il  a  donné  la  description  ;  les 
sujets  qu'elle  représenle  et  l'inscription  qu'elle  porte 
ne  peuvent  laisser  place  au  doute  sur  sa  desti- 
nation. 

La  partie  historique  du  volume  se  termine  par 
une  notice  sur  les  Chroniques  de  Metz^  publiées  en 
i838  par  feu  M.  Hnguenin.  Le  savant^  dont  l'au- 
teur de  la  notice,  M.  Prost,  examine  le  travail, 
a  voulu  avant  toute  chose  donner  au  public  Messin 
un  corps  d'histoire  qui  fût  k  la  portée  de  tous.  Pour 
arriver  k  ce  résultat ,  ce  n'était  pas  assez  ,  comme 
îl  le  dit  lui-même,  «  d'avoir  réuni  les  chroniqueurs  ; 
9  il  fallait  les  coordonner  suivant  l'ordre  des  temps, 
s  les  dégager  des  emprunts  qu'ils  se  font  mutueÙe^ 
»  ment ,  et  prendre  dans  les  uns  ce  qui  manquait 
»  dans  les  autres... •  o  Une  histoire  ainsi  conçue 
devenait  une  œuvre  nouvelle  composée  de  fragmenis 
anciens  et  se  compilant  l'un  par  l'autre  tant  bien 
qne  mal ,  mais  bigarrés  en  autant  de  façons  qu'il 
y  a  d'interlocuteurs ,  quelqu'effori  qu'ail  foît  le 
laborieux  éditeur  pour  effacer  ces  contrastes  »  par  le 
rajeonissement  des  expressions  et  de  i'orthogra|die  ; 
die  devenait  quelque  chose  d'hybride,  qui  n'est  ah- 
B(ri«ment  d'auenu  t^nps  ,  et  qui,  fait  par  plusieurs 
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ec  destiné  ï  tous,  o'appartîent  propremeat  k  per- 
sonne :  instrumeni  iinilile  surtout  dans  les  mains  de 
eelui  qui  veo(  étudier  sérieusemeat  l'histoire  et  qui 
aime  i  puiser  aux  sources,  ou  du  moins  h  jnger  par 
tni-méme  des  assertions  qu'on  lui  présente.  Ifoa 
cofiteni  de  signaler  ces  încoDTéoieQU  (fai  sfsième 
adopté  par  M.  Huguenin,  l'auteur  de  la  notice  s'est 
efforcé  d'en  atténuer  les  effets  et  de  rendre  aux 
Chroniques  de  Metz  l'utilité  qu'dies  pouvaient  avoir^ 
au  moyen  d'une  table  qui  établit  la  concordance 
entre  ce  livre  et  les  originaux  dont  la  compilation  a 
servi  à  Id  former.  Les  détails  dans  lesquels  il  est 
amené  ,  soit  sur  les  travaux  historiques  de  M.  Hu- 
guenin  ^  soit  sur  les  originaux  qu'il  a  transcrits 
ou  dont  il  a  pris  seulement  des  extraits  ,  donnent 
à  sa  notice  une  importance  capitale  pour  la  savante 
Académie  de  Metz.  Les  histoires  locales  sont  heu- 
reuses quand  elles  sont  traitées  avec  cette  sage 
critique  et  cette   exactitude. 

L'usage  de  TAcadémic  de  Metz  veut  que  la  séance 
publique  occupe  la  tète  du  volume  de  ses  mémoires. 
Je  dois  donc  vous  y  ramener  pour  compléter  l'en- 
semble d^k  si  étendu  des  travaux  historiques  on 
archéologiques  de  cette  année.  Car  le  président 
annuel,  M.  Emy  ,  n'a  pas  craint  d'effrayer  le  public 
qui  assistait  k  cette  séance,  en  lui  donnant  lecture 
d'un  mémoire  de  ce  genre.  Il  est  de  règle  à  peu 
près ,  je  crois,  que  le  discours  présidentiel  soit  très 
sérieux  ;  le  plus  haut  représentant  d'une  docte 
compagnie  n'en  ^-aurait  faire  d'autre  en  pareille 
occasion.  Après  l'accomplissement  de  cette  condition, 
l'orateur  n'a  que  l'embarras  du  choix  d'un  sujet. 
Félicitons  M.  Lmy  d'avoir  tiré  du  sien  tout  ce  qu'il 
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pouvait  en  aiiedlre ,  grâce  aut  offorls  4s*il  a  (ÏM 
pour  eo  dissimuler  la  sécheresse.  L'art  de  fermer 
les  portes  et  ie^  feoélres ,  autrement  dit  la  serru-* 
rmiey  tel  était  Tobjet  traité.  Homère  parle  de  liga- 
tures et  de  clefs  ;  Térence  et  Plaute  de  verrous  et 
de  barres ,  repagula  ;  M.  Emy  cherche  à  se  rendre 
compte  de  ce  qu*était  chacun  de  ces  appareils ,  il  y 
ajoute  le  baianos  grec^  les  serrures  eu  bois  de  l'Egypte 
et  le  cadeoas  des  Lapons,  les  serrures  à  gardes 
mobiles  en  usage  chez  les  Romains,  et  leurs  serœ 
exemptUes  qui  ressemblent  beaucoup  à  nos  cadenas  ; 
puis  il  passe  en  revue  les  clefs  h  bague  et  à  sou- 
lèvement ,  les  loquets  à  la  cordelière  ,  les  cache- 
entrée  ;  et  la  serrure  à  secret  l'amène  à  Tétude  des 
sceaux  et  des  cachets.  L'auteur  termine  enGn  par 
les  mécanismes  que  Ton  doit  aux  inventeurs  mo- 
dernes. 

Je  dois  maintenant  vous  parler  d^une  note  dans 
laquelle  M.  de  St- Vincent,  président  du  tribunal  civil 
de  Cbarleville,  fait  part  de  ses  vues  charitables  pour 
cette  classe  de  malheureux  c  que  la  justice  a  frappés 
et  qu'elle  rejette  après  Texpiation ,  mais  sans  appui 
et  sans  guide,  au  sein  d'une  société  justement  dé- 
fiante. »  Dans  un  pays  où,  sans  compter  les  individus 
libérés  du  bagne  et  dont  Favenir  sera  probablement 
modifié  par  suite  des  essais  de  colonisation  dans  la 
Guyane,  il  sort  chaque  année  7,000  condamnés  des 
maisons  centrales,  et  un  plus  graud  nombre  encore 
des  maisons  de  correction,  que  de  misères ,  que  d'oc- 
casions de  périls,  que  de  récidives  à  craindre,  que 
de  bras  armés  souvent  par  la  vengeance  et  le  déses- 
poir! L'auteur,  pénétré  des  bons  effets  que  produirait 
sur  cette  foule  d'abandonnés  le  pati*onagc  des  gens 
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de  bien ,  et  surtoai  l'iiifliieiiee  de  la  religjuMi ,  pro^ 
pose  aommairement  les  mesures  qui  lui  ont  semblé 
propres  à  en  assurer  le  succès. 

J'arrive  enfin  aux  lettres  proprement  dites,  et 
elles  ne  m'occuperont  pas  aussi  longtemps  que  je 
l'aurais  voulu. 

M.  Mâcherez,  l'un  des  poètes  dont  je  vous  ai  lu 
Tan  dernier  quelques  vers,  a  donné  cette  année 
plusieurs  fables  qui ,  h  part  de  légères  taches , 
pourraient  être  citées  avec  beaucoup  d'honneur.  Le 
sens  en  est  toujours  clair ,  la  versification  facile  et 
le  tour  heureux.  J'allais  Taire  également  Péloge  de 
la  morale  qui  les  suit  :  mais  je  sens  qu'on  se  ré- 
crierait avec  raison  contre  des  vérités  telles  que 
celle-ci  : 

«  Soayeol  un  rien  nous  indispose  ; 
»  Oo  mène  à  peu  de  frais  an  tel  mal  à  sa  fin. 

»  Mais  Toolez-f  008  que  ce  soit  quelque  chose  t 
»  Faites  venir  un  médecin.  » 

Sous  ce  tilre  :  l^Àrt  Poétique  corrigé  par  un  écolier^ 
M.  Munier  a  arrangé  à  sa  manière  ,  mais  à  peu 
de  frais  «  un  fait  relatif  h  Boileau  et  qui  se  trouve 
raconté  tout  au  long  dans  l'édition  de  St-Marc. 
Ceux  qui  connaissent  les  premières  éditions  de  TArt 
Poétique  savent  qu^on  n'a  pas  toujours  imprimé  tels 
que  nous  les  lisons  aujourd'hui  ces  vers  du  livre  iv* 
(  vers  91  )  : 

«  Que  Totre  âme  et  vos  moMirs  peintes  dans  ?  os  ouTrages 
«  N'offreot  Jamais  de  tous  que  de  nobles  ima^^es.  » 

Le  participe  élait  resté,  masculin,  jusqu'à  ce  que 
M.  Gibert,  du  collège  des  Quatre-Nalions ,  eût  si- 
gnalé cette  faute  à  Despréaux.  Brossette  cite  k  ce 
propos  une  lettre  de  ce  dernier,  laquelle  donne  à 
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Brossette  lui-même  et  à  ce  M.  Giberi  l'honneor 
de  la  découverte.  Si  le  poète  avait  dû  Tavis  dont 
oous  parlons  à  qd  écolier ,  il  était  homme  à  le  dire  ; 
mais  sa  lettre  est  tellement  explicite  h  l'égard  de 
M.  Gibert  et  de  Brossette,  qne  M.  Manier  a  été 
forcé  de  la  tronquer  pour  raccommoder  aox  be» 
soins  de  sa  thèse.  Je  ne  vois  pas  trop  qnel  intérêt 
y  pouvait  gagner  l'anecdote. 

J'ai  épuisé.  Messieurs,  les  divers  genres  de  tra- 
vaux que  renferme  le  volume  dont  vous  m'aviez 
confié  l'examen.  Vous  parler  ici  du  compte-rendu 
du  secrétaire  de  l'Académie  de  Metz  sur  les  mêmes 
travaux I  ou  de  celui  qu'elle  a  envoyé  au  congrès  des 
sociétés  de  provinces,  ce  serait  faire  un  rapport  sur 
un  rapport ,  chose  aussi  inutile  qu'insolite.  Cependant 
je  dois  vous  faire  oonnatire  les  observations  qui 
furent  faites  au  nom  de  l'Académie  de  Metz  en  ré- 
ponse au  programme  qui  lui  avait  été  envoyé  par 
les  oi^nisateurs  du  congrès  des  Sociétés  de  provinces. 

Tout  en  exprimant  le  regret  de  voir  les  efforts  de 
CCS  sociéiés  frappés  de  stérilité  et  ensevelis  généra- 
lement dans  un  silence  peu  flatteur  pour  l'amour- 
propre  de  leurs  membres,  le  rapporteur^  M.  Laveran, 
prend  assez  bien  son  parti  de  ce  mauvais  sort  ;  il 
n'espère  pas  que  les  congrès  y  remédient,  ni  que 
rorganisation  qu'ont  en  vue  les  fondateurs  des  con- 
grès, puissent  imprimer  un  ensemble  aux  travaux 
divers  des  diverses  sociétés,  ni  qu'ils  en  obtiennent 
des  résultats  plus  généraux  et  d'une  utilité  plus 
étendue,  tl  faut  bien  avouer  en  effet,  que  a  des 
sociétés  soumises  à  des  changements  très  fréquents 
dans  leur  personnel,  livrées  jusqu'à  ce  jour  b  toutes 
les  fantaisies  de  l'inspiration  individuelle,  et  entraînées 
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par  le  besoin  des  localités  et  des  temps  vers  les 
questions  les  plus  variées,  sont  peu  propres  à  suivre 
avec  succès  un  plan  général  de  travail...  »  Mais, 
tout  en  conservant  leur  double  caractère  d'utilité 
locale  et  d'originalité,  les  Sociétés  de  provinces  ont 
encore  un  beau  rôle  à  remplir.  Généralement  com- 
posées d'esprits  droils  et  sensés,  sinon  brillants, 
d'hommes  de  savoir  ou  tout  au  moins  de  chercheurs 
consciencieux,  des  sommités  de  la  magistrature  et 
du  clergé,  des  notabilités  de  l'enseignement,  d'agri- 
culteurs, d'industriels  et  de  commerçants  versés  en 
toutes  les  choses  de  leur  ressort ,  quelle  institution 
est  mieux  faite  que  ces  sociétés,  pour  féconder  le 
sol  où  elles  se  trouvent  placées;  pour  recueillir^commc 
le  dit  M.  Lavarao,  les  vérités  utiles,  et  leur  donner 
la  sanction  de  l'expérience;  pour  vulgariser  les 
bonnes  connaissances,  pour  entretenir  autour  d'elles 
l'amour  du  vrai  et  du  beau,  pour  encourager  le 
talent  et  couronner  la  vertu  ?  Leur  horizon  est  né- 
cessairement borné,  cela  est  vrai  ;  mais  le  cercle 
restreint  dans  lequel  elles  opèrent,  leur  permet  de 
mieux  discerner  le  vrai  mérite,  d'apprécier  saine- 
ment la  valeur  des  choses,  de  veiller  plus  immé- 
diatement sur  l'application  des  théories  heureuses 
et  des  procédés  utiles.  Leurs  recherches  tiennent 
moins  de  la  grandeur  de  l'histoire  que  de  la  patience 
de  la  chronique,  dit  encore  M.  Laveran,  et  je  veux 
bien  reconnaître  la  justesse  de  la  comparaison  ;  mais, 
il  le  dit  lui-même,  elles  préparent  et  mettent  en  réserve 
pour  la  science,  des  documents  qui  peut-être  ne  seront 
pas  tous  également  dédaignés.  On  n'arrivera  notam- 
ment h  faire  une  bonne  histoire  générale  de  la 
France,   qu'en  commençant  par  de  bonnes  mono- 
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graphies  des  parties  qui  la  composcDl  ;  et  ces  his- 
toires partielles^  c'est,  après  les  ancieoDes  communau- 
tés religieuses,  aux  modestes  Académies  de  provinces 
qu'on  les  devra.  Ou  reste,  les  préjugés  ^ans  raison 
qui  s'attachent  encore  à  Texistence  des  sociétés  Acadé- 
miques de  la  province  tomberont  sans  aucun  doute, 
leur  utilité  et  leur  influence  deviendront  incontestées, 
dès  qu'elles  pourront  çffrir  à  l'émulation  publique  des 
récompenses  proportionnées  à  l'importance  des  ques- 
tions proposées  dans  leurs  concours  et  des  travaux  dont 
elles  doivent  encourager  la  production,  dès  qu'elles 
cesseront  d'être  entravées  dans  ceux  dont  elles 
poursuivent  elles-mêmes  l'exécution.  Elles  prendront 
enfin  dans  le  pays  le  rang  qui  leur  appartient,  le 
jour  où  la  libéralité  des  conseils-généraux  ou  mu- 
nicipaux mettra  dans  leurs  mains  des  moyens  plus 
puissants  d'action,  que  le  gouvernement  s'occupera 
un  peu  d'elles,  qu'une  part  leur  sera  faite  dans  ses 
largesses,  et  qu'elles  seront  admises  k  participer 
dans  un  degré  quelconque,  aux  faveurs  et  à  la  con- 
sidération dont  jouissent  les  cinq  classes  de  l'Institut. 


Reims,  Imp.  de  P.  RiGNiKn. 
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TRAVAUX 

DE  L'AGADfillE  IMPÉRIALE  DE  REMI 

ANNÉE  1852-1853. 
Tome  XVII.  —  iV«  t. 

(onmaniealion  de  IL  Louis  Lmal 

RAPPORT 

de  la  commission  chargée  d^examineu  le- projet 

d'ériger,  a  keims,  une  statue  a  colbert  (1). 


«  En  arriraDt  à  Reims,  rétraoger  cherche 
%  partout  la  statue  de  Colbert.  .  .  Colber 
•  dont  le  nom  seul  est  no  éloge.  » 

(Extrait  de  VÉiogê  de  Reims,  par  M.Galeron, 
membre  correspondant  de  TAeedéfflle.) 


Colbert  et  ia  $tatne  à  Reims 

Tel  est,  Messieurs ,  voire  programme  ,  telle  est  la 
pensée  que  tous  voulez  rendre  féconde,  et  sur  la- 
quelle vous  avez  chargé  voire  commission  de  préparer, 
pour  sa  ville  natale,  le  retour  de  cet  illuslre  fils. 

(I)  La  Coflamission  nommée  par  I* Académie  se  composait  de 

MM.  de  Cherremont,  sous-préfet,  Ernest  Arnould ,  Auguste 
Dnchesne,  Emile  Dérodé,  X,  Gobet,  Henri  Paris,  Max.  SuUine, 
Benriot  aîné,  Louis  Lucas ,  Rapporteur. 

XVIL  11 
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Nous  pensons  répondre  à  votre  légilime  impa- 
tience et  renipHr  en  même,  temps  noire  mission, 
d'une  manière  tout  à  fait  conforme  à  vos  vues , 
en  vous  faisant  part  de  suite  du  résultat  de  nos 
délibérations. 

Ici  le  sujet  domine  la  pensée^  et,  mettre  le  nom 
de  Colbert  en  tète  de  notre  rapport,  puis  énoncer 
simplement  votre  projet ,  nous  a  paru  être  notre 
plus  bel  exorde,  nous  avons  renoncé  h  tout  autre 
début  oratoire  oo  littéraire. 

Nous  ne  rappellerons  point  à  vos  souvenirs.  Mes- 
sieurs,  tous  les  titres  de  gloire  de  Colbert. 

t  Pour  looer  dignement  sa  vie» 
»  Il  suiBt  de  la  raconter  (tj.  • 

Au  surplus,  vous  ne  nous  avez  pas  nommé  son 
historiographe,  et  ce  n'est  point  un  discours  acadé- 
mique que  vous  avez  demandé  à  votre  commission  ; 
d'ailleurs ,  a  Téloge  de  Colbert ,  c^est  un  ouvrage 
»  qu'on  ne  peut  faire  qu'ave  de  l'arithmétique,  » 
a  dit  Voltaire  (S). 

Devant  une  aussi  imposante  autorité ,  vous  n'exi- 
gerez de  nous  qu*un  rapide  exposé  des  motifs  d'un 
projet  dont  vous  poursuivez  la  réalisation,  celui 
d'ériger ,  ^  Reims  «  un  monument  que  notre  ville 
réclame  ;  de  fixer  parmi  nous  une  ombre  glorieuse 
que  les  siècles  nous  reprochent  de  laisser  depuis  si 
longtemps  errante  ;  de  donner  aux  mânes  de  Colbert 
une  obole  que  nous  ne  laisserons  p^s  disputer  tou- 
jours ià  notre  tardive  reconnaissance. 

(1)  Âncclot.  —  Poésies. 

(2)  VoUairo  A  Madame  la  marquise  du  Deffaot.  1773,  i*' 
NoTembre. 
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«  L'étranger ,  en  arrivant  ft  Reims ,  y  cherche 
»  partout  la  slalue  de  Colbert.  » 

Ces  quelqoes  mois/  Hessietirs ,  prenons-les  vo- 
lontiers dans  VEloge  de  Reims,  mais  pour  les  relever 
cette  fMs  comme  on  gant  qu'on  ne  puisse  plus 
jeter  désormais  h  notre  indifférence. 

Ici  nous  ne  craindrons  pas,  sans  doute,  qu'on  vienne 
nous  reprocher,  comme  on  le  fera  peut-être  à  notre 
siècle^  îi  notre  cité  mëroe^  de  ne  point  laisser  re- 
froidir assez  la  cendre  de  ses  morts;  diais,  ne  re- 
doutons pas  non  plus  qu'on  nous  accuse  d'exhumer 
un  passé  trop  loin  de  nous  ;  non ,  ne  le  redoutoas 
pas  ;  à  Texemple  du  chantre  d'Ulysse,  Colbert 

«  EbX  Jeune  encore  de  gloire  et  d'Inamortâlilé  (i).  • 
Et  d'ailleurs,  Messieurs,  votre  projet  n^est  pas  de 
ceux  que  le  temps  abroge,  il  est  de  ceux  que  le  temps 
mûrit,  de  ceux  auxquels  le  temps  imprime  quelque 
chose  de  sa  puissance ,  et  vous  n'eutendrez  point 
répéter ,  h  propos  d'une  statue  de  Colbert  li  Reims^ 
cette  parole  du  poète  : 

•  Le  BoleU  des  TlvanU  n^échaoflé  plus  les  morts  (3).  » 

C'est  qu'aussi  la  cendre  de  Colbert  est  de  celles 
que  le  soleil  des  vivants  peut  échauffer  encore.  C'est 
que  pour  lui  y  l'avenir ,  le  passé  ,  maintenant ,  a 
consacré  sa  gloire.  C'est  que  son  nom  est  de  ceux 
que  l'histoire  «  ce  seul  juge  impartial  des  grandeurs 
bun»akies,  a  burinés  sur  le  feuHlet  d'or  qu'elle  réserve 
au  petit  nombre  des  homm»  qu'ulle  appelle  grands. 
C'est  que ,  pour  nous,  les  compatriotes  de  Colbert, 
il  s'agit  de  le  revendiquer. 

(«)  M««  Decier. 
(î/  M.  de  LtmartîDe. 
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Eh  !  ne  saivez-voQs  pas  que  des  biographes  ei  des 
artistes  ont  voulu  nous  enlever  notre  Colbert. 

Il  s'agit  aujourd'hui,  pour  nous,  de  le  fixer  à  notre 
sol ,  par  le  marbre  et  par  l'airain ,  comme  il  s'est 
lui-même  à  jamais  livré  à  Tadmiration  de  la  France 
par  la  sagesse  de  ses  réformes  «  par  l'importance 
de  son  administration,  par  la  grandeur  de  ses 
vues  et  de  ses  entreprises ,  par  l'éclat  et  par  la 
puissance  qu'il  a  donnés  à  sa  patrie» 
«  JLa  mort  a  fait  taire  l'envie  (<}.  • 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  ta  mode  était , 
comme  le  dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV,  de 
mépriser  Colbert  et  le  grand  Roi.  Voltaire  écrivait, 
le  l*'  novembre  1773,  à  madame  du  Deffiani  ,  que 
cette  mode  passerait.  Gravons  pour  les  sièdes  à 
venir  que  de  nos  jonrs  elle  était  passée. 

Laissez-moi  vous  lire.  Messieurs,  la  table  d'un 
livre,  aux  différentes  parties  duquel  l'Académie 
Française  a  plusieurs  fols  décerné  le  prix  (2),  et 
vous  me  verrez  justifier  de  suite  mes  assertions  sur 
la  puissance  du  génie  de  Colbert. 

«  Finances  ,  agriculture ,  industrie ,  commerce, 
^  viabilité. 

»  Ordonnances  civiles,  criminelles,  des  eanx  et 
i>  forêts ,  des  haras,  du  commerce. 

x>  Ordonnances  sur  les  biens  des  commanes  et 
»  sur  les  bestiaux ,  questions  des  grains^  questions 
»  des  tarifs,  statuts  et  règlements  des  manofaclores, 

(1)  Ancelol. 

(2)  BUtoire  de  France,   par  Henri  Martin,  t.  xiv. 
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»  ports  frar^cs ,  entrepôts  ,  colonies  ,  compagt^ies 
»  de  commerce  el  de  navigation  «  canal  des  deux 
»  mers ,  enclasseraenl  des  marins  ,  création  de 
»  Rochefori  et  de  Cette  ,  essor  de  la  marino 
»  militaire.  » 

Tel  est  le  labyrinthe  dans  lequel ,  guidé  par  la 
raison  dont  \\  ne  s'écarta  jamais,  le  génie  de  Golbert 
n'a  pas  erarint  de  s'engager. 

El  si  h  ce  long  détail  nous  ajoutons  qu'il  diminua 
le&  impôts  et  augmenta  les  revenus  de  l'Etat  ;  que 
jusqu'alors,  tributaire  de  Venise,  la  France  dut  à 
Colbert  de  fabriquer  elle-même  ses  glaces;  qu'il 
créa  les  Gobelins,  qu'il  gagna  la  rade  de  Cherbourg 
sor  rOcéan  et  racheta  celle  de  Dunkerque  des  mains 
des  Anglais;  si  nous  tous  disons  qu'il  éleva  la 
colonnade  do  Louvre  et  rObservatoire,  les  Invalides, 
les  Arcs  de  triomphe  des  portes  St4)enis  et  St« 
Martin;  si  nous  terminons  enân  cette  énonciation 
bien  iacomplète  et  bien  sommaire,  en  rappebnt 
qu'il  fonda  l'Académie  des  inscriptions  et  belles^ 
lettres^  l'Académie  de  peinture,  de  sculpture  et  d'ar- 
ebitecture,  l'AcadéuEiie  de  France  à  Rome,  l'Acadérnie 
des  sciences  qui  occupe  toujours  le  premier  rang 
parmi  les  corps  savants  da  monde  entier  ,  vous 
n'aurez  encore,  Messieurs,  qu'une  faible  idée  des 
travaux  auxquels  s'est  livré  le  Ministre  de  h  paix, 
c  pour  engager  sa  patrie  dans  une  voie  de  sagesse 
»  et  de  prospérité  dont,  hélas!  elle  devait  s'écarter 
»  bien  vite. 

»  El  cependant ,  comme  le  dit  si  éloquemment 
»  H.  Henri  Martin ,  d'autres  aspects  signalent  en- 
»  core  cette  heureuse  période,  pendant  laquelle  de 
»  merveilleux     génies    éclairèrent     el    embellirent 
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»  cette  France  qu'CDrichissait  et  que  fortifiait  GoU 
»  bert. 

»  Notre  patrie  lui  doit  les  dix  oa  douze  ^us 
»  belles  années  dont  elle  ait  joui ,  »  ajoute  liii»^ 
torien  que  je  copie.  «  Les  temples  et  les  pabis, 
»  les  théâtres  et  les  académies ,  le  réclamaient  au 
0  sortir  des  bureaux,  des  ateliers  el  des  ports. 

»  Présent  partout,  Colbert  fait  rayonner  partout 
0  l'activité  féconde  d'un  grand   peuple. 

»  Partout,  sous  son  administration,  partout  &'é* 
»  pancheat  des  torrents  de  vie  et  de  lumière,  par* 
X»  tout  nous  retrouvons  le  grand  ministre  k  côté  eu 
»  grand  roi ,  sinon  comme  créateur ,  »  l'orgaeil 
de  Louis  XIV  ne  lui  en  laissait  pas  le  titre,  c  du 
»  moins  comme  inspirateur  et  protecteur,  véritable 
»  centre  de  ce  cerde  magnifique,  formé  par  la  réu- 
»  nion  de  toutes  les  gloires.  » 

Eh  1  Messieurs,  c'est  que  Colbert^  dans  l'an  sou- 
vent si  difficile  de  la  paix,  a  résumé  en  lui  toutes 
les  gloires  ;  aucune  ne  lui  a  iiait  défont  ;  aucune,  pas 
même  celle  de  la  disgrâce. 

Son  berceau,  on  a  voulu  le  lui  contester,  et  pour 
le  faire  avec  plus  d'empire,  on  s'est  armé  de  la 
calomnie,  on  a  dit  qu'il  le  reniait.   . 

Sa  dépouille  mortelle,  ce  n'est  qu'^  la  faveur  de 
la  nuit  qu'on  loi  a  épargné  d'ignobles  outrages. 

\  «  PeDsait-<(  donc  que  $on  génie. 


»  Lrf>nglempf  d'une  gloire  impunie^ 

•  Blesserait  de  jaloux  regards  ? 

•  Non,  non,  il  dut  payer  sa  gloire. 
»  11  dut  expier  sa  mémoire 

»  Par  iM  orages  d#  set  i«an. 
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>  Malheur  au  mortel  qu'on  renoainie  » 
I» 

»  On  n'aime  que  la  gloire  absente. 
»  La  mémoire  est  reconnaissante , 

>  Les  yeux  sont  ingrata  et  Jalons  (1).  > 

Et  comme  si  la  postérité  elle-même  a?att  voulu 
jusqu'à  Dous  le  punir  de  sa  gloire  trop  légitime  , 
et  eu  voiler,  aux  yeux  du  peuple,  les  trop  ardents 
rayons,  sa  statue  n'existe  point  encore  à  Reims. 

Est-ce  donc  qae  chez  nous,  comme  les  yeux,  la 
mâoioire  aussi  itérait  ingrate  el jalouse?  Et  pourquoi 
craindre  alors  de  disputer  h  notre  ville  l'honneur 
d'avoir  donné  le  jour  h  Colberi?  Sans  remonter  h 
la  collection  d'Odieuvre ,  dans  ces  derniers  temps 
encore,  vous  le  savez.  Messieurs,  on  a  gravé  dans 
la  galerie  métallique  des  grands  hommes  Trançais  : 
J.-B.  CoTberty  né  à  Paris. 

Puis  on  dit  avec  assurance  : 

La  numismatique  renferme  les  éléments  les  plus 
certains  de  l'histoire. 

Qu^elle  dôt-être  la  valeur  de  cette  asseriion  chez 
les  anciens?  Nous  Tignorons.  Mais,  en  France,  si, 
d'accord  avec  la  gravure,  l'histoire  métallique  se 
montre  peu  soucieuse  du  lieu  de  naissance  dos 
grands  hommes,  vous  l'avez  vue  aussi  sous  l'em- 
pire frapper  un  peu  trop  tôt  la  médaille  corn- 
mémoralive   de    la   descente  en  Angleterre. 

A  en  juger  par  ces  exemples,  si  les  témoignages 
écrits  venaient  h  disparaître,  quelles  seraient  les  bases 
de  l'histoire  d'après  notre  numismatique   moderne? 

(t)  Lebrun,  Oc/e  à  Buffon, 
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Par  bonbenr,  contre  les  préteDtîons  des  villes  qui 
se  posent  su  rivale  (1),  Reims  conserve  précieuse- 
ment Tacte  de  naissance  du  grand  minisire. 

Nous    avons  pensé  devoir  le  donner  en  note  (2). 

On  a  dit  «^6  Colbert  qu'il  svait  en  quelque  sorte 
renié  sa  patrie  et  son  origine. 

Mais  ils  ignoraient  donc  ceux  qui  osaient  lui  faire 
ce  reproche  ,  que  Colbert,  au  fatte  des  grandeurs  et 
de  la  puissance^  nous  devrions  dire  dans  son  travail  le 
plus  âpre  et  le  plus  fécond,  car  pour  lui  la  grandeur 
et  la  puissance,  c'était  le  travail ,  Colbert ,  disons- 
nous,  n*a  cessé  d'enlretenir  avec  Reims  des  rapports 
toujours  bienveillants,  de  se  tenir  pendant  toute  sa 
vie  politique  au  service  des  intérêts  de  ta  cité  (3). 

(i)  Paris,  Troyes,  Relbel.  Nous  ne  parlons  pas  des  rUIes 
de  ricosse. 

(2)  Paroisse  Saiol-Hilaire, 
Année    1619,    mois  d*aoât. 

On  iroufe  àla  suite  d'un  acte,  portant  la  date  du  29  août  1619, 
l^*acte  dont  la  copie  textuelle  suit: 
Le  même  jour, 

Jeban ,  fils  de  Nicolas  Colbert  et  de  Marie  Pnssot;  parin, 
messire  Charles  Colbert,  conseiller  au  siège  présidial  de  Rheims; 
marine ,  Marie  Bachelier ,  Tefue  de  feu  messire  iékên  Gôtbert. 

On  remarquera  qu'à  celte  époque  les  actes  de  naissanoe 
n*élaient  que  des  actes  do  bapléme,  et  qu'alors  aussi  le  prénom 
de  Jehan-Baptiste  ne  portait  que  Jehan . 

Ce  ne  fut  que  plus  lard  que  Ton  ajouta  le  mot  BapUste,  qui 
est  un  lilra  plut<U  qu'un  nom ,  au  prénom  Jehan ,  pour 
distinguer  ceux  qui  se  mettaient  sous  la  protection  de  Jehan 
le  Baptiseur  de  ceux  qui  invoquaient  celle  de  Jehan  l'Eran- 
géliste. 

(3)  Nous  pourrions  donner  ici  an  article  qoe  nous  aTons 
tout  lieu  de  croire  sorU  de  la  plume  d'un  de  nos  eoUégaes, 
ancien  bibliothécaire  de  Raims,  et  dans  lequel  on  nous  montre 
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Noits  en  avoos  la  preuve  plus  de  cent  fois  répétée 
dans  les  délibérations  du  conseil ,  toutes  inscrites 
aux  registres  de  rHdtel-de-Ville. 

Et  quant  h  sa  naissance,  qu'importe  que  Ménage 
ait  voulu  le  iiarre  descendre  des  rois  d^Ecosse.  A-l-il 
prouvé  autre  chose  que  l'inanité  de  la  science  gé- 
néalogique lorsqu'on  l'applique  h  Tadulation,  et  sa 
par&ile  ressemblance  avec  la  numismatique,  toutes 
deux  ,  sœurs  germaines ,  données  k  l'homme  pour 
déguiser  les  faits  et  altérer  l'histoire. 

Qu'importe  qu'on  révérend  père  Cordelier  de  Reims 
ait  consenti  «  au  prix  d'une  mttre  que  l'on  a  bien 
fait  de  lui  refuser,  à  délivrer  copie  d'une  épitaphe 
apocriphe  et  à  en  certifier  l'existence  (1). 

Qu'importe  que  les  fils  de  Colbert,  que  sa  famille 
aient  prétendu  à  un  lignage  plus  illustre  que  l'origine 
rémoise.  Rendrons-nous  Colbert  complice  de  toutes 
ces  misères,  et  sommes-nous  bien  sûrs  aussi  qu^il 
ail  jamais  accepté  ces  flatteries. 

Non,  Messieurs,  plus  grand  cent  Tois  lorsqu'il  quit- 
tait les  comptoirs  du  fA>ng-Vestu  (3),  pour  présider 
les  conseils  de  Louis  XIV ,  que  s'il  fut  tombé  des 
degrés  du  palais  d'Holyrood  dans  l'antichambre  d'un 
ministère ,  Colbert  n'a  jamais  renié  son  origine 
rémoise. 

Etait-ce   un   cœur    accessible   à    ces    vaines   et 

Colbert  «MaiUI  de  demandef  par  les  habiUnU  de  Reimt  et  y 
répondant  toujours.  Nous  préférons  reoToyer  an  texte  de  cet 
article  inséré  dans  le  Magatin  pUtoresquê, 

(1)  P.  Tarbé,  Reims,  p.  20a. 

rS)  Le  père  de  Colbert  était  marchand  de  draps ,  à  Reims  » 
à  renieigiM  do  L(mfi^Vti9u. 
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peliles  pflnskms,  eeUii  qui ,  mAoïei  apeèa  sa  diagrftce, 
resté  l'objet  des  prévenaiiees  du  grand  roi,  refusait 
de  lire  une  lettre  de  Louis  XIV  et  répCHidait  it  ren- 
voyé de  ce  puissant  monarque  : 

«  Je  ne  veux  plus  entendre  parler  du  roi  ;  qu'au 
n  moins  il  me  laisse  mourir  tranquille.  Cesl  au 
»  Roi  des  Rois  que  j'ai  maintenant  à  répondre.  Si 
»  j'avais  fait  po«r  Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour  cet 
»  homme  là  ,  je  serais  sauvé  dix  fois,  et  maintenaai 
y>  je  ne  sais  ce  qi»e  je  vais  devenir.  » 

Certes  ,  Messieurs  t  il  y  a  dans  ces  paroles  un 
mélange  de  grandeur  et  d'humilité  qui  vous  fera 
reconnatire  que  si  Colbert  a  permis  qu'on  reniât 
devant  lui  son  origine  de  simple  bourgeois  deReiBit, 
son  cœur  n'y  fut  jamais  pour  rien. 

Celui  qui ,  au  moment  suprême ,  et  rentré  en 
lui  pour  ne  s'occuper  plus  que  de  l'éternité^  pouvait 
se  rendre  ce  témoignage  ,  que  ce  qu'il  avait  fait 
pour  Louis  XIV  suffirait  à  le  sauver  dix  fois  s'il 
eu  avait  fait  autant  pour  Dieu  ;  celui-lk ,  disons- 
nous,  n'avait  pas  besoin  d'une  origine  écossaise 
pour  être  grand  devant  son  siècle,  grand  devant 
l'histoire. 

Colberl ,  fils  de  ses  œuvres  ,  et  d<mt  le  nom  e$t 
atlachi  à  tout  ce  qui  s^est  fait  de  grand  et  d'utUe 
sous  le  règne  de  Louû  XIV  (1). 

Colbert  doit  i  lai  seol  toute  m  renommée  (1), 

Certaine  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  noble,  de  patrio- 

(1)  Michaad,  Biographie  nntvfrMUe,  t.  ii. 
Ci)  Coroeille  «  dit: 

«  Je  ne  dois  qu'à  moi  teot  tevle  ma  renommée.  • 
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(ique  diiBS  h  vifi  de  Colberi  et  dans  son  oceur^ 
imbue  de  cetie  belle  pensée  de  Bolre  coilègue  , 
M.  Galeron,  dam  son  Eloge  de  Rekns  :  «  Les  sta« 
lues  fécondent  le  sol  qui  les  porte*  »  Jalouse  aussi 
de  revendiquer  pour  Reûas  l'honneur  d'avoir  doané 
le  jour  \k  Colbert,  et  pour  TAcadéole  eeluide  le  pktcer 
iur  un  piédeêtal  avec  les  proporiiom  iurkrnnainee 
iMturées  à  ton  génie  ,  voire  commission  attendait^ 
Messieurs,  que  l'opportunité  de  votre  projet  ne  fti 
être  mise  en  doute.  Une  circonstance  récente  a 
merveilleusemeat  servi  sa  pensée  à  cel  ^ard^  en 
appelant  de  nouveau  l'attention  publique  sur  Tadmi- 
nistration  de  Colbert.  Voici  Textrait  du  compte* 
rendu  de  l'une  des  séances  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et    politiques   (2*  semestre  de  1852). 

«r  La  découverte  de  nouveaux  manuscrits  de  Col- 
»  bert,  relatifs  aux  années  1679  à  1682,  faite  ré- 
•  cemment  îi  la  bibliothèque  de  l'école  des  ponts* 
»  et-cbanssées,  par  M.  le  professeur  Cotetle,  a  donné 

>  lieu  è  une  intéressante  étude  de  M.  Léon  Faueàer> 
»  sur  les  travaux  publics  en  France  du  temps  de 

>  Louis  XIV,  et  sous  la  direction  de  ce  ministre 
b  illustre,  qui  fut  le  bon  génie  de  la  Fraïkce  au 
»  milieu  des  guerres,  quelquefois  téméraires,  du 
»  grand  roi,  et  des  erreurs  trop  nombreuses  de  son 
»  administration  économique. 

»  En  parcourant  ces  documents  nouveaux ,  on 
9  est  facilement  convaincu  que  les  travaux  publics 
)>  ne  doivent  pas  moins  \k  Colbert  que  la  marioC;, 
»  et  cependant  le  budget  de  ce  service,  alimenté 
»  par  les  contributions  des  provinces  et  la  corvée^ 
»  s'élevait  \k  peine  à  trois  millions.  Au  lieu  4'tngé- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  156  — 

»  nîeurs^   il  fiiikit  habituellement  s'adresser  à  des 
»  arcbitecies,  et,  sauf  de  rares  exceptions,  Tinitia- 

»  tive  et  la  direction  des  travaux  étaient  abandonnées 

»  aux  autorités  locales  par  le  gouvernement  central, 

»  qui  n'intervenait  que  pour  en  acquitter  les  frais. 

»  Colbert  voulut  triompher  de  tous  ces  obstacles  : 

]»  il  comprenait  que,  pour  donner  nne  grande  im- 

)i  pulsion  au  commerce  et  aux  manufactures,  il  fallait 

»  rendre  moins  chers  et  plus  faciles  les  moyens  de 

»  communications  et  de  transports.  On  lui  doit  le 

»  canal  de  Languedoc,   le  port  de  Cette ^  le  canal 

0  d'Orléans ,  le  canal  de  Saint-Omer  k  Calais ,  les 

»  travaux   qui    ont   amélioré   la    navigation    de   la 

»  Garonne  ,  du  Loi ,  de  la  Loire,  de  la   Somme  ; 

]»  enfin,   la  pensée   de  joindre  la  Somme  à  l'Oise, 

»  qui  a  donné  naissance,  plus  tard,  ï  Crozat. 

i  Rien  n'est  plus   glorieux,  dans  la  carrière  de 

»  Colbert,  comme  le  fait  observer  M.   Léon  Fau- 

»  cher,  que  Tappui  persistant  et  efficace  que  reçut 

»  de  lut  Riquet,  pour  l'exécution  du  canal  des  deux 

»  mers.  Les  détails  présentés  par  l'honorable  aea- 

»  démicien  sur  cet  épisode  important  des  travaux 

n  publics  à  la  fin  du  xvu*  siècle,  sont  d'un  extrême 

»  intérêt.  L'histoire  s'est  complu  justement  à  énu«* 

h  mérer  et  ii  exposer  les  obstades  dont  ce  receveur 

»  des  Gabelles,  qui  se  trouva  être  un  grand  géo^ 

»  mètre,  eut  ^  triompher  pour  mener  à  fin  sa  vaste 

»  entreprise,  mais  elle  n'a  pas  fait  une  assez  grande 

B  part  au  ministre  qui  sut  comprendre  Riquet ,  et 

»  qui  ne  craignit  pas  de  mettre  au  service  d'une 

»  œuvre  longtemps  douteuse  la   fortune  de  l'Etat. 

»  En  1679,  le  canal  avait  déjà  coûté  quatorze  mil- 

h  lions  de   livres  dont  te  trésor   royal  avait  fourni 
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»  la  moiité.  La  dépense  excédant  les  devis  primtUis 
»  dans  une  proportion  jusqu'alors  ineonnue  s'élait 
»  élevée  du  simple  au  triple.  Au  milieu  de  toutes 
»  ces  épreuves,  la  longanimité  et  la  libéralité  du 
»  ministre  ne  se  lassaient  pas;  il  surveillait  et 
»  contrôlait  les  travaux ,  il  s'assurait  que  l'argent 
»  du  roi  était  bien  employé,  mais  il  ne  marchandait 
»  jamais  (i).  » 

Telle  est ,  Messieurs ,  la  nouvelle  consécration 
que  la  découverte  des  manuscrits  de  Colberl  donne 
ii  ses  utiles  travaux ,  et  ce  n'est  point  le  dernier 
mot  encore;  dans  cette  vaste  conception  du  canal 
de  jonction  de  la  Méditerranée  k  l'Océan,  Colbert 
a  précédé  son  siècle  et  deviné   l'avenir. 

L'auteur  du  compte-rendu ,  dont  je  viens  d'ex- 
traire un  passage ,  se  demande  s'il  ne  nous  est 
point  réservé  de  voir  se  réaliser  les  grandes  illusions 
que  le  gouvernement  de  Louis  XIV  avait  mêlées 
aux  légitimes  espérances  que  lui  inspirait  cette  ligne 
de  navigation  ;  si  l'œuvre  de  Biquet ,  interrompue 
pendant  deux  siècles,  ne  sera  point  enfin  complétée 
par  les  nouvelles  voies  de  communication,  dont  le 
gouvernement  et  l'industrie  privée  vont  doter  nos 
départements  du  sud*ouesl,  si  elles  ne  suffiront 
point  pour  y  fixer  le  transit  des  marchandises  ,  en 
oflrant  au  commerce  une  issue  plus  courte  et  plus 
sûre  que  le  détroit  de  Gibraltar ,  entre  la  Méditer- 
ranée et  le  golfe  de  Gascogne. 

Notre  administration,  municipale  ,  elle  aussi,  pleine 
de  bon  vouloir,  ne  marchandera  point  avec  la  statue 
de  Colbert,  elle  saisira   avec  empressement,  nous 

(1)  VlUusIration,  n»  du  23  JaoTier  1853. 
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en  a¥0D9  l'assurance  ,  Toccasion  de  ficondent  le  sol 
de  notre  indosirieuse  cité ,  l'occasion  de  s^naler 
d'une  manière  éclalante  rinteliigence  et  la  grandeur 
de  ses  vues. 

Votre  commission  s'est  assurée  de  son  concours. 
Elle  a  compté  sur  le  concours  du  gouTernement , 
aujourd'hui  moins  que  jamais,  il  ne  vous  fera 
défaut. 

Déj^,  ^  d'autres  époques^  la  statue  de  Colbert  nous 
a  vivement  préoccupés  ,  et ,  dès  son  origine  «  les 
efforts  naissants  de  l'Académie  en  ont  enfanté  le 
projet. 

Votre  commission  a  puisé  dans  nos  archives , 
et  elle  doit  à  Tobligeance  de  l'un  de  ses  membres  (i) 
de  précieux  renseignements  préparés  par  lui ,  il  y 
a  longtemps  déjà,  et  dont  il  est  utile  de  vous 
présenter  une  analyse. 

Notre  collègue  a  pu  nous  donner  sur  la  famille 
de  Colbert  des  détails  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt 

Cette  famille  est  encore  très  nombreuse  ^  mais 
elle  ne  compte  plus  que  des  branches  collatérales  , 
dans  des  positions  et  des  opinions  diverses. 

L'un  des  descendants  du  ministre  de  Louis  XIV 
était,  sous  te  dernier  règne,  Heutenant^énéral , 
aide-de-camp  de  M.  le  duc  de  Nemours.  Il  habite 
Paris  (  rue  de  Clichy  ),  et  l'artiste  auquel  serait 
confié  le  soin  de  nous  rendre  Colbert,  verrah 
s'ouvrir  chez  lui  une  source  abondante  d'importantes 
recherches. 

De  nombreux  documents  historiques  sont  entre  les 

(1)  M.  Branette 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  169  — 

floains  de  CAtto  femille ,  dont  l'un  des  membres 
préparait,  il  y  a  dix  ans,  une  biographie  de 
Colbert« 

Telles  sont,  arec  Tbistoire,  les  sources  auxquelles 
Tartiste  pourra  puiser  les  éléments  de  la  ressem- 
blance morale  que  sa  statue  devra  nous  présenter.* 

De  1^  ,  comme  de  son  talent ,  devra  jaillir  Tétin- 
celle  du  génie  sans  laquelle  une  télé  de  marbre 
ou  du  bronze  n'est  qu'un  bloc  informe  au  lieu 
d'être  une  œuvre  d'art. 

Sous  le  rapport  de  la  ressemblance  physique  « 
sous  le  rapport  de  la  pourtraicture ,  comme  dirait 
Montaigne ,  ce  n'est  point  dans  la  famille  de  Colben 
que  se  trouveront  les  renseignements.  Elle  a  le 
regret  de  ne  posséder  de  lui  aucun  portrait  original 
ou  authentique. 

Mais  il  existe  dans  la  galerie  du  grand  duc,  à 
Caisruhe ,  un  portrait  peint  d'après  nature ,  par 
Philippe  de  Champagne,  Tun  des  rayons  qui  s'échap- 
paient de  ce  foyer  de  lumières  dont  Colberi  était  U 
centre. 

Un  autre  contemporain  de  Golbert^  un  Rémois 
aussi ,  notre  illustre  Nanteuil,  le  prince  de  la  gravure 
française,  nous  a  laissé  de  son  glorieux  compatriote 
six  portraits  gravés  ,  d'une  admirable  beauté  ,  dont 
plusieurs  d'après  nature  (ad  vivum)  et  de  la  grandeur 
du  modèle. 

Vous  le  voyez.  Messieurs»  sous  le  rapport  de  la 
ressemblance  à  donner  à  son  sujet,  les  éléments  ne 
manqueront  pas  à  l'artiste,  et  ce  pourra  être  le  vrai 
Colbert  qui  potirstiiW  partout,  au  milieu  de  notre 
industrieuse  cité,  son  regard  et  sa   pensée;  ce    sera 
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vraiment  Colbert  ^t  nous  parlera  ineessamment  de 
vertUf  de  gloire  et  de  patriotisme  (1). 

Nous  arrivons.  Messieurs,  ^  la  partie  diflBcite  de 
noire  rapport,  nous  voulons  dire  à  l'indication  des 
moyens  de  couvrir  la  dépense  qu*enlrainern  i*eié- 
cution  de  notre  projet. 

Mais,  avant  de  vous  donner  nos  conclusions,  je 
dois  vous  parler,  ne  fut-ce  que  pour  mémoire»  de 
quelques  questions  subsidiaires  que  la  commission  a 
écartées,  ou  sur  lesquelles  elle  entend  laisser  à 
chacun  de  nous,  et  ^  la  commission  centrale  qui 
sera  nommée,  toute  liberté  d'appréciation. 

Nous  nous  sommes  demandé  où  on  placerait  2i 
Reims  la  statue  de  Colbert. 

Plusieurs  projets  se  sont  fait  jour,  aucun  n'a  été 
discuté.  Nous  n^avons  pas  pensé  devoir  nous  occuper 
de  la  solution  de  cette  question  à  laquelle  ,  si  on 
optait  pour  la  place  de  THôiel-de-Ville,  par  exemple, 
s^en  rattachent  d^autres  fort  importantes,  d'aligne- 
ment ,  de  percement  de  rues ,  d'élargissement  de 
la  place  ,  toutes  choses  fort  graves  qui  ressortissent 
à  TÂdministration  et  au  Conseil  municipal,  et 
desquelles  nous  n'avons  ni  le  droit  ,  ni  la  volonté 
de  nous  préoccuper. 

L'esplanade  Cérès  a  été  pendant  quelques  instants 
aussi  l'objet  de  notre  attention. 

Là ,  Colbert  placé  à  Textrémilé  de  la  rue  dans 
laquelle  il  a  pris  naissance ,  en  face  de  la  roule 
qu'il  a  suivie  lorsqu'il  partit  pour  fournir  sa  bril- 
lante et  utile  carrière ,  Colbert  semblerait  vivifier 
encore  ces  grands  travaux  de  la  paix  qui  s'exécutent 

rlj  M.  Gtleroo  (£000  eitato). 
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sons  DOS  yeux.  Il  prolégerait  par  sa  préseoce,  au 
eenire  des  deux  ioduslries,  les  deux  branches  de 
eonmierce  qui  font  la  prospérité  de  notre  ?ille  el 
q«î  la  rendent  un  des  marchés  les  plus  importants 
do  lionde. 

On  a  posé  la  question  de  savoir  si  la  statue  serait 
de  marbre  ou  de  bronze,  si  le  ministre  serait  assis 
ou  debout. 

Sans  prendre ,  sans  indiquer  même  aucune  dé- 
cision ,  car ,  répétonfl-4e  «  tout  cela  dépend  essen- 
tidleneat  et  de  l'administration  et  des  ?ues  de 
l'artiste  chargé  de  Texécution  ,  nous  croyons  être 
Torgane  sincère  de  la  commission^  en  déclarant 
que  le  marbre  est  loin  de  réunir  ses  sympathies. 

Le  marbre  ae  porte  mal  sons  notre  del  gris , 
il  s'y  6XC)orie  ou  s'y  fendille ,  il  y  devient  sale  , 
témoin  les  belles  œuvres  de  Pradier  à  la  fonlajne 
Molière,  témoin  la  bon  La  Fontaine  sur  la  place  de 
Château-Thierry. 

Il  faut  au  marbre,  ou  l'abri  de  nos  musées*  ou 
le  soleil  de  l'Italie. 

Le  marbre,  tout  au  plus ,  avec  notre  température 
ingrate  et  pluvieuse  pourrait  s'accommoder  d'une 
niche ,  et  une  statue  dans  une  niche  ne  répondrait 
point  à  l'attente  du  public  sur  le  projet  soumis  à 
vos  délibérations,  elle  ne  serait  pas  digne  du  grand 
Colbert. 

On  a  dit  cependant  que  si  le  marbre  était  l'objet 
des  préférences ,  il  ne  serait  peut-être  pas  im- 
possible d'obtenir  de  l'Etat  l'offre  de  Tune  des 
nombreuses  statues  de  Colbert  qui  existent  au  musée 
de  Tersailles. 

xvji.  12 
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Sans  doute,  ce  serait  là  une  énorme  atténuation 
de  la  dépense,  et  votre  commission  a  tenu  ë 
signaler  cette  pensée  qui ,  sans  lui  faire  adopter 
le  marbre,  lui  a  fait  espérer  que  peut-être  la  copie 
d'un  beau  modèle  confié  par  le  gouvernement  pour- 
rait diminuer  de  beaucoup  l'importance  des  frais 
d'exécution  du  projet  que  vous  aviez  soumis  à  son 
examen . 

Le  personnage  sera-t-il  assis  ou  debout  ? 

Grave  question,  sans  doute ,  Messieurs,  si  on  en 
juge  par  les  débats  auxquels  elle  a  donné  lieu  dans 
le  sein  de  la  commission* 

Les  partisans  de  la  statue  assise  ont  cité,  à  Tappui 
de  leur  opinion  ,  les  nombreux  exemples  qui  existent 
en    France.   Nous  en  rappellerons  quelques-uns. 

Molière^  dont  nous  avons  mentionné  les  groupes. 
Boieldieu  ,  i  Rouen. 

Voltaire,  sous  le  péristyle  du  Théâtre  Français. 
Bossuet,  dans  la  cathédrale  de  Meaux. 
Casimir  Delavigne  et  Bernardin    de  Saint-Pierre , 
au  Havre. 
Les  quatre  Prélats ,  à  la  fontaine  Saint-Sulpice. 

Les  statues  des  villes,  de  l'industrie,  du  com- 
merce, des  arts,  qui  ornent,  à  Paris,  la  Bourse^  le 
pont  des  Saints-Pères,  la  place  de  la  Concorde. 

Les  statues  colossales  des  graves  législateurs  qui, 
dans  leur  immuable  attitude,  ont  vu  passer  sur  les 
marches  du  palais  Bourbon  bien  des  lois,  bien  des 
constitutions  immortelles qui  n'ont  duré  qu*un  jour. 

Ils  ont  dit  que  si  une  statue  assise  était  d'une 
exécution  plus  difticile  que  celle  d'une  statue  debout. 
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Tartisle  stimulé  davantage  par  la  difficulté  même, 
enfanterait  peut-être  un  chef-d'œuvre.  Que,  d'ailleurs, 
il  fallait  étudier  le  sujets  et  qu'asseoir  Colbert  leur 
paraissait  bien  plus  dans  le  sentiment  de  ses  tra- 
Taux,  de  ses  coniinueiles  méditations  et  des  services 
qu'il  a  rendus  è  la  France. 

Que,  dans  plusieurs  des  bas-reliefs  qui  pourraient 
accompagner  la  statue  de  Colbert,  il  serait  debout. 

Và^  en  effet,  a-t-on  dit,  il  visite  nos  ports  et  nos 
manufactures ,  il  surveille  l'exécution  des  grands 
travaux  que  son  génie  a  inspirés ,  il  sort  de  l'ate^ 
lier  de  nos  artistes  pour  entrer  sur  les  chantiers  de 
construction  des  vastes  monuments  qu'il  a  fondés, 
il  n'est  plus  dans  son  cabinet ,  il  surveille  debout 
l'exécution  de  Tœuvre  qu'assis  il  a  conçue  et  mé- 
ditée. 

Les  partisans  du  système  contraire  ont  blâmé  le 
choix  de  leurs  adversaires. 

Aucune  des  œuvres  indiquées  ne  répond  h  ta 
pensée  dominante  de  la  commission,  celle  de  poser 
la  statue  de  Colbert  au  centre  d'une  place  publique, 
vue  par  conséquent  sur  les  quatre  faces. 

De  celles  que  vous  énumérez,  a-t-on  dit,  les 
unes  sont  abritées  par  les  monuments  mêmes  qui 
les  renferment,  ainsi  Voltaire  et  Bossuet  ;  les  autres 
sont  adossées  à  des  constructions  auxquelles  elles 
se  rattachent,  ainsi  Molière  et  les  évéques  de  la 
place  Saint-Sulpice. 

D'autres  encore  ont  nécessité ,  par  l'effet  même 
de  leur  attitude,  une  profonde  modification  dans  la 
disposition  du  lieu  où  elles  sont  placées  :  ainsi  Delà- 
vigne  et  Bernardin  de  Saint-Pierre ,  qui,  destinés  H 
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élre  isolés,  sont  accolés  à  la  façade  de  THâleUle- 
Ville  du  HàTre. 
Toutes  se  foni  remarquer  par  de  graves  défauts* 

Aucune  n'est  placée  d'une  manière  complètement 
isolée,  et  de  façon  ^  permettre  aux  promeneurs  d'en 
faire  le  tour. 

Celte  circonstance,  qui  pourrait  8*expliquer  dans 
quelques  cas,  indique  par  sa  généralité  même  com- 
bien est  ficbcuse  pour  l'artiste,  pour  le  public  et 
pour  l'embellissement  auquel  les  statues  sont  sou- 
vent destinées,  la  position  assise. 

Celte  circonstance  révèle,  à  elle  seule,  les  nom- 
breux défauts  des  statues  assises,  le  peu  de  noblesse 
de  la  pose ,  la  difiSculié  d'exécution ,  toutes  choses 
vraiment  regrettables  dans  une  œuvre  d'art,  et  dont 
sont  bien  loin  d'être  exemples  toutes  les  statues 
assises  qui  sont  dues  aux  ciseaux  de  nos  meilleurs 
artistes,  sans  en  excepter  Pradier  et  Bouchardon. 

D'ailleurs ,  a-t-on  ajouté,  le  personnage  assis 
pose  mal  devant  le  public.  On  conçoit  Voltaire 
assis  sous  le  péristyle  du  ThéHtre  Français;  il  est 
chez  lui. 

On  conçoit  Bossuet  assis  dans  la  cathédrale  de 
Meaux  ;  il  cathéchise  dans  ce  lieu  qu'il  a  rendu  cé- 
lèbre par  ses  immortelles  prédications;  l'un  et  l'autre 
sont  abrités;  il  y  a,  dans  le  lieu  même  où  ils  sont 
placés,  quelque  chose  de  leur  vie  intime;  ils  ne 
posent  pas  devant  le  public,  et  puis  ce  sont  des 
écrivains. 

Colbert,  au  contraire,  est  l'homme  d'action,  tou- 
jours il  pense,  il  médite,  il  réfléchit,  il  ordonne, 
il  lait  exécuter  ;  les    travaux  marchent  devant   lui. 
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Golht^l  ne  peut  éire  ches  loi ,  il  est  devant  le 
public  ;  tenez-le  donc  dang  la  position  la  pins  noble 
pos&ible. 

Enlin,  a-t-on  ajonté,  si  Ton  pose  Coibert  sur  la 
place  de  THâlel-de-VilIe ,  il  ne  peut  être  assis  de- 
vant Lonis  XV  debout. 

On  a  repoussé  cette  dernière  objection  comme 
n'étant  pas  sérieuse  «  quel  rapport  ;  a-t-il,  peut-il 
y  avoir  a-t-on  dit ,  entre  la  statue  de  Louis  XV 
et  celle  de  Ck>lbert? 

Coibert  digne  d'être  assis  dans  toutes  les  villes 
qu'il  a  dotées  par  son  génie}  Coibert  auquel 
Êlbœuf,  Lottviers^  Abbeville,  Sedan,  Lyon  même, 
cette  capitale  de  notre  industrie,  doivent  l^nr 
richesse  et  leur  renommée;....  Louis  XY»  dont 
on  ne  peut  s'expliquer  la  statue  à  Reims ,  qu'en 
se  rappelant  que  c'est  lui^  par  son  initiative  et  par 
ses  dons,  qui  a  fait  d*un  carrefour  impur  et  sans 
air,  la  plus  belle  place  de  notre  ville. 

Vous  le  voyez»  Messieurs,  de  graves  débats  ont 
eu  lieu  au  sein  de  la  commission. 

En  est-il  résulté  une  conviction  bien  profonde, 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  parti ,  du  bien-fondé  des 
raisons  de  son  adversaire? 

Nous  n^oserious  l'affirmer ,  nous  craignons  trop 
qne  chacun  des  membres  ne  dise  comme  Galilée» 

Et  pourtant e  pur  «i  mmovi 

Noos  pensons  que  la  discussion  a  en ,  à  cet 
^ard,  le  sort  de  toutes  les  discussions,  on  s'est  re- 
tiré fatigué,  mais  non  vaincu. 

Et  la  commission,  résolue  à  vous  rendre  fidèle- 
ment compte  de   toot  ce   qui  s'est  dit,  tout  en  se 
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prononçant  pour  la  statue  droite,  vous  propose  de 
renvoyer  la  solution  de  celte  question  h  Tartisie  et 
k  la  commission  centrale  chargée  de  l'exécution  et 
de  la  surveillance  des  travaux  du  monument. 

Elle  vous  propose  encore  d'appeler,  pour  le  mo- 
dèle de  la  statue  de  Colbert,  le  concours  de  plu- 
sieurs artistes  dont  le  projet,  assis  ou  debout, 
suivant  les  impressions  de  son  auteur,  viendra  jeter 
un  grand  jour  sur  cette  diflBcile  question  et  amener, 
soyez-en  sûrs,  la  meilleure  solution  possible. 

La  commission  s^est  aussi  préoccupée  des  détails 
de  Texéculion ,  et  c'est  encore  à  l'obligeance  de 
M.  Brunette  qu'elle  doit  les  données  les  plus  pré- 
cises, car  vous  connaissez  l'exactitude  mathéma- 
tique des  devis  de  cet  habile  architecte. 

M.  Brunette  a  supposé  une  statue  en  bronze,  da 
quatre  mètres  de  hauteur  ,  avec  un  piédestal  orné 
de  quatre  figures  allégoriques  sculptées  :  le  com- 
merce, la  marine ,  la  science  et  les  arts ,  et  son 
devis,  suivant  le  détail  qu'il  a  mis  sous  nos  yeux, 
n'a  rien  qui  puisse  faire  douter  du  succès  de  l'en- 
treprise. 

Hàlons-nous  de  dire  que  la  partie  importante  de 
son  évaluation,  celle  du  modèle,  du  prix  du  mé- 
tal et  de  la  Tonte  de  la  statue,  il  l'a  prise  sur 
des  documenta  qui  émanent  d'un  homme  qui  fait 
autorité  dans  la  statuaire,  M.  David,  d'Angers. 

El  puisque  je  viens  de  prononcer  le  nom  d'un 
artiste,  vous  m'en  voudriez,  Messieurs,  de  ne  pas 
rappeler  à  votre  souvenir  les  belles  études  des 
statues  de  Colberl  assis  et  debout,  dues  h  la  pen- 
sée de  notre  collègue,  M.  Farrochon,  et  ï  celle  de 
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M.  Waiker,  el  que  notre  Académie  a  déposées  au 
musée  de  la  ville. 

En  supposant  qu'on  Teuille  ,  comme  le  propose 
U.  Farrochon,  orner  le  piédestal  de  bas-reliefs,  dont 
les  sujets  pris  dans  les  actes  principaux  de  la  vie 
de  Colbert,  le  montreraient^  pour  ainsi  dire,  à 
Tœuvre,  les  quatre  figures  allégoriques  disparai* 
traient ,  et  ce  projet,  auquel  se  rattachent  les  vœux 
de  votre  commission ,  n'élèverait  pas  la  dépense 
totale  k  une  somme  bien  effrayante  (1). 

Comment  cependant  y  faire  face  ? 

Nous  n'hésitons  pas  h  le  croire  et  h  vous  le 
déclarer  ^  Messieurs ,  l'intervention  du  chef  de 
l'Etat ,  les  dons  du  gouvernement  dussent-ils  n'être 
que  du  marbre  on  du  bronze,  la  souscription  du 
conseil  municipal  et  des  habitants  de  Reims,  celle 
de  toutes  les  villes  que  Colbert  a  dotées  el  enrichies, 
et  elles  sont  nombreuses ,  nous  mettront  bientôt  i 
même  d'exécuter  les  travaux. 

Votre  commission  adopte  comme  conclusion  et 
vous  propose  de  décider ,  comme  moyen ,  une 
souscription  en  tête  de  laquelle  l'Académie  impériale 
de  Reims  est  ,  dès  maintenant ,  inscrite ,  nous 
sommes  heureux  de  vous  l'annoncer ,  pour  une 
somme  de  2,000  francs. 

Enfin,  Messieurs,  elle  vous  propose  de  confier 
il  votre  bureau  le  soin  de  faire  part  à  l'adminis- 
tration municipale  de  vos  projets  et  de  vos  dons , 
et  de  la  prier  de  donner  à  Tœuvre  nationale  que 
vous  préparez ,  Tappui  de  sa  bienveillante  autorité. 

(I)  M.  Bninette  n'évalae  pas  la  dépense  à  plus  de  80,000  fr. 
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Puisse ,  Messieurs ,  la  statue  de  Colbert  s^élever 
bientôt  parmi  nous  I 

Puisse  la  tille  de  ReiuM  éetoir  bientM  k  votre 
initiaiife  Fimage  d'un  de  ses  plus  giorieui  enfants, 
comme  la  Fraoee  vous  doit  la  publication  des 
œuvres  de  Pun  de  ses  chroniqueurs  les  plus  pa-* 
iienttt  les  plus  érudits. 

Oh  !  alors.  Messieurs,  fétraoger,  en  entrant  dans 
Reims,  n'y  cherchera  plus  partout  la  statue  de  Col- 
bert, mais  il  vous  appliquera  votre  devisé,  et  de- 
vant l'Académie  impériaJe  de  Reims,  il  dira  :  SêtwU 
0t  auget! 
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Communicalion  de  M.  P.  Charlier. 


DÉVELOPPEHEI<)T    DE   LA   GLANDE   MAMMAIBE  CiBlEZ  m 
MOOTOlf  DE  CIKQ  ANS,   AVEC  SÉCRÉTION   DU  LAIT  ; 

obierfépar  P.  Cuarlibii,  Médecio-VéUriiiaire  à  Reins. 


Messieurs , 

Notre  honorable  Président,  M.  le  docteur  Lan- 
donzy,  en  faisant  part  à  l'Académie,  dans  sa  dernière 
séance,  du  Tait  singulier  d'un  mouton  pourvu  d'une 
mamelle  lactifère,  a  promis,  en  mon  nom,  quelques 
détails  sur  cette  curieuse  anomalie  que  j'ai  eu 
occasion  d'observer,  et  de  laquelle  je  vais  avoir 
rhonneur  de  vous  entretenir  un  moment. 

Ce  fait  tératologique  est  d'autant  plus  extraordi^ 
natre,  en  effet ,  qu'il  est  impossible  d'admettre  que 
les  organes  générateurs  aient  eu  quelque  influence  sur 
le  développement  de  la  glande  mammaire  et  de  ses 
fonctions  sécréloires ,  comme  dans  les  faits  cités  à 
l'Académie  des  sciences  par  M.  Geoffroy-St-Hilaire, 
car  avant  Tàge  de  la  puberté ,  lorsqu'il  n'avait  pas 
encore  six  semaines,  ce  mouton  ^  comme  la  géné- 
ralité des  animaux  mâles  de  son  espèce,  fut  privé 
des  principaux  attributs  de  son  sexe.  C'est  la  sti- 
XVII.  13 
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roulalioOf  reiciiaiion  seules^  produites  par  des  Irac- 
lions  répétées  sur  le  trayon,  qui  ont  déterminé  cei 
effet. 

Un  jour  de  l'été  1851,  le  propriétaire  de  ce  mou- 
ton, M.  Firmin-Maninet ,  cultivateur  à  Brimont ,  et 
avec  lut  son  berger,  s'aperçurent  que  cet  animal 
avait  une  mamelle  k  peu  près  semblable  ^  celles 
des  brebis  nourrices;  ils  s^avisèrent  de  la  tirer,  mais 
alors  la  glande,  étant  h  l'état  rudinientaire,  ne  four- 
nit point  d.e  lait  ;  ce  n'est  que  plus  tard,  après  des 
tractions  répétées,  que  le  berger  ne  se  lassait  point 
d'opérer,  qu'on  la  vit  s'accrottre,  s'arrondir,  et  que 
la  sécrétion  s'établit  au  point  de  donner,  deux  fois 
par  jour,  un  bon  verre  de  lait  à  chaque  traite.  La 
mamelle  prit  aussi  plus  de  développement ,  ce  que 
ne  tit  pas  l'autre  mamelle,  située  comme  sa  con- 
génère, en  avant  des  bourses,  h  côté  du  fourreau, 
et  qui,  plus  petite,  dans  le  principe,  ne  subit  jamais 
les  mêmes  tractions. 

Le  premier  été  se  passa  ainsi  ;  l'hiver  ,  le  lait 
diminua ,  comme  il  arrive  chez  tous  les  animaiu 
lactifères  qui  passent  de  la  nourriture  verte  à  la 
nourriture  sèche;  l'été  suivant  il  revint  h  sa  quan- 
tité^ la  dépassa  même.  Enfin,  \i  la  rentrée  du  trou- 
peau ï  la  bergerie ,  comme  on  négligea  de  traire 
chaque  jour ,  un  engorgement  laiteux  survint  dans 
le  pis,  la  glande  et  les  tissus  environnants  s'enflam- 
mèrent, un  abcès  considérable  se  développa  •  puis 
un  second  que  je  ponctionnai  et  duquel  sortit  une 
grande  quantité  de  pus  répandant  une  odeur  forte 
et  désagréable.  On  fut  obligé,  pour  éviter  d'autres 
accidents ,  de  rétablir  régulièrement  la  sécrétion 
lactée. 
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Om  donna  donc  k  aUtiler  âu  aMWtoii  on  agneM 
dont  la  mère  n'avâit  paa  aaaea  da  lait  pour  le  noor- 
rk;  et,  dè^^lora,  il  prit  rang,  dans  le  troopean , 
parait  les  brebis  nourrice*  •  C'est  avec  ee  noorrisson 
qne  M.  Firmio  a  bien  vouln  me  permettre  de  le 
préaenler  aujourd'hui  h  l'Académie. 

Le  lait  de  ce  mouton ,  dont  la  quanliié  a  diminué 
sensiblement  atec  la  maladie  de  la  glande  mam- 
maire et  les  souffrances  qu'elle  détermina ,  paratt, 
par  son  aspect  physique  et  sa  saveur,  avoir  la  plus 
grande  analogie  avec  celui  des  brebis;  je  propose, 
du  reste,  h  l'Académie  de  demander  à  notre  savant 
colique,  M.  Grandval,  de  vouloir  bien  l'analyser. 

En  attendant ,  et  quoi  qu'il  résulte  de  cette  analyse^ 
OA  peut  conclure  de  ce  qui  précède  :  que  la  glande 
mammaire  dont  est  pourvu  ce  mouton ,  par  sa 
conformation ,  son  développement  et  ses  fonctions 
sécrétoires,  est  en  tout  semblable  auK  mêmes 
organes  chez  la  brebis.  Les  phénomènes  morbides 
et  les  altérations  pathologiques  qui  s'y  sont  ma* 
nirestés  quand  on  a  négligé  de  traire  quotidienne* 
ment,  établissent  encore  cette  analogie  d'une  manière 
plus  complète. 

C'est  pour  nous  un  enseignement,  car  ce  fait 
prouve ,  sans  réplique ,  qu'il  n'est  pas  toujours 
nécessaire  «  pour  obtenir  du  lait ,  que  l'accouple- 
ment «  la  gestation  et  la  parturition  aient  eu  lieu , 
et  qu'il  suffit ,  dans  une  foule  de  cas ,  d'exciter 
les  glandes  mammaires  pour  les  tirer  de  leur  en- 
gourdissement,  les  faire  entrer  ou  les  conserver 
en  fonctions. 

Ceci ,  il  ea  vrai ,  a  d^à    été  observé  chez  bon 
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nombre  de  femelles,  el  même  chez  quelques  m&les  ; 
on  a  \u  des  peliles  filles  avant  Tàge  de  puberté, 
de  jeunes  filles  vierges ,  de  vieilles  femmes  dont 
les  seins  étaient  fléiris  depuis  longtemps ,  sécréter 
toul-à-coup  du  lait  à  la  suite  de  succions  répétées^ 
On  voit  assez  souvent  des  génisses  en  donner  sans 
jamais  avoir  fait  veau.  Chez  un  de  mes  clients,  une 
pouliche  de  trois  ans  n'ayant  pas  encore  été  saillie. 
placée  â  côté  d'une  jument  qui  n'avait  point  de 
iail ,  adopta  le  poulain  de  celle-ci  et  le  nourrit 
comme  Teut  fait  sa  mère.  Quelques  hommes  ont 
dis  $;landes  qu*ils  pourraient  facilement  rendre  lac- 
lileres  ;  M.  de  Humbold  en  cite  un  qui  put  allaiter 
son  cnranl  pendant  cinq  mois.  Le  bouc  du  Jardin 
des  plantes  donna  du  lait  pendant  plusieurs  années. 
On  sait  enfin,  que  dans  le  Nord  de  ritalie,  et  même 
en  France,  on  a  l'habitude  de  faire  donner  beau* 
coup  de  lait  a  des  chèvres,  sans  les  faire  porter, 
en  irritant  le  pis  avec  des  orties.  Mais  de  tous  ces 
bits,  celui  que  nous  observons  aujourd'hui  est  le  plus 
remarquable,  en  ce  qu'il  se  rapporte  à  un  animal 
mutilé,  h  un  animal  neutre. 

On  peut  en  avoir  cependant  une  certaine  expli- 
cation, car  chez  tous  les  mammifères,  les  organes 
sécréteurs  du  lait  à  l'état  rudimcntaire ,  sont  exac- 
tement les  mémos  quant  à  leur  structure  et  leur 
organisation ,  chez  Ton  et  chez  l'autre  sexe  » 
et  il  n'est  pas  étonnant  qu'après  la  castration, 
l'animal  du  sexe  masculin ,  qui  ressemble  déj^  si 
fort  à  la  femelle  par  sa  conformation  et  ses  habi- 
tudes, soit  plus  apte  h  donner  du  lait,  puisqu'il 
n'a  plus  les  principaux  organes  de  la  génération, 
ei  que  ceux-tci  ne  réelameùt  plus  rien  de  l'économie. 
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Cest  du  reste  ce  qui  se  remarque  chez  les  vaches 
castrées,  qui,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  con- 
servent leur  iait  plus  longtemps  que  celles  qui  n'ont 
point  subi  l'opération. 

On  peut  aussi  comparer ,  comme  je  l'ai  Tait  chez 
un  cultivateur  de  nos  environs,  tout  un  lot  de 
brebis  n'ayant  pas  porté  dans  Tannée ,  avec  un 
lot  de  moutons  mutilés  du  même  âge,  pour  s'assurer 
que  le  pis,  et  surtout  les  (rayons  ont  tout  autant 
de  développement  chez  les  uns  que  chez  les  autres , 
ce  qui  n'a  pas  lieu  d'ordinaire  chez  le  bélier;  d'où 
il  résulte  qu'il  suffirait  sans  doute  d'exciter  ces  or- 
ganes chez  les  moutons,  comme  chez  les  brebis , 
pour  en  obtenir  du  lait. 

Des  bouchers  m'affirment  encore  qu'en  soufflant 
leurs  bœufs  à  l'abattoir,  il  leur  arrive  quelquefois  de 
voir  jaillir  do  lait  des  mamelles  de  ces  animaux. 
Reste  donc  mainleuant  à  faire  de  nouvelles  expé- 
riences,  pour  surprendre  peut-être  un  secret  à  la 
aatare,  et  en  tirer  proflt  au  besoin. 
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Ledorc  de  M.  P,  Sonllié. 


RAPPORT 

SUR    LES    MÉMOIRES    DE    L'ACADÉMIE  DES    SCIEIiCES , 
INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES,  DE  TOULOUSE, 

4*  êiriê,  t^mê  n,  an  4358. 


Les  mémoires  préseotéd  à  l'Académie  de  Toulouse, 
sont  les  uns  scientiûques  el  les  autres  liltéraires, 
d'un  intérêt  local  ou  général  ;  les  premiers,  par  leur 
sujet ,  ont  dû  moins  attirer  mon  atteniion  que  les 
seconds;  cependant  je  ne  veux  pas,  malgré  moft 
incompétence,  les  passer  absolument  sous  silence; 
j'en  citerai  au  moins  les  conclusions  qui  peuvent 
intéresser  l'Académie  tout  entière,  ou  donner  à 
quelques  uns  de  nos  conrrères  le  désir  de  les  étu- 
dier plus  en  détail. 

Je  trouve  d'abord  trois  études  sur  des  monstres 
offrant  quelques  rapports  entre  eux,  bien  qu'appar- 
tenant è  des  espèces  très  différentes;  l'un  est  un 
monstre  humain,  à  deux  têtes,  ayant  un  tronc  com- 
mun et  des  membres  distincts;  l'antre  est  une  cbatte 
gastromèle,  c^est-à-dire,  ayant  six  pattes,  dont  deux 
adhérentes  au  ventre;  le  troisième  est  une  vache 
pygonièle,  ayant,  ii  la  partie  postérieure,  les  rudi- 
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Hienls  d'un  autre  animal  qui  paratl  être  uo  bœuf. 
Ce  dernier  monstre  paraît  le  plus  curieux  d'abofd 
par  la  jonction,  en  un  corps ,  de  deux  individus  de 
sexe  différent  «  ce  qui  est  presque  sans  exemple^ 
ensvile  parce  que  ce  bœuf  soudé  ainsi  h  cette  vache, 
est  lactifëre,  comme  le  mouton  présenté  récemment 
Il  PAcadémie,  et  qu'on  en  a  obtenu  du  lait  dont 
on  trouve  l'analyse  dans  le  mémoire.  La  conclusion 
de  ces  trois  études  est  la  même  et  tend  h  faire 
considérer  presque  tous  ces  ca$  de  membres  sur* 
numéraires  ou  parasites  dans  ces  monstres^  comme 
appartenant  h  un  second  individu  ou  jumeau  uni 
h  un  autre  individu  complet  dans  le  ventre  de  sa 
mèrC)  ainsi  que  cela  est  surtout  démontré  par  Ta- 
natomie  de  ses  animaux.  En  un  mot ,  tous  trois 
sont  des  monstres  doubles  ou  hétéradelphes,  et  non 
des  monstres  uoitaireson  monadelphes;  legastromèle 
et  le  pygomèle,  dont  parlent  les  deux  mémoires,  ne 
diffèrent  des  autres  hétéradelphes  que  parce  qu'ils 
sont  nés  viables.  «  Ainsi  tombent,  dit  Geoffroy-St- 
»  Hilaire,  entre  les  êtres  normaux  et  les  prétendus 
»  prodiges  de  Tordre  anormal,ces  barrières  élevées 
to  par  fa  superstition  et  l'ignorance,  et  devant  lés- 
»  quels  l'esprit  de  routine  a  si  longtemps  abaissé 
t  la  science  an  lieu  de  les  briser  devant  elle.  » 
C'est  ainsi  que  la  tératologie  ramène ,  à  des  lois 
générales,  les  cas  les  plus  monstrueux^  les  fait  ser- 
vir à  la  science  et  à  la  recherche  de  la  vérité,  et 
Csût  édaler  l'ordre  et  la  profonde  sagesse  qui  pré- 
sident k  la  création,  jusque  dans  les  productions^ 
en  apparence  les  plus  bizarres  et  les  plus  désor- 
données. 

Un  autre  mémoire,  également  inspiré  par  l'école 
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de  M.  Geoffiroy*St*Hîiairei  a  pour  objel  de  rame- 
aer ,  par  la  théoria  de$  ancàogtêes  et  la  loi  de$ 
affinités  tiectives^  les  exlréuûlés  des  membres  ex- 
térieurs daos  tous  les  mammifères,  au  type  peo- 
ladactjle  ou  h  la  main  de  Thoiume.  Les  auieors 
du  mémoire  préteodeut  établir  qu*il  existe ,  oon 
pas  huit,  mais  dix  os  carpiens  el  dix  os  tarsiens , 
que  le  pouce  a  trois  phalanges  dont  la  première 
est  soudée  au  métacarpien ,  el  qui ,  réduite  à  de 
petites  proportions,  a  permis  aux  deux  autres  de 
prospérer  d'autant;  premier  exemple  de  ces  balan^ 
cemmU  organiques  qu'ils  retrouveront  encore  bien 
des  fois  sur  la  route  où  ils  se  sont  engagés.  A 
ce  sujet.  Messieurs,  tout  en  admirant  la  sagacité 
des  auleurs  du  mémoire ,  et  en  confessant  mon 
incompétence  sur  des  questions  si  délicates  et  si 
étrangères  h  mes  travaux,  je  ne  puis  m'empécher 
de  redouter  ici  Tinfluence  de  Tesprit  de  système 
qui ,  dans  sa  préoccupation ,  torture  ou  même  nie 
les  faits  plutôt  que  de  renoncer  aux  rêves  qui  Tout 
charmé  ;  el  de  me  rappeler  que  les  savants  les  plus 
éminents,  el  Cuvier  en  particulier,  ont  protesté 
contre  ce  type  unique  que  Ton  poursuit  ï  travers 
les  paradoxes  les  plus  étranges,  dans  toutes  les 
œuvres  de  la  création.  Ainsi,  malgré  les  efforts  de 
MM.  Joly  et  Lavocat,  il  paraît  difficile  de  rattacher 
à  la  main  de  l'homme ,  le  sabot  du  cheval,  el  de 
voir  dans  le  pouce  plus  de  deux  phalanges. 

M.  Vitry,  président  de  l'Académie  de  Toulouse, 
est  Tauleur  d'un  mémoire  sur  le  département  de 
la  Haute-Garonne,  à  Teiposition  de  Londres,  il  en 
résulte  que  sur  les  soixante-seize  départements  qui 
}  ont  envoyé  leurs  produits,    celui   de  la  Haute- 
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Garonu«  occupe  le  dU'4i4iiUème  ma%,  ayanl  exposé 
onze  produifs  et  obleoD  quatre  médaHles.  Ce  chiffre 
et  ce  rang,  Messieurs,  sool  comme  vous  le  voyex, 
bien  au-4essous  de  celui  du  dépariemeol  de  la  Marne 
qui  parut  à  rexposilion  le  quatrième  de  toute  la 
France,  avec  quarante-quatre  produits^  et  qui  ne 
le  cédant  qu'aux  départements  de  la  Seine  >  du 
Rbône  et  du  Nord ,  ferait  de  Reims  la  troisième  ou 
quatrième  ville  industrielle  de  notre  patrie.  Tout  en 
8*applaudissant  du  succès  obtenu,  M.  Vitry  ne  peut 
pas  ne  pas  reconnaître  Tinriériorité  de  ce  rang,  et 
iattribue  avec  assez  d'amertume  2i  Tabsence  de 
chemins  de  fer  dans  le  midi ,  et  h  la  préférence  ' 
que  les  derniers  gouvernements  ont  accordé  au  nord. 
Il  rappelle  qu'avant  1789,  Tindustrie  du  nord  était 
peu  de  chose  comparée  è  ce  qu'elle  est  aujour- 
d'hui, et  que  l'industrie  commerciale,  agricole  et 
manufacturière  du  midi  était  au  contraire  prodi- 
gieuse, que  cette  industrie  perdit  surtout  aux  as- 
signats et  au  blocus  continental,  pendant  que  le 
nord  prenait  constamment  le  devant.  Tout  en  pro- 
testant qu'il  ne  veut  point  raviver  de  vieilles  inimi- 
tiés, Tauteur  ajoute:»  On  dirait  une  autre  croisade 
»  des  hommes  du  nord  renouvelée  de  celle  des  AI- 
»  bigeois  qui  s'acharne  une  nouvelle  fois  contre 
»  le  midi  pour  y  étouffer  toute  nationalité ,  toute 
»  source  de  vie  et  de  prospérité.  »  Je  n'ai  cité 
ces  paroles,  Messieurs,  que  pour  déplorer  cet  aveu- 
glement et  cet  aigreur  d'un  patriotisme  provincial 
trop  vivace  encore  dans  le  midi,  aussi  exclusif  et 
aussi  injuste  qu'il  est  contraire  au  véritable  patrio- 
tisme. Au  lieu  d'accuser  le  gouvernement  et  le 
nord  de  la   France  de  cet  état  du  midi ,  et  d'éta- 
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bKr  one  sorte  dliostililé  entre  les  diOkentes  pftfties 
de  notre  pays,  Tautear  eât  miem  fait  de  recon- 
Battre  qu'en  ^ard  k  sa  population  cl  h  son  in* 
dnstrie,  le  midi  coûte  plus  au  budget  que  le  nord, 
et  lui  rapporte  moins,  et  il  aurait  dû  s'en  prendre 
de  cette  inrériorité  h  son  iratail  moins  actif,  et  k  cet 
esprit  étroit  de  localité  qu'un  homme  éclairé  doit 
plutôt  combattre  que  flatter. 

J'arrive  aux  mémoires  littéraires  de  l'Académie 
de  Toulouse.  Je  ne  parlerai  pas  de  plusieurs  rap- 
ports sur  des  inscriptions  tumulaires  qui  m'ont  paru 
peu  remarquables,  ni  d'une  notice  assez  curieuse  sur 
la  poésie  macarooique ,  et  sur  une  macaronée  inédite 
à  base  française  et  patoise ,  ni  d'un  morceau  assez 
superficiel  et  assez  prétentieux  sur  la  famille  romaine  ? 
La  littérature  vers  laquelle  je  me  suis  porté  de 
préférence  est  encore  ici  d'un  intérêt  presque 
local  comme  la  langue  qu'elle  emploie.  A  voir 
le  soin  exclusif  avec  lequel  tous  les  mémoires 
s'attachent  è  la  langue  d'Oc,  on  serait  tenté  de 
se  demander  de  quel  peuple  il  s'agit  et  en  quel 
pays  ils  ont  été  lus.  Il  est  vrai  qu'ils  sont  en 
français,  mais  il  n'y  est  question  que  d'auteurs 
Toulousains,  non  pas  de  ceux  qui  ont  usé  de  la 
langue  française  ;  mais  du  patois  provençal  le  plus 
pur  et  le  plus  raffiné.  Et  pourtant  quel  intérêt  peut 
avoir,  je  ne  dis  point  pour  nous  autres  hommes  du 
nord,  mais  pour  les  habitants  de  Toulouse,  des 
troubadours  aussi  obscurs  que  Bernard  de  Panassac , 
ou  Guillaume  d'Alaman  ,  ou  même  Gui  de  Pibrac, 
l'auteur  des fameuxquatrains.  Souffrez  donc.  Messieurs, 
que  je  passe  sous  silence  tous  ces  poètes  de  l'an- 
cienne Garonne,  aussi  bien  qu'un  rapport  sur  cette 
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foesiion,  pMê  a  été  Vinfluenee  âê  la  liMnUwte 
fiwitaise  iur  la  UlUratnrê  ramaiM  et  dont  l'âo- 
leur  conroDDë  conelat  avec  aviant  de  raidon  (fue 
de  fierté,  que  celte  inflaence  a  été  complèteineDt 
Mile 

Le  mémoire  le  plus  inléressaot,  selon  moi,  est 
eelai  de  M.  Noallet,  sur  Clémence  Isaure,  substi- 
tuée  à  la  Vierge  Marie^  comme  patrone  des  jeux 
littéraires  de  Toulouse.  Le  sujets  quoique  touchant 
cette  ville  de  plus  prës^  est  assez  connu  pour 
attacher  tous  les  amis  des  lettres,  et  quoique 
Fauteur  n'ait  pas,  selon  moi,  épuisé  toutes  les 
preuves  2i  l^appui  de  son  opinion,  il  Ta  traité  avec 
une  critique  saine ,  un  esprit  modéré  et  indépen- 
dant ;  je  vous  demanderai  donc  la  permission  de 
m'étendre  davantage  sur  cette  question.  Tout  le 
monde  sait  que  Clémence  Isaure,  noble  dame  qui 
aurait  vécu  au  xrv*  aiècle,  passe  généralement  pour 
avoir  fondé  ou  restauré  le  concours  littéraire  et 
annuel  des  jesx  floraux  à  Toulouse  ;  que  sa  statue 
et  son  épitaphe  orneot  THôtel-de-Vitle  de  cette  ca- 
pitale da  midi  de  la  France ,  et  qu'on  y  montre 
même  son  tombeav  dans  l'ëgiise  de  la  Daurade.  Or» 
H.  Nouliet  démontre  évUeaiment  que  toute  cette 
légende  poétique  est  apocryphe,  que  Clémence 
Isa«re  n'a  jamais  existé,  et  que  son  nom  a  usurpé 
celai  de  la  sainte  Vierge ,  l'antique  patrone  des  jeux 
floraux.  Il  rappelle  d'abord  que  cette  tradition  avait 
déjà  été  victorieusement  combattue  par  les  hom- 
mes les  plus  graves  et  les  plus  dévoués  è  la 
gloire  de  Tontouse ,  tek  qne  :  Catel  et  de  Thon , 
au  XTii*  siècle ,  Dom  Vaissette  et  Lagane,  au  xviii*. 
Il  provve  eBS«ite  qoe   les   jeux   furent    institués^ 
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en  1523,  par  les  Capiloiils  de  Touloase,  donl  It 
gloire  littéraire  n'a  ici  rien  à  perdre ,  en  l'hefi- 
Qeur  de  l'auguste  mère  de  Dieu.  Enfin,  il  explique 
suffisamment,  quoique  d'une  manière  incomplète, 
l'origine  de  celte  substitution  de  Clémence  Isaure 
à  la  Vierge  Marie.  Et  c'est ,  en  effet ,  sur  ce  point 
curieux  qu'il  convient  d'insister.  D'abord ,  il  n'est 
pas  douteux  que  l'objet  principal  de  ce  concours 
poétique  n'eut  été  Notre-Dame,  comme  il  l'est  en- 
core h  Toulouse  et  dans  plusieurs  villes  du  midi 
surtout,  a  La  vignette  qui  ouvre  le  manuscrit  des 
»  lois  d'amour  en  fournit  une  claire  démonstration  ; 
»  sur  un  autel  apparaît  la  Vierge  tenant  son  Fils 
»  dans  ses  bras ,  et  sur  les  marches  ou  voit  un 
»  troubadour  lauréat  lui  présentant,  k  genoux,  la 
»  fleur  ou  joie  qu'il  vient  de  mériter.  » 

Dans  celte  disposition  des  esprits,  les  poètes  fai'*- 
sant  fréquemment  appel  à  la  clémence  de  Marie  ^ 
rappelèrent  enfin,  elle-même,  du  doux  nom  de  Clé- 
mence, selon  le  sens  de  ce  mot.  plus  général  en 
latin  qu'en  français ,  et ,  selon  les  habitudes  do 
moyen-àge,  surtout  dans  le  midi ,  de  personnifier 
en  une  sorte  d'allégorie  les  idées  les  plus  abstraites, 
et  de  nommer  les  personnes  par  leurs  qualités  domi- 
nantes. D'abord ,  la  clémence  ou  douceur  de  Marie 
pour  les  pécheurs  est  perpétuellement  célébrée  par 
les  troubadours,  notamment  dans  les  chansons  qui 
obtinrent  la  violette  en  1455  et  en  1466. 

Me  retengatz  en  la  toslra  clemensa. 


Qoè  s'aladonc,  per  tosUa  graa  demeussa 
Fiatz  ma  deffensa. 

En  1471,  un  autre  lauréat  féit    un  pas  de  plus, 
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et   termine  ainsi   la    pièce'  qni    obtint  la  fleur  du 
8ood: 

Confort  dei  mond  et  demensa, 
Prefatx  To4re  filt  reny 
Que  nos  gaart  del  infermil  glay 
Et  sias  de  tos  la  deffensa. 

Ici,  comme  on  le  voit ,  la  Ste- Vierge  est  appelée 
directement,  non  plus  Clémente,  mais  Clémence, 
comme  la  clémence  par  excellence  et  personnifiée,  et 
priée  de  nous  secourir  auprès  de  son  divin  fils. 
Avant  d'aller  plus  loin,  j'ai  recherché  des  exemples 
de  ce  tour  si  éirange  au  premier  abord ,  dans  les 
hymnes  et  les  proses  de  l'Eglise.  Dans  l'une  d'elles^ 
Uarie  est  appelée  Imperatrix  Clementiœ;  dans  une 
autre,  Hierarchia,  Dei  monarchia;  ailleurs^  Ardar 
indeficiens,  immorlalis  caritas;  enfin,  dans  une  pa- 
raphrase de  l'antienne  Salve  Regina,  le  mot  O  CU^ 
mens  est  ainsi  commenté  : 

O  Clemens,  Clementia^  Summœ  bonitatis  ^  dammk- 
torum  venia.  D'ailleurs,  n'est-elle  pas  appelée  dans 
cette  Antienne,  Ktto,  Duicedo;  dans  une  autre 
est  nommé  :  J.  C.  Comlantia  martyrwn.  Les 
noms  de  Clémence ,  de  Constance ,  de  Prudence^  de 
Félicité,  ne  sont-ils  pas  des  abstractions  person- 
nifiées comme  la  Majesté  des  souverains,  l'Émi- 
nence  des  cardinaux  et  rExcellence  des  ministres. 
Rien  n'est  plus  dans  le  goAt  du  moyen  âge  oà 
Beauté,  Déduit,  Faux  Semblant,  Bourse  Plate ^ 
Pauvreté,  Richesse  et  bien  d'autres  jouefit  un  per- 
sonnage allégorique. 

Je  reviens  au  mémoire  de  M.  Noullet.  Il  cite  une 
pièce  remarquable  par  le  sentiment,  le  mouvement 
lyrique   et  l'élégance,  et    que  je  demande  à  citer 
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86  rattache  à  l'objet  da  mémoire.  La  belle  Mtoon 
ramène  les  jeux  paéUqme^  oji  Von  cbanie  les  dou- 
leurs de  Marie,  puisse  Tonlous»  kmgtenps  encore, 
favoriser  ces  fêtes  ;  mais  bêlas  I  toute  graudeur  est 
fragile,  peut-être  oublira-t-on  Clémence  comme  la 
Aeuf  emportée  par  louragan. 

Bela  Sazos,  Joenlot  de  Ttanada, 

Tornar  ftisetz  la  dolse  joo  d'amors  (la  poésie) 

Et  per  oadrar  los  flseU  trolMidon 

krez  de  (ton  U  le^ta  oorontda. 

De  la  Vergei  regflaa  dels  angeit» 
Disen,  caniaD,  la  pieta  amorosa,  (tendre) 
Quand,  ab  sospirs  angoissos»  dolorosa, 
YH  en  le  eroti,  lo  grand  Prinee  des  oels. 

GIntat  de  moe  awole,  genta  Totesa, 
Als  fins  aymans  uffris  senhal  d'eiior  » 
Sias  a  Jamais  digna  de  gran  laniori 
Nobla  tôt  jora  et  tôt  Joni  poderosa. 

Soen  a  tort  TergnnUos  en  et  pensa 
jn'oadné  eras  tos  temé  del  aymadora  (poètes)  ; 
Mas  je  say  ben  qu'els  Joen  trobadors 
Oblidaran  la  Cima  de  Clemensa, 

Tais  en  los  camps  la  rose  primatera 

Floris  gentils,  iinant  torna  lo  gay  lems  ; 

Mas  del  yent  nier,  brancejada  rabens  (Tiolemmeot) 

Mort^  a  tos  jorn  s'esfÎMsa  de  la  tena. 

Dans  cette  ode  vraiment  admirable,  nous  Toyon» 
d'abord  malgré  un  souvenir  de  la  Sainte- Vierge , 
Clémence  rappelée  comme  un  nom  traditionnel  que 
Ton  ne  rapporte  plus  d'une  façon  précise,  ni  à 
la  Sainte- Vierge,  ni  à  aucune  autre  femme,  et  le 
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présentim^nt  trop  fondé  de  la  décadence  des  jeux 
floraux.  En  effet ,  la  poésie  romane  fm  bientât  après 
chassée  pour  toujours  de  ce  dernier  asile  «  par  U 
poésie  française,  aujourd'hui  encore^  seule  parlée 
el  couronnée  dans  ces  fêtes  littéraires. 

€e  fut  II  la  suite  de  cette  popularité  du  nom  de 
liafie  9(ms  le  nom  de  Cléoiencef  qu'il  faut  attri- 
buer ferreor  vulgaire  qui  en  fit  une  dame  do 
xt^  siècle  f  fondatrice  et  patrone  des  jeux  floraux. 
«  Mais,  dit  M.  Noullet,  en  défigurant  dame  Clémence  : 
»  on  kii  laissa  sa  couronne  virginale  et  on  continua 
»  de  ta  louer  tous  les  ans  ;  plus  lard  une  arehéolc^ie 
»  trompeuse  y  ajouta  Tinveniion  d'un  tombeau  dans 
»  le  chœur  de  Téglise  de  la  Daurade  où  jamais  per- 
9  sonne  ne  fut  enterré  »  mais  où  était  placé  l'autel 
9  priviligié  de  Marie.  »  L'auteur  n'a  pas  de  peine  h  dé- 
montrer que  l'épitaphe  de  Clémence  Isaure  est  éga- 
lement apocryphe  y  tout  ce  qui  se  rapporte  à  sa 
famille,  aux  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort 
y  es4  passé  sous  silence  ou  énigmatiquement  expliqué  ; 
tout  y  est  vague  I  contraire  aux  traditions  du  style 
épîgrapbique,  tout  y  trahit  l'œuvre  d'un  faussaire. 
Quani  au  nom  d'Isaure  ou  d'Isauret,  qu'on  prétend  y 
retrouver  par  abréviation»  il  rappelle  un  de  ces  Comtes 
fabuleux  de  Toulouse,  empruntés  à  quelques  récits 
chevaleresques,  mais  qui  n'ont  rien  d'auiheniique. 
Deux  causes  expliquent  cette  substitution,  d'abord 
le  protestantisme  qui  fil  d'assez  grands  progrès  dans 
le  midi  et  en  particulier  à  Toulouse,  contribua  à 
faire  perdre  et  oublier  le  sens  poétique  et  religieux 
de  cette  dame  Clémence,  invoquée  par  les  trou- 
badours catholiques  >  en  même  temps  les  capitouls 
de  Toulouse,  fondateurs  et  distributeurs  de  ces  prix 
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offerts  \k  la  poésie,  élaieol  niors  robjet  d'attaques 
violentes  de  la  part  des  lettrés,  des  prore^scors  et 
éeoliers  de  rUniversité,  qui  s'indignaient  que  des 
marehands  ignorants^  prissent  part  aux  jugements 
dans  k'S  concours  littéraires.  Cesi  ainsi  que  l'igno- 
rance et  la  prévention^  du  souvenir  Tague  et  con- 
fus de  dame  Clémence >  firent  une  opulente  citoyenie 
de  Toulouse  qui  aurait  institué  les  jeu  poétiques 
en  les  dotant  magnifiquement.  C'est  en  vain  qiM 
plusieurs  érudils  élevèrent  des  doutes  contre  ces 
croyances  populaires,  à  différentes  époques.  U  eo 
était  résulté  seulement  une  sorte  d'énigme  historique 
souvent  discutée,  jamais  résolue,  léguée  ptr  le 
moyen-âge  jusqu'à  ce  que  M.  Noullet  en  ait  trouvé 
le  mot  et  soit  venu  nous  le  révéler,  a  Profon- 
»  dément  dévoué  ï  Toulouse,  ajoute4-il  en  finis- 
»  sant^  il  me  semble  quMI  serait  digne  de  la  ville 
»  au  double  renom  de  sainte  et  de  savante ,  de  re- 
»  vendiquer  ce  qui  lui  revient  d'honneur  et  de 
»  gloire  pour  sa  constante  générosité  en  faveur  des 
»  lettres 9  en  même  temps  qu'elle  relouerait  à  ja- 
»  mais  parmi  les  monuments  menteurs  que  la  vraie 
»  science  archéologique  repousse ,  la  statue  de  la 
p  fausse  Clémence  ,  eu  replaçant  sur  son  antique 
»  piédestal  l'image  vénérée  de  celle  que  tout  chré- 
»  tien  doit  invoquer  comme  la  vraie  clémence  du 
»  monde.  » 

En  m'associani  à  ce  vœu  de  M.  Noullet,  je  ter- 
minerai ce  rapport  par  deux  réflexions  :  n'est-il  pas 
curieux  de  voir  comment  l'enthousiasme  un  peu 
subtil  des  troubadours  est  arrivé  ^  faire  de  la  clé- 
mence de  la  Ste-Yierge,  la  St-Vierge  elle-même, 
sous  le  nom  abstrait   d'abord ,   puis    concret ,   de 
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i\tk\ï\e  Clémence  ;  conrmenl  ensuite  le  volgaire  si 
inieHigeni  de  ce  symbole  b  la  fois  raflBné  el  lou- 
chant, mais  avide  de  réalité,  en  a  fait  la  légende 
moins  élevée,  mais  plus  précise  de  Clémence  Isanre, 
noble  dame  du  xiv«  siècle  ;  el  comment  la  science 
airchéolôgique  de  notre  temps,  examinant  les  foils 
authentiques,  tenant  compte  de  ces  deux  disposi^ 
tîom,  et  défriélant  le  vrai  du  fàiix ,  expli<|ue  dHiM 
maniée  à  la  for^  simple  et  iiâbile,  ce  problème  qui 
semblait  insoluble. 

Mais  ,  malgré  Tintérèt  qui  peut  s'attacher  à  ces. 
recherches  historiques  en  général,  et  en  particulier 
è  cette  question  de  Clémence  et  dos  jeux  floraux 
dans  le  passé;  on  doit  regretter,  ce  me  semble, 
ainsi  qae  je  Tai  déjà  dit,  celte  préférence  exclusive 
même  dans  une  société  aussi  savante  que  l'Âcadé- 
mic  de  Toulouse,  donnée  à  la  langue  d'Oc  d^autrefois 
sur  la  langue  française  d'aujourd'hui.  Il  y  a  Ik  une 
sorte  d'opiniâtreté  et  de  protestation  contre  les  faits 
et  Tunîté  de  la  France  que  Ton  ne  peut  approuver, 
ni  comme  critique,  ni  comme  citoyen.  En  effet, 
cette  langue  que  roo  s'obstine  h  vanter,  à  parler 
même  à  Toulouse,  bonne  ii  étudier  comme  une  des 
formes  vieillies  de  l'esprit  humain,  depuis  600  ans, 
n'est  plus  qu'un  patois  mignard,  trivial  et  puéril; 
ce  n'est  plus  une  langue  littéraire  ni  vivante  ;  par 
sa  nature  et  surtout  par  sa  défaite  depuis  la  guerre 
des  Albigeois,  elle  ne  sert  plus  de  moule  aux  idées 
générales  et  abstraites,  morales  et  politiques,  scien- 
tifiques et  nouvelles.  Elle  £ait  plus  qu'arrêter  les 
progrès  de  l'unité  de  sentiments  et  d'idées,  source 
du  patriotisme,  elle  arrête,  pour  le  peuple  qui  la 
parle,  les  progrès  de  la  pensée  moderne,  elle  l'en- 
XVIL  14 
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ferme  dans  le  bégaiement  de  TeafaDce,  dans  un 
cercle  d'idées  matérielles  que  la  vie  et  la  réflexion 
n'anime  plus;  el  si  un  diletlante  de  linguistique, 
comme  Charles  Nodier ,  défend  les  patois  au  nom 
de  l'art  et  de  rarchéologie ,  comme  un  amateur 
égoïste  de  curiosités  littéraires,  un  homme  d'élat 
et  un  philosophe  comme  M.  Dumont,  les  relouant 
dans  le  passé,  les  proscrit  dans  le  présent  comme 
un  des  plus  grands  obstacles  à  l'unité  de  notre  pa- 
trie et  aux  progrès  de  l'humanité. 
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Ledure  de  M.  Doquenelle. 


RAPPORT 

StJR  QI3BLQI)ES  MÉMOIRES  DE    LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE 
DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANGE. 


La  Sociélé  des  anliquaires  de  France  vous  aëroMe 
aoouelletneni  les  luémoires  qu'elle  publie ,  et  vo«8 
avez  bien  iroulu  me  charger  de  vous  rendre  compta 
de  ces  publications;  mon  intention  première  était 
de  décliner  cet  honneur,  pour  cause  d'incompétence, 
mais  aujourd'hui  je  vous  remercie  de  m'avoir  im- 
posé cette  t&cbe,  car«  en  lisant  des  œuvres  aussi 
savantes  que  bien  dites,  il  y  a  tout  à  apprendre  pour 
un  obscur  collecteur  d'antiquités;  ce  que  vous  com^ 
prendrez  quand  vous  saurez  que  le  comité  de  publi- 
cation n'admet  un  travail  qu'après  trois  lectures 
successives,  délai  qui  donne  à  un  auteur  le  temps 
et  les  moyens  de  compléter  son  œuvre;  aussi  je 
tâcherai,  en  vous  donnant  de  courtes  analyses,  de 
ne  pas  amoindrir  la  valeur  scientifique  de  ces  mé^ 
moires. 

Le  premier  a  pour  titre  :  Recherehe$  sur  la  viUe 
du  Lcmbise  (province  de  Constantine),  accompagnées 
d'Inêcriptions  romaines ,  par  M.  le  commandant  De 
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La  Mare ,   avec  un  Commentaire  d'inscriptions ,  par 
M'  L.   Renier, 

La  conquête  d'une  paflie  de  TAfrique  el  la  co- 
lonisation de  l'Algérie  a  |>u ,  dans  mainle  occasion^ 
soulever  de  graves  discussions ,  el  rencontrer  une 
opposition  violente,  mais,  h  coup  sûr,  ce  n'est  pas 
de  la  part  des  archéologues  qui  entrevoyaient,  dans 
ce  pays,  une  vaste  mine  h  explorer.  Pendant  les 
premiers  temps  de  l'occupation  militaire,  les  com- 
bats continuels ,  les  fatigues  incessanteç  ne  permi- 
rent guère  d'étudier  un  pays  qu'il  Tallail  conquérir 
pied  à  pied  ;  mais,  depuis  que  la  civilisation,  éten- 
dant ses  bienfaits  dans  cette  contrée  toute  fran- 
çaise aujourd'hui,  eut  produit  le  calme  si  nécessaire 
aoi  ^udes,  l'archéologie  se  mil  à  K^buvre,  et  Pou 
vit  nos  officiers  joindre  aux  lauriers  de  la  bravoure 
et  de  la  gloire,  les  palmes  plus  pacifiques  mais  non 
moins  nobles  de  la  science. 
'  M.  le  commandant  de  La  Mare,  dans  un  travail 
dWisé  en  deux  parties ,  entreprend  l'exploration  de 
i^amienne  Namidie.  Réunissant  les  divers  documents 
qu'il  avait  précédemment  publiés  ,  et  ceux  qui  lui 
ont  été  fournis  par  des  voyageurs  véridiques  sur  la 
ville  de  Lambèse  et  ses  environs,  il  dresse,  suivant 
son  ingénieuse  expression,  Tinven taire  archéologique 
de  cette  contrée.  Parti  de  Constantine  avec  une 
avant-garde  composée  de  Français  et  d'indigènes, 
précédant  un  corps  de  troupes  qui  se  rendait  à 
Batna,  M.  le  commandant  de  La  Mare  décrit  cet 
itinéraire  de  100  kilomètres  environ,  avec  une  exac- 
titude et  une  précision  intéressante  dans  les  plus 
légers  détails. 
On  suit  avec  plaisir   ^a  marche,   par   étape,  sur 
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une  clèamssée  romaine  qu'ils  rcncoQUrèrûol  à  trots 
lieues  de  leur  poiol  de  dépari  el  qui  leseonduisit 
presque  oominuelleineDi  jusqu'à  leur  desUnatioii  ;  la 
descriptioB  qu'il  donne  des  accidents  de  terrain^ 
des  sites  pittoresques  de  ce  pa^s  inconnu^  ftiit  une 
agréable  diversion  aux  découvertes  archéologiques, 
h  chaque  pas  il  rencontre  des  fragments  de  con^ 
duits  souttîrrains  et  de  ponts,  des  restes  de  mositt- 
qoes ,  des  bas-reliefs ,  des  tombeaux  «  des  fats  de 
colonne.  Quelques-uns  de  ces  débris  sont  assez  im- 
portants, pour  en  conclure  Texisience  d'une  viUe 
aMienne  dans  cette  contrée.  Mais,  par  malheur,  les 
recherches  no  peuvent  pas  toujours  donner  le  nom 
de  ces  antiques  cilés.  Telles  sont  les  ruines  eu* 
rieuses  appelées  dans  lé  pays  le  Château  de  la 
Danseuse,,  je  vous  fais  grâce,  ainsi  qu'à  moi-même, 
du  nom  ai^abe;  un  dessin,  qui  reproduit  ces  ruines, 
et  deux  moûuments  lumulaires  accompagnent  le 
texte. 

a  Aux  environs  de  Batoa,  dit  M.  de  La  Mare,  noiis 
2>  aperçûmes  de  vastes  constructions,  et  nous  fûmes 
»  étonnés  de  rimmeosiié  des  ruines  qui  nous  eoton- 
39  raient,  parmi  lesquelles  se  trouvait  une  inscripiioo 
»  ainsi  conçue  :  genio  lambaësis.  Sur  de  nom- 
0  breux  monuments  nous  lisions  ces  mots  :  leg  m 
2»  àyg  ;  enfin,  notre  arrivée  sur  le  temple  d'Escu- 
»  lape  ne  nouii  laissa  plus  de  doute  que  la  ville 
»  dont  nous  admirions  les  restes  ne  fut  Laipbèse.  » 

Ici  commence  une  description  complète  des  prin- 
cipaux édifices  de  cette  ville,  où,  selon  De  Slane 
(journal  asiatique,  1845),  il  y  aurait  de  quoi  occu- 
per un  amateur  pendant  six  mois  ;  le  sol  est 
jonchéy  dans  un  espace  de  trois  lieues  carrées,  de 
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pierres  tamiilaires,  d'ioscripUons,  de  coioniieSy  d'au- 
tels;  toutes  ces  ruines  atiesieol  que  cette  cilé« 
fondée  par  les  Romains  au  temps  d'Augosie  peut^ 
être ,  contenait  les  éléments  des  grandie  villes  : 
amphithéâtre,  aqueduc ^  temples,  arcs  de  triomphe, 
palais.  Les  plus  beaux  monuments  ne  remontent  pas 
au-delà  du  ii*  siède  de  notre  ère.  Dans  le  cours 
de  cet  itinéraire,  H.  le  commandant  de  La  Mare  a 
relevé  un  très  grand  nombre  d'inscriptions  copiées 
à  la  bâte,  et,  pour  ainsi  dire,  sous  le  feu  de  l'en- 
serai,  mais  qui,  comme  tous  les  monuments  écrits, 
présentent  une  garantie  d'authenticité  incontestable, 
malgré  l'opinion  de  quelques  personnes  qui,  trop 
légèrement,  imputent  à  la  généralité  une  erreur 
quelquefois  volontaire  et  intentionnée. 

La  2"*  partie  du  mémoire  qui  traite  des  inscrip- 
tions, est  due  b  M.  L.  Renier ,  chargé  par  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique ,  de  la  mission 
d'explorer  les  monuments  épigraphiqu^  de  Lam- 
bèse  et  des  lieux  environnants  ;  sur  i,800  inscrip- 
tions relevées,  78  figurent  dans  son  travail;  les 
unes  sont  dédiées  h  des  divinités  :  Jupiter,  Pluton, 
Saturne ,  Esculape ,  la  Santé  ;  d'autres  sont  à  la 
gloire  des  empereurs  romains  :  Antonin ,  Marc- 
Aurèle,  Maximilien,  Dioctétien.  Le  plus  grand  nombre 
sont  des  inscriptions  tumnlaires  faites  par  des  par- 
ticuliers à  leurs  parents,  à  leurs  protecteurs,  et  qui 
toutes   commencent  par    la    formule    connue  :  dis 

HANIBYS  SACRYM. 

Certaines  inscriptions  ont  fourni  des  indications 
précises  et  nouvelles,  sur  des  cérémonies  religieuses^ 
sur  des  usages  et  des  coûtâmes  civils  ^  mais  sur* 
tout  sur  quelques  fonctions  et  habitudes  militaires 
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de  la  troisième  légion  d'Augoste ,  ii  qui  élaii  cod* 
yëe  la  garde  de  cette  contrée,  ce  qae  constatent 
ces  mots  :  lbg  m  avg,  qni  se  rencontrent  sur  nn 
très  grand  nombre  de  monoments  épigraphiques  dé- 
couverts A  Lambèse. 

Les  auteurs  de  ce  travail,  en  terminant,  espéraient 
voir  se  continuer  des  études  plus  complètes,  et  leur 
promesse  n'a  pas  été  vaine,  car  une  lettre  de  M. 
L.  Renier,  adressée  de  Tebessa,  à  M.  de  La  Mare, 
en  date  du  17  Décembre  1852 ,  donne  de  grands 
(!élails  sur  l'exploration  de  nos  possessions  de  TAI- 
gérie  el  dans  la  régence  de  Tunis.  Des  fouilles 
importantes  sont  faites  sous  ta  direciion  des  officiers 
du  génie,  et  feront  connaUre  des  monuments  qui 
ne  sont  qu'indiqués  dans  le  mémoire  que  je  viens 
de  vous  analyser. 

Après  cet  intéressant  travail  vient  une  notice  sur 
trois  crosses  historiées^  du  xii*  siècle ,  dont  je  dois 
vous  parler,  car  il  est  question  d'une  relique  qui 
se  rattache  h  l'histoire  de  Reims.  M.  Gressy,  auteur 
de  cette  notice,  en  faisant  des  recherches  sur  une 
crosse  qui ,  selon  la  tradition,  aurait  appartenu  h 
St-Gautier,  premier  abbé  de  St-Marlin  à  Pontoise, 
après  en  avoir  discuté  raulhenlicité  et  donné  la 
description,  fait  connaître  qu*il  existe^  h  Reims,  trois 
cylindres  d'une  crosse  exactement  semblable  dont 
deux  se  trouvaient  dans  le  cabinet  de  M.  Cticquot, 
et  le  troisième  au  trésor  de  la  cathédrale  ;  ces  trois 
cylindres  passent  pour  des  fragments  du  bâton  can- 
toral  de  St-Gybrien,  qûî  aurait  vécu  an  V»  siècle; 
puis  enfin  une  5* crosse,  appartenant  à  M.  Tabbé 
îouan  ,  vénérée  comme  one  retique  de  St- Aubin  , 
étéqtie  d'Angers,  an  Vi*  fiède.   La  crosse  de  St- 
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voua  sigealefi  d'aprè»  ce  qu'efi  dil  iM^<  Gressj.  Ce 
sajot  pepgoQuage<.  élu  premier  abt>é  de  ;Si-llsuriiD,  à 
Ponloiae^  mil  une  iclle  ré^lance  à  ae  dérober  à  sa 
nouvelle  dignité ,  qu'il  failul  une  buHe  du  pap« 
pour  le  contraindre  à  l'accepter*  A.  celte  humilité 
évangélique ,  Gautier  savait  allier  un  esprit  6er  et 
élevé;  lorsque  Philippe  I",  qui  s'était  déclaré  pro-: 
lecteur  de  l'abbaye,  vint  à  la  cérémonie  de  son.iuT 
vcstilure  pour  lui  pirésenier  le  bàlon  pastoral,  en  le 
tenant  par  le  nœud  qui  éiail  au  dessus  de  la  ccosse, 
Gautier  mil  la  main  au  dessus  de  celle  du  roi , 
disant  généreusement  que  ce  n'était  pas  de  lui,  mais 
de  Dieu  qu'il  recevail  la  charge  d^abbé  ;  ainsi,  cette 
crosse  aurait  joué  le  rôle  que  la  légende  lui  attribue. 
Mais  il  y  aurait  un  autre  intérêt  historique,  non 
moins  curieux,  c'est  que,  selon  Du  Sanssai^  dans  sa 
Panopîia  episcopalis^  la  crosse  de  Sl-Gauticr  serait 
la  première  crosse  abbaliafe  donl  îî  existe  un  titre 
authentique,  et  il  en  conclut  que  cel  insigne  épisco- 
pal  ne  fut  concédé  aux  abb^s  qu'au  xr  siècle.  Les 
actes  de  Sl-Gauiier,  font  mention  d'une  circonstance 
solennelle  où  figura  encore  le  bâton  pastoral,  c'est  que 
ce  cherspirituel,  au  moment  de  rendre  son  âme  \k  Dieu, 
demanda  qu'on  le  plaçât  dans  sa  main  défaillante,  pour 
donner  l'absoute  et  la  bénédiction  )k  son  troupeau. 

On  ne  peut  douter  que  cette  croase,  copservée  à 
l'abbaye  de  St^Mar4in  à  Poniolse,  ne  soit  réelle- 
ment celle  de  son  preipier  abbé  ;  plusieurs  vieiUait)s 
du  pays  attestent  l'avoir  vue  ei  vénérée  avant  95* 
Il  7  a  pour  elle  une  auibenticilé  emnpiàte.  Cepen- 
dauti  M,  Gressj  fait  remarquer  qite,  dans  quelqaes 
parties,  l'ornemenlaiioQ  accuse  une  époque  avancée 
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du  xiii^  isiàrie,  mns  peui-élre  eyi^ce  l'effet  4'«in6 
resUaraliita  mtladitélè. 

L'ailtirîbiitioD  des  deox  crosses^  à  Sl-GibrieQ  et  à 
St^Âubio,  n'est  pas  admissiMe.  Yoiei  ce  qu'en  dit 
raoteur  de  la  notice  :  «  It  serait  bien  difficile  d'é- 
tablir k  qocUe  époque  se  sont  accréditées  les  déno- 
iBÎiittiooâ  errooées  de  ces  crosses.  Il  est  cepeudant 
eertaMn  que  cTest  dans  un  temps  bien  postérieur  à 
le«r  fabrication^  et  que  Ttgnorance  y  a  pns  plu» 
de  part  que  la  mauvaise  foi.  Presque  totis  les  in-- 
▼eniaires  de  reliques  qu'on  retrouve  aujourd'hui, 
n'oit  été  dressés  qu'au  commencement  du  xvif* 
siècle  Y  è  la  suite  des  ferres  civiles  qui  avaient 
amené  le  pillage  et  la  dévastation  des  églises, 
l'incendie  des  couvents  et  de  leurs  archives;  le 
désir  de  réparer  tant  de  pertes,  joint  à  Ftmpuis- 
sance  de  produire  des  titres  authentiques^  a'ont-ils 
pas  dû  pousser  bien  des  zélateurs  sans  critique,  k 
attribuer  légèrement  une  origine  sainte  à  des  mo- 
numents qui  n'avaient  été  conservés  jusqu'alors  qu'à 
titre  de  curiosité.  » 

II.  P«  Tarbé,  dans  son, ouvrage  sur  les  Triêorê 
des  églim  de  Reims^  déclare  que  la  simple  inspee^ 
tion  de  ce  morceau  d'art  ne  peut  lui  suJS&ce  pooi? 
fixer,  d'une  manière  indubitable^  la  date  précise  de 
sa  confection;  plu^  loin,  il  ajoute  :  «  Il  est  <Kffi- 
cile  d'admettre  la  tradition  que  donne  cet  objet, 
comme  un  fragment  du  bâton  de  St-Gibrien.  D'après 
les  costumer  des  personnages  que  représentent  les 
sculptures,  on  doit  en  reporter  la  fabrication  du  x' 
au  XI'  siècle.  » 

Ces  trois  crosses;  sur  lesquelles  on  ne  remarque 
que  trois  Yariajites  notables,  mais  qui>  toutes,  man* 
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fiMM  de  qtiel^aes  parties  pmiveat  se  compléter  f  une 
par  Taotre;  FideDliié  qai  eiisie  entre  des  obfets 
GOBservés  daos  des  pays  aassi  distants,  aeaible  dé- 
mooirer  que  ce  modèle  est  sorti  d'an  même  atelier 
eo  vogue^  qu'il  était  coaforme  aux  règles  faiérau- 
quesy  si  bien  déterminées  à  cette  époque»  et  il 
fournit  k  Tauteur  un  point  de  départ  certain  pour 
étudier  riconographie  de  la  vie  da  Cbrist^  au  moyea* 
4ge.  Alors  commence  une  description  très  détaittée 
des  dessins  développés  sur  ces  reliques,  iia  ferment 
une  série  de  36  sujets.  Ce  travail  n'adoiet  paa  d'à* 
naisse,  il  fout  le  lire  en  entier  pour  apprécier  le 
(aient  et  Térudition  qui  ont  présidé  k  sa  rédaction. 

M.  Maury  a  publié,  dans  ce  recueil,  un  mémoire 
intitulé  :  Des  ossements  humains  et  des  Ouvrages  de 
main  ^ homme  enfouis  dans  les  roches  et  les  couches 
de  la  terre,  pour  servir  à  (clairer  les  rapports  de 
Varchéologie  et  de  la  géologie.  Ce  travail  a  pour 
but  de  prévenir  Pantiquaire  de  ne  pas  prêter  Tappui 
de  son  témoignage  à  certaines  découvertes  que  Ton 
ferait  remonter  &  des  périodes  très  reculées ,  et 
même  primitives  de  la  création;  par  une  modestie 
bien  rare  aujourd'hui,  Tauteur  ne  présente  son  mé- 
moire que  comme  une  analyse  d'un  travail  sur  le 
même  sujet,  publié  en  Angleterre  par  M.  Mantel, 
géologue  très  distingué ,  avec  des  observations  et 
des  recherches  qui  lui  appartiennent.  Appréciant, 
avec  une  haute  intelligence,  toutes  les  découvertes 
d'ossements  humains  et  d'objets,  oeuvres  de  la  main 
de  l'homme,  qui^  signalées  depuis  longtemps,  avaient 
obtenu  une  quasi-authenticité,  M.  Maury  démontre 
que,  dans  toute  la  succession  des  terrains  de  for- 
mation secondaire  et  tertiaire,  on   n'a  pas  encore 
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défioiveri  de  trace  de  l'existence  de  rhomme,  ^mî^ 
qae  des  lerraîM  lerliaires  aient  offert  des  restn 
d'espèces  animales  encore  aojoord'hw  subsistantes* 
Des  connaissances  très  profondes  en  géologie  lui 
ont  permis  d'analyser  et  de  fabre  connattre  la  na* 
tore  et  la  composition  des  terrains  sur  lesquels 
reposaient  ces  débris  humains,  ou  ces  objets^  oeuvres 
de  l'homme;  et  de  prouver  qn'on  ne  les  rencon^ 
trait  jamais  que  dans  les  deltas ,  les  estuaires , 
les  dép6ts  tourbeux  et  d'alluvions,  de  date  oompa- 
rativeroeot  moderne;  dans  les  détritus  accumulés 
ibos  le  lit  de  certaines  mers  actuelles,  dans  des 
dépôts  calcaires  formés  sur  les  bords  de  la  mer,  et 
sous  des  coulées  de  lave  lancée  par  des  volcans 
eacore  aujourd'hui  en  action. 

Un  travail  de  ce  genre  a  une  double  utiKcé, 
d'abord  de  détruire,  d'une  manière  vraie  et  absolue, 
des  erreurs  qui  avaient  trouvé  de  nombreux  par- 
tisans, puis  d'éclairer  les  antiquaires  et  les  géolo- 
gues qui  seront  sur  leur  garde  contre  les  fourberies 
en  le  zèle  passionné  dont  ils  sont  souvent  victimes. 

Après  le  mémoire  de  M.  Maury,  vient  une  note 
sur  une  tête  de  bronze  antique,  attribuée  à  GbUus 
Catdus,  et  restituée  à  Lepide.  Ce  précieux  reste 
d'un  monument  antique,  si  Ton  en  croit  la  tradi- 
tion, aurait  été  découvert  à  Montmartre,  dans  une 
ancienne  fonderie  de  bronze.  Jusqu'à  présent,  on 
l'avait  baptisé  du  nom  de  Caldos  ;  eette  attributiou, 
que  M.  Dnchalais,  auteur  de  la  notice,  appelle  une 
méprise,  est  due  au  comte  de  Caylus^  respectable 
à  plus  d'un  titre,  mais  que  l'on  peut  quelquefois 
taxer  de  légèreté.  Certes,  s'il  y  avait  ocreor  dans, 
cette  attribution,  il  était  bien  permis  au  savant  conser^ 
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^a4Mir  de  la  bibliothèque  oatiohale,  de  la  refoler, 
eeqoll  a  Tah  avec  auecèa  en  se  servant  méoie  des 
appréetatibas  «ki  comte  de  Caybis.  Cet  antiquaire  a 
dit  qte  le  travail  du  visage  de  ce  brome  antique , 
eBt  sec,  la  ressemblance  pemée\  œrtes,  la  ressemUance 
eistpeiûéCy  et  même  très  peinée,  dit  M.  Duchalais, 
si  Ton  4»niinue2i  vouloir  regarder  cet4eléle  comme 
étant  celle  de  Cœliiis  Catdvs,  puisque  les  deniers 
de  la  famille  Cœlia,  qui  nous  offrent  le  portrait  de 
ce  personnage 9  lui  prêtent  un  nez  aquilia,  tandis 
que  notre  bronze  en  a  un  parfaitement  droit ,  et  que 
te  portrait  du  triumvir,  calqué  sur  un  denier  por* 
tant  son  nom ,  offre  une  ressemblance  parfoite  avec 
le  bronze  de  Montmartre,  et  puis,  comme  en  faK 
dMconographie  les  yeux  en  disent  plus  que  le  rai- 
f$oj|«ement  ^  on  ne  doit  pas  hésiter  îk  adopter  Topi* 
niou  nouvelle. 

Quelques  personnes  étrangères  à  rarchéologie 
contesteront  peut-être  la  nécessité  et  Tutililé  dans 
cette  nouvelle  attribution ,  je  sais  très  bien  que  pour 
le  plus  grand  nombre  de  visiteurs ,  peu  leur  importe 
qu'une  tète  antique  r^résenle  tel  ou  tel  personn^e, 
ils  n'y  attachent  qu'un  médiocre  intérêt,  mais  il  ne 
pouvait  en  être  de  même  pour  le  savant  conserva* 
leur  du  musée,  qui  veut  la  vérité  dans  tout  et  par- 
tout ^  et  au  point  de  vue  historique ,  Cœlius  Caldus, 
tout  brave  et  tout  habile  politique  qu'il  pût  être, 
n'a  jamais  égalé  en  célébrité  le  fameux  triumvir 
Lépide,  qui  se  ligua  avec  Octave  et  Marc-< Antoine, 
pour  constituer  la  république,   l'an  de  Rome  711. 

Il  reste  maintenant  k  expliquer  la  découverte  à 
Montmartre,  et  ici  encore,  l'attribution  de  M.  du 
Chalais  fortifie  son  opinion. 
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Oa  aurait  peino  h  expliquer  oonueut  une  léte  qui 
auraii  fait  partie  d'une  siatse  de  gnmiQ  proportion» 
et  qui  représeolcrait  Gœlios  Galdna,  se  serait  ren- 
contrée aux  '  environs  de  Lutèce ,  puisque  ce  pef^ 
aonaage  est  peu  connu  dans  l'histoire  écrite»  si  ee 
n'est  en  Espagne,  où  ses  baals-faiis  ne  sont  cmi^ 
staèés  que  par  les  deniers  rraH>é8  en  8|on  honneur. 
Sâ^  an  coBiraire,  on  songe  au  rôle  que  joua  LépidO) 
au  poste  émnient  qu'il  occupa  dans  les  Gaules, /dont 
ude  partie  hii  aifait  été  concédée  far  Octaté  ^  on 
pool  très  bits  concevoir. que  les  habitants  de  Lutèce 
lardaient  élevé  une  statue;  pÉis,  par  la  saite  des 
icwpii  ou  des  événements,  cette  statue  n'a  pas  été 
achevée  «u  «Ue  a  été  brisée,  et  alors  ce  brooae  a 
pQ  être  porté  dans  une  fonderie  comme  vieux 
cmvve. 

PùiaqM  je  parle  de  l'époque  romaine  ,  j'inler^ 
veriirai  Tordre  des  mémoires ,  pour  vous  donner 
me  analyse  d'un  travail  de  M.  de  Long-Perrier ,  sous 
le  tjtre  :  Inlerpritatimi  eu  type  figuré  sur  les  déniera 
de  la  famtUe  Mosidia. 

La  numismatique  ue  consiste  pas  seulement, 
ceoMMr  le  pensent  bien  des  gens  et  même  certains 
amateufs  ,  ^  coHeciionner  des  médailles  ^  è  led 
dasser  suivant  le  métal  et  selon  leur  module,  il 
faut  aussi  les  étudiier ,  les  expliquer ,  et  ce  n'est 
pas  toujours  chose  iSaicile  ,  surtout  pour  les  pièces 
oonsulalres/sm^  lesquelles  on  reconnaît  la  fréquence  des 
types,  qui  font  allusion  au  nom  des  villes  ou  dés  fa- 
milles ,  et  même  au  surnom  de  Tun  de  leurs  mem- 
bres; Quelquefbis  le  type  n'a  trait  qn'à  une  paHie  du 
nom  d'homme,  et  souvent  le  nom  est  empruntée 
des  mots  étrangers  à  la  langue   latine.  Après  atoir 
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cité  quelques  exemples  à  l'appui  de  celle  optiiioD, 
M.  de  LoDg^-Perrier  dasse  te  type  de  la  fasiille 
Hotidia  pami  ceux  qui  font  allosîM  au  nom  du 
«OBélaire  avec  un  mot  tiré  du  grec.  Voici  rexpU*^ 
caliOD  raiaonoée  qu'il  en  donoe  :  le  deuier  de  la 
(amille  Hosidia  repréaente  un  saoglier  blessé  d'na 
Irait  et  attaqué  par  im  dûeu  ;  au  reters ,  le  bosle 
de  Diane.  C'est  à  son  avis  le  sanglier  de  Caljdott, 
envoyé  ^  TEtolie  par  la  déesse  irritée  contre  la 
roi  OBneus  ,  qui ,  offirant  un  sacrifice  k  tous  les 
Dieux ,  avait  oublié  la  redoutable  sœur  â'Apolloo« 
La  mort  de  ce  sanglier ,  fait  connu  sous  le  nom 
de  chasse  de  Calydon,  est  rsfMréseBtèe  sur  bea»^ 
coup  de  monuments  ^  enir'autres  sur  «ne  «onpe 
antique  trouvée  en  Italie  et  signée  des  artistes  Ar^ 
chidès  et  Glancyte  ;  dans  la  composition  qui  déeere 
ce  vase  le  saoglier  est  accompagné  de  son  mnd  bvs. 
Or^  cette  ancienne  oribograpfae  du  mot  grec  ys^ 
le  même  que  le  latin  çvs ,  suffit  pour  auiorwer  le 
rapprochement  que  les  romains  de  la  république  « 
toujours  amateurs  d'Archaisroes  «  osi  établi  entra 
rimage  du  sanglier  et  le  nom  de  Hosidius. 

Pour  les  personnes  étrangères  h  la  phiiele^  et 
à  la  numismatique,  celle  étymologie  pourrait  parattre 
un  peu  hardie ,  mais  elle  est  prouvée  par  des  ana** 
logies  nombreuses  tirées  de  monuments  romains  de 
la^  même  époque ,  que  je  vous  signalerais  bien  vo- 
lontiers dans  le  mémoire  de  ce  savant,  ai  je  ne 
craignais  pas  d'abuser  de  l'attention  que  vous  ao* 
cordez  k  une  lecture  qui  n'est  pas,  comme,  à  la 
société  des  antiquaires,  intéressante  pour  teus  les 
auditeurs. 

M.  de  Loog-Perrier  termine  cette  dissertation  en 
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disant  :  les  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer 
pourront  sembler  bien  longs  et  bien  minutieux^ 
mais,  en  y  réfléchissant,  on  verra  qu'ils  ne  sont 
pas  dénués  d'utilité,  puisqu'ils  ont  pour  effet  de 
montrer  combien  les  antiquités  de  l'Italie  sont  peu 
étudiées;  les  noms  propres  doivent  être  examinés 
avec  toute  la  critique  que  donne  la  connaissance 
grammaticale  des  langues.  Pendant  longtemps  l'éty- 
mologie  a  été  une  source  d'erreurs ,  parce  que  Ton 
ne  considérait  que  la  forme  extérieure  des  mots, 
sans  s'occuper  de  savoir  comment  elle  était  produite. 
C'est  de  l'emploi  combiné  de  la  philologie  et  de 
l'archéologie  que  peuvent  naître  les  saines  notions 
bîfttoriqoei;  qu'il  nous  soit  pennis  d'ajouter  que, 
dans  ce  remnrqwible  Mémoire,  l'anteur  a  jotnt 
reseokple  aux  préceptes. 

Le  recueil  de  la  société  nationale  des  antiquaires^ 
contient  encore  plusieurs  mémoires,  dont  je  vous 
donnerai  connaissance  dans  une  séance  ultérieure, 
si  tiulefois  V608  voulex  bied  me  prêter  encore  une 
complaisante  attention. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  MO  — 
Commanicatioo  de  M.  Doqucocllc, 


•    ....    .  .    'NOTE 

'  son   QDELQUES   ANTIQUITÉS  THOUV^ËS   A   REIMS. 


Çha(}tte  aosée  je  Dréseola  ^  ^Académie  oa  opinple^ 
t^fféà  des.  déçoQjvert^  ar^et^logikiwsifiiHes  dansila 
localité  et  les  environs.  Grftoe^  è  U  |iDbli€^é:i)iie 
ces  nolic^  ont  reçue  dans  le  bulletin  de  rAqaijéiQÎe, 
dçs  objets  antiques,  doju  je  n'avais  pu  i^nnv  que 
le  Catalogne^  o^ji  trouvé  une  explication^  vr^iç , ,^{isé<{ 
sur  la  conna^s(|ince.esaçiç,  de  Ta^nticHiÂi^^flfl  hi,|i0n 
des  savants  qui  Tes  ont  étudié^;.  ç^eiStld^ff^:  Ti^poir 
d'un  pareil  encourageaient  que  j'entreprends  aujour- 
d'hui de  vous  signaler  tous  les  objets  curieux  que 
j'ai  pu  acquérir  par  suite  des  nombreux  travaux  de 
terrassement  exécutés  sur  le  sol   rémois. 

Le  seul  monument  construit  que  je  ferai  connaître 
est  une  sépulture  sur  la  place  de  la  Couture  ,  à 
l'endroit  où  s'élève  la  statue  du  comte  d'Erlon.  On 
a  découvert,  k  i  mètre  50  centimètres  du  sol,  un 
caveau  en  maçonnerie  dans  les  proportions  suivantes  : 

Longueur        2    met.    70    c. 

Largeur  2    met. 

Profondeur      1     met.    40    c. 
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La  voûte  n'exislail  plus  ;  mais  des  pierres  en  assez 
^raad  nombre,  trouvées  dans  celle  sépiillure,  peu 
veiil  faire  présumer  quVIle  avait  été  fermée.  Ce 
tombeau  renfermait  les  ossements  de  trois  individus, 
les  os  étaient  en  partie  décomposés,  cependant  on 
a  pu  constater  que  les  proportions  en  étaient  con<- 
sidérables:  parmi  les  ossements  on  a  recueilli  une 
fibule  en  bronze  d'une  conservation  parfaite  et  d'un 
beau  travail,  longue  de  12  centimètres  ;  deux  mé- 
dailles de  Vespasien  et  de  Titus,  ces  pièces  ont 
permis  d'assigner  une  époque  h  celle  sépulture  , 
mais  il  esl  impossible,  faute  de  document,  de  savoir 
quels  individus  furent  inhumés  dans  une  sépullure 
du  genre  de  celles  réservées  à  des  personnages  d^e 
quelque  imporlancc.  Peul-élre  ces  débris  bumains 
apparlienneiïl-ils  à  quelques  illuslrcs  rémois,  et  par 
une  coïncidence  vraiment  extraordinaire,  après  plus 
de  16  siècles,  ce  même  endroit  a  été  choisi  pour 
élever  un  monumenl  h  la-  mémoire  de  l'un  des  plus 
illuslrcs  enfants  de  Reiras. 

Je  signalerai  ensuite  une  pierre  sculptée,  haute 
Ae  44  centimètres  ,  large  de  21 ,  trois  de  ses  faces 
«ont  nues  ^  sur  la  quatrième  on  remarque  trois  ^ureis 
réunies,  une  de  face,  deux  de  profil.  Elles  ont  le 
front  ceint  d'une  couronne  de  feuillage ,  la  partie 
supérieure  représente  une  tête  de  bélier  et  une  tortue, 
sur  le  socle  on  voit  une  marque  qui,  en  raison  de  sa 
forme  et  de  la  place  qu'elle  occupe,  a  cerlainemenl  une 
signification,  mais  ce  sigle^  comme  beaucoup  d'autres, 
sera  longtemps  une  énigme.  Celte  pierre  a  été  dé- 
couverte près  de  l'usine  de  madame  Houzeau-Muiron. 
Il  y  a  quelques  années ,  deux  pierres  exactement 
semblables  avaient  été  trouvées  dans  le  même  endnxH; 
XVIL  15 
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unis  kuT  ma«?ai&  éiat  de  conservation  n'avait  pas 
permis  di^  les  étudier,  celle  que  j'ai  acquise  esl 
entière  et  intacte. 

Cette  pierre  qui  est  probablement  un  autel  votif, 
a  déjè,  depuis  sa  découverte,  appelé  Tattention  de 
quelques  archéologues ,  et ,  en  attendant  le  résultat 
des  recherches  auxquelles  elle  aura  donné  lieu^  je 
voudrais  lui  assigner  une  époque  et  une  attribution. 

En  raison  de  sa  fabrique  barbare  ,  on  classerait 
volontiers  cet  autel  parmi  les  monuments  gaulois;  mais 
je  ne  pense  pas  que  cette  classitication  soit  admis- 
sible ,  il  y  a  bien  dans  l'expression  des  figures  une 
rudesse  d'exécution  et  une  raideur  qui  ne  se  ren- 
contrent pas  dans  les  sculptures  de  l'époque  romaine  ; 
mais  une  remarque  faite ,  il  y  a  longtemps^  sur  les 
monuments  antérieurs  h  la  conquête  de  César , 
c^est  que  ,  construits  même  dans  des  proportions 
colossales,  ils  ne  représentent  aucune  figure,  aucune 
allégorie.  Les  Dolmens ,  les  Menhirrs ,  sont  un 
assemblage  bien  combiné  de  pierres ,  mais  toujours 
dépourvu  d'inscriptions  ou  d'emblèmes.  Les  autels 
primitifs ,  élevés  en  l'honneur  des  divinités  et  sur 
lesquels  avaient  lieu  les  sacrifices,  ne  devaient  avoir 
subi  aucune  atteinte  par  le  fer  ou  le  ciseau  de 
l'artiste ,  et  pois  il  y  a  un  fait  acquis  à  l'histoire, 
et  que  les  découvertes  archéologiques  ne  sont  ja- 
mais venu  démentir,  cVst  que  jamais  les  divinités 
gauloises  n'ont  été  représentées  sous  une  forme 
humaine.  On  pourrait  objecter,  contrairement  è  teHie 
opinion,  les  emblèmes  ei  les  personnages  reproduits 
sur  les  monnaies  gauloises;  mais  jusqu'à  présent, 
sur  les  médailles  muettes ,  Tattribution  des  figures 
est  contestable  ,    et   elles  peuvent    représenter  tout 
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aussi  bien  des  personnages  célèbres  que  des  diti- 
niiés,  surlout  que  les  atlribuls  qui  les  coraclérisenl 
n^oni  rien  de  divin  ,  même  au  point  de  vue  my- 
ibologique.  Il  ne  faul  pas  croire  que  ce  fui  un 
inoiir  de  sascepiibililé  religieuse  qui  défeBdit  et 
malérialiser  les  divinités  gauloises ,  ce  principe  est 
plutôt  dû  à  la  volonté  des  Druides  qui«  dépositaires 
du  culte  religieux  ,  source  de  leur  puissance  « 
auraient  vu  «  en  vulgarisant  les  emblèmes  divins , 
disparaître  leur  inOuence  et  leur  pouvoir  sur  les 
masses.  Il  convient  donc  de  reporter  à  Tépoque 
gallo-romaine  les  monuments  qui  représentent  des 
divinités  ou  des  emblèmes  religieux.  Parmi  les 
les  monuments  de  cette  époque,  il  en  est  quelques 
aas  que  leur  stjrle  et  leurs  inscriptions  peuvent 
faire  attribuer  d'une  manière  absolue ,  mais  ceuK 
qui  sont  muets  sont  d'une  classification  plus  dif-* 
ficile.  Avant  rétablissement  du  Christianisme ,  le 
nombre  des  divinités  était  considérable,  il  était 
même  illimité  pour  les  Dienx  d'un  rang  inférienri 
foi  y  SOQS  le  nom  de  Lares  ,  étaient  particuliers  i 
une  localité  «  à  une  &mille^  à  une  habitation^ 
Il  7  avait  surtout  les  divinités  des  champs  qui  pré^ 
sentaient  une  inépuisable  variété  d'emblèmes ,  et 
qui  souvent  réunissiiient  plusieurs  cultes  ensemble. 
Le  culte  de  ces  divinités  était  indiqué  par  des 
bornea  ou  des  autels  élevés  dans  les  champs^  qui 
étaient  placés  sous  leur  protection. 

Ce  serait  dans  cette  catégorie  de  monuments  que 
je  proposerais  de  classer  les  trois  autels  votifs,  dé- 
couverts h  Reims  ;  quant  à  la  réunion  des  trois 
tètes  sculptées  sur  celte  pierre ,  j'avouerai  qu'il  m'est 
difficile  d'en  donner  une  explication  satisfaisante. 
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Un  mûQuiiieot  d^uiie  nuire  iialore ,  maifv  qui  offre 
avec  celui  que  je  décris,  une  analc^ie  frappante, 
la  médaille  ganlotise  à  troi»  (éles^  avec  la  légende 
EBMO ,  a  déjk  provoqué ,  sans  résultat  aucun ,  bien 
des  recherches  et  des  dissertations  ;  ce4te  analogie 
in*a  d'abord  suscité  l'idée  d'un  rapprochemeni  enire 
ces  monumeuls,  ei  de  leur  auribuiion  à  une  divi- 
oilé  locale,  représentée  sous  Tembième  d^une  (ri- 
nité;  mais  par  la  comparaison  on  trouve  une  diffé- 
rence notable,  non  pas  dans  l'idée  ,  mais  dans  l'exécu- 
tion. En  effets  sur  la  médaille,  les  trois  tètes  accolées 
sont  jeunes,  imberbes,  et  présentent  uti  caractère 
identique,  tandis  que  sur  l'autel  votif,  les  figures 
sont  barbues  et  placées  différemment ,  les  emblèmes 
sculptés  sur  la  partie  supérieure  de  la  pierre  sool 
particuliers  à  plusieurs  divinités  ;  il  ne  me  paraît 
donc  pas  rationnel  do  rapporter  au  même  culte  les 
deux  monuments  en  question.  Malgré  mon  inexpé^ 
rience  et  mon  incapacité ,  je  risquerai  une  attribu- 
tion, ne  fut-ce  que  dans  le  but  d'eo  provoquer  une 
meilleure.  Je  base  mon  opinion  sur  Texaroen  dejs 
emblèmes  qui  accompagnent  ces  figures  ;  la  tortue 
était  lin  des  attributs  de  Mercure ,  le  bélier  lui  était 
{paiement  consacré;  or,  Mercure  qui,  i  l'instar  de 
quelques  unes  des  divinités  du  paganisme,  cumulait 
ks  emplois,  était  aussi  proposé  à  la  garde  des 
champs  ;  et  si  les  romains  ont  souvent  représenté 
ce  dieu  sous  le  nom  d'Hermès  BtfroQS,  on  pourrait 
avec  quelque  vraisemblance,  voir  dans  noire  autel 
votifs  une  représentation  de  Mercure  iricéphale, 
surtout  si  l'on  remarque  Tideniité  qui  caractérise  cette 
sculpture. 

Cette  pierre  a  été  découverte  ainsi  que  les  deux 
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attires  aemblables,  à  des  dtstaoces  très  rapprochées, 
poar  ainsi  dir^  dans  le  même  champ,  peul-éire, 
autrefois  propriété  d'uo  seul  pariiciiiier^  qui  aurait 
fait  dresser  ces  autels  comktie  bornes  de  son  ter^- 
rain,  ou  comme  emblème  du  culte  qu'il  vouait  h 
la  divinité  protectrice. 

Les  statuettes  dont  je  vais  parler  sont  en  petit 
nombre,  ce  genre  d'antiquité  se  rencontre  rare* 
ment  dans  notre  sol,  j'indiquerai  d'abord  deuk 
fragments  de  figurines  en  terre  cuile,  exactement 
semblables.  Elles  représentent  une  feoime  nue,  la 
main  droite  est  f>osée  sur  le  sein ,  et  le  bras  gau- 
che se  prolonge  vers  la  cuisse,  une  draperie  qi>i 
couvre  le  dos,  est  écartée  par  les  bras ,  comme  sur 
les  médailles  romaines,  est  représentée  Vénus  Cal- 
lypige.  Vient  ensuite  une  statuette  haute  de  48  centi- 
mètres, dont  la  télé  et  les  bras  manquent;  d'upe 
pierre  blanche  et  tendre»  elle  représente  un  personnage 
en  toge,  assis  sur  un  socle  carré  dépourvu  d'or- 
nement,  un  pied  nu  est  posé  sur  un  tabouret  à  quatre 
supports ,  le  second  repose  sur  une  base  servant  de 
sol  à  la  statue  ;  les  draperies  qui  la  recouvrent  sont 
faites  avec  art  ;  le  bras  droit  est  dirigé  vers  le  ge- 
nou sur  lequel  repose  une  main  bien  sculptée ,  le 
bras  gauche  relevé  devait  soutcuir  une  baste  ou 
un  autre  emblème  <,  Teosemble  bien  exécuté  fait  re- 
gretter les  mutilations. 

Un  troisième  objet  de  ce  genre  est  une  statuette 
en  os,  haute  de  7  centimètres,  représentant  un  per- 
sonnage en  toge  ;  la  figure ,  grotesquement  exécutée, 
reproduit  les  traits  exacts  do  l'empereur  Vespasien  ; 
cette  :  remarque  qni  m'est  personnelle ,  a  été  latte 
par  quetqucâ  antiquaires  qui  Tout  examinée^  et    il 
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m'a  semblé  que  cette  sculpture  éiait  un  échaDlilioD 
de  ce  genre  satjrique,  qui  \k  trates  les  époques  ei- 
celle  à  reproduire  dans  des  chargés^  les  traits  de 
quelques  personnages  illustres. 

En  dernier  lieu  ,  j'indiquerai  un  groupe  en  ivoire , 
haut  de  6  centimètres,  représentant  deux  person- 
nages à  figure  de  singe,  dont  Tun  est  placé  sur 
les  genoux  de  l'autre ,  et  la  tête  en  bas ,  il  serait 
impossible  d'expliquer  en  termes  honnêtes,  ce  sujet 
plus  qu'erotique.  Ces  deux  objets  ci*dessus ,  ont  été 
découverts  dans  un  puits,  avec  dix  moules  en  terre 
-pour  d^  médailles;  ces  moules  sont  fortement  en- 
dommagés, cependant,  on  peut  avec  de  la  cire 
molle  reproduire  les  creux,  il  y  en  a  de  Caraoaila, 
Géta ,  Domna . 

J'arrive  maintenant  aux  vases;  comme  toujours, 
on  en  a  découvert  un  assez  bon  nombre ,  et  je  me 
contenterai  de  vous  dter  ceux  qui,  par  leur  forme 
ou  leur  dimension ,  présentent  plus  d'intérêt. 

Dans  les  constructions  qu'a  fait  exécuter  H.  Yil- 
leminot ,  près  la  rue  des  Romains ,  on  a  trouvé 
cinq  vases  en  terre  noire  ,  à  anses  et  k  ouverture 
en  trèfle.  J'ai  pu  recueillir  deux  de  ces  vases  hauts 
de  45  centimètres  et  d'une  contenance  de  huit  litres, 
les  autres  ont  été  brisés  accidentellement.  J'indique- 
rai ensuite  un  vase  du  génie  appelée  Dolium.  Chez 
les  romains,  il  y  en  avait  en  terre ,  de  deux  form<s 
^  de  capacités  différentes  ;  celui  que  je  possède  est 
ilejormespbériqne,  le  fond  est  légèrement  conique 
pour  être  posé  sur  le  sol  sans  qu'il  fut  nécessaire 
de  le  creuser  ;  il  contient  94  litres.  Malheureuse- 
ment il  est  fracturé  dans  sa  partie  supérieure^ 
^lï  peut  cependant  apprécier  la  dimensTon  de  l'oo- 
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rerlare,  qmï  éiaii  assez  large ,  pour  permettre  d'y  io- 
trodoire  no  vase  pour  puiser  le  liquide.  Le  DoUmn 
diffère  de  VAmphora  en  ce  que  le  premier,  peu  faeite 
à  manier ,  était  destiné  à  la  conservation  du  vin  el 
des  autres  liqueurs  dans  les  celliers,  tandis  que  le 
second ,  d'une  contenance  de  25  litres  environ,  pou- 
vait être  apporté  dans  la  salie  du  festin  pour  le 
service  des  convives,  ce  vase,  le  plus  grand  que  j'ai 
rencontré  jusqu'à  ce  jour ,  a  été  découvert  dans  un 
terrain  dépendant  de  Tusioe  des  Trois  piliers. 

Parmi  les  objets  usuels  en  métal ,  je  citerai  en 
première  ligne  une  cuiller  en  argent  fin ,  pesant  35 
griflOBies.  Sa  forme  est  assez  curieuse  ,  sa  tige  ^ 
ronde  et  terminée  par  une  boule,  fait  un  retrait 
il  l'endroit  où  commence  la  cuvette ,  qui ,  entière- 
ment ronde  et  concave ,  ne  présente  pas  le  prolon- 
gement oval  de  celles  en  usage  h  noire  époque» 
On  trouve  assez  fréquemment  des  cuillers  en  bronze 
dont  la  tige  plate  se  termine  par  une  figurine  ou 
une  pointe  assez  aiguë ,  mais  on  les  attribue  lu  une 
époque  peu  reculée;  celle  que  je  décris  ici  est  de 
l'époque  gallo-romaine,  c'est  l'opinion  émise  par 
quelques  juges  compétens ,  et  qui  peut  être  confir- 
mée par  l'endroU  où  elle  a  été  trouvée. 

Le  second  objet  est  une  patère  en  bronze,  munie 
d'un  manche  ;  eHe  présente  un  diamètre  de  i5  een- 
tini^res.  Le  dessous  de  ce  vase  indique  qu'il  a 
élé  fait  sur  le  tour;  l'intérieur  est  plaqué  en 
argent.  Quelques  personnes  ont  refbsé  aux  anctens 
la  connaissance  de  l'argenture  ,  c'est  une  grave 
erreur,  car  il  esA  peu  de  collection  où  Von  ne  ren* 
contre  u  échantillon  dt  cette  industrie.  Les  mé- 
dailles dites   faurriei  ne  sont  que  des  bronzes  rer 
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coQveris  d'une  fenille  d'argent,  et  eclles  dites  iaucée$ 
sont  seulenoent  blanchies  ^  Targent.  Les  premières 
sont  positivement  l'œuvre  des  faussaires  qai,  dans 
an  bat  coupable  ,  ont  utilisé  one  indnstrie  que  des 
motifs  de  luxe  ou  d'hygiène  appliquaient  à  la  fa- 
brication des  objets  destinés  aux  usages  culinaires 
ou  aux  cérémonies  religieuses. 

Je  signalerai  on  second  vase  en  bronze  ,  paie- 
ment plaqué  en  argent,  de  forme  ovale  allongée. 
La  feuille  d'argent  qui  le  recouvre  est  très  épaisse 
et  se  trouve  repNée  sur  les  bords  du  plat  ;  il  est 
orné  de  quelques  dessins  en  creux  d'uhe  bonne 
exécution.  Il  provient,  comme  les  deux  précédents, 
de    fouilles  faîtes  dans  le  faubourg  S(-Thomas. 

Il  me  reste  h  parler  maintenant  des  médailles  et 
monnaies  pour  la  désignation  desquelles  je  suivrai 
l'oi'dre  chronologique. 

Pendant  longtemps  les  médailles  gauloises  que 
Ton  rencontrait  dans  le  sol ,  étaient  isolées ,  et 
en  petit  nombre ,  mais  depuis  peu  j'en  ai  recueilli 
plus  de  cent  en  potin,  aux  types  ordinaires,  attribuées 
à  la  Gaule-Belgique ,  et  que  nous  revendiquons  pour 
notre  localité.  Parmi  ces  monnaies  gauloises ,  j'ai 
trouvé  deux  objets  qui  ont  paru  assez  curieux  aux 
directeurs  de  la  R$me  nufmnmUtgtie,  pour  aeeueillir 
dans  leur  savante  publication  une  notice  descriptive^ 
Ce  sont  deux  bandes  de  plomb  coulées,  découpées 
à  jour,  et  offrant  une  réunion  de  rooolles.  (Voir 
Bevne  numismalique ,  année  1860,  page  209.  ) 

Dans  cet  article  il  est  aussi  fait  mention  d'un^ 
médaille  gauloise  inéAite^  au  type  de  Janus  Bifiroii8> 
et  que  d'après  un  classemeat  d'analogie  j'altribae  à 
Reims ,  lieu  do  sa  découverte. 
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maines  a  été  faite  dan»  l«8  eD^irons  Ae  Béolt-snr^ 
Saîppe.  Elle  se  composait  de  i,âOO  médailles  en 
bîHon.  J'en  ai  pu  acfoérir  8i7  qui  m'ont  donné 
les  létea  de  Elagabale ,  Sé?èr«  Alexandre  «  Maxi*^ 
mm  l^,  Bàlbin .  Gordien  III ,  Ptiilippe  I'%  Otoctlkv 
Philippe  II ,  Trajan.^  Dèce ,  Ëlruscus  ,  Hoslilien  , 
Vohisien,  JEmilîén  ,  YaUrioD  ,  Mariniaaa ,  Gailie», 
Salonine^  Salonin.  Gomme  on  pent  le  Toir  pot 
eelte  liste  >  ce  dépât  ite  se  composait  qne  delétee 
communes ,  mais  la  grande  variété  de  revers  amsi 
que  la  très  belle  conservation  des  monnaies  don- 
naient quelque  valeur.  J'ai  ren^rqué  que  dans  ces 
piècea  le .  métal  élaii  d'un  meilleur  titre  et  d'une 
belle  fabrique.  Outre  ces  médailles,  le  vase  con* 
tenait  trois  objets  en  or  fort  curieux,  un  br^ceief^ 
une  bague  et  un  collier.  Ge  dernier  se  composait 
de  trois  rangs  de  pierres  vertes  brutes  et  de  filigrane 
d'or.  La  bague  «  de  forme  dite  chevalière ,  était 
ornée  d'une  pierre  fine  représentant  une  Minerve 
debout.  Ges  deux  objets  font  maintenant  partie  du 
riche  cabinet  de  M.  Bourgeois ,  de  Suippe  ;  ils  eussent 
été  une  bonne  fortune  pour  le  modeste  musée  de 
Reims,  mais  la  ville >  à  ce  que  l'on  dit,  ne 
tient  k  être  riche  qu'en  souvenirs  historiques. 
Le  troisième  objet,  le  bracelet,  est  composé  d'une 
feuille  d'or  travaillée  au  marteau ,  sans  ornement. 
Il  était  fortement  endommagé,  mais  grâce  &  une 
adroite  restauration  de  M.  Mennesson^  son  heureux 
possesseur ,  ce  bijou  ,  vieux  de  quinze  siècles,  peut 
rivaliser  avec  les  productions  modernes  et  faire  encore 
bien  des  envieux. 

Je  terminerai  cette  communication   en  vous  m\\^ 
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qaiDt  la  déooiHrerte  d'oo  médiîHM  d'or  de  PfolNis  ; 
eelte  pièce  4'oiie  admimble  conserTalion  est  mie 
Tariété  de  celle  déerite  dans  Tcavrage  de  M.  MioiK 
net  ;  par  vue  note  insérée  dapa  la  Remê  nmmisma-* 
Hquê,  j'ai  cm  devoir  la  signaler  à  Tattemion  des 
aoliqoaires  \k  cause  de  sa  rareté,  aussi  bien  que 
pour  sa  belle  exécution  ;  c'est  une  de  ces  trop  rares 
bonnes  fortcoes  qni  viennent  ranîuMr  le  zèle  et  la 
passion  du  collectionneur^  et  llnderaniser  largement 
des  saoriAces  que  lui  impose  son  gofti  pour  les  an^ 
tintés. 

Eloigné  du  centre  des  études  et  des  richesses 
archéologiques ,  l'aniiquaire  de  province  éprouve  de 
vraies  jouissances  quand  il  recueille  des  objets  q«e 
lui  envie  la  capitale,  et  dont  rauthenticilé  ne  peut 
être  mise  en  doute. 
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ARCHÉOLOGIE. 


STATISTIQUE  HONtMENTALE  DU   DIOCÈSE  DE  nBlMS, 

DÉPARTEMCNT  DSS  ARDBNlfBS. 


R*  IL  —  MONUMENTS  HISTORIQUES  PROPREMENT  DITS. 
Par  M.  J.  Hubert,  de  Charleville,  membre  correspondant. 


!•  .-  ALLAND'HUY. 

Eglise  de  style  ogival  du  Xv*  siècle.  Le  chœur  et 
les  transepls  doivent  être  regardés  comme  les  par- 
ties  importantes  du  monument. 

Cette  église  a  30  mètres  de  loDgaoBv  s«r  19  mètres 
de  brgevr.  Nef  priacipale  et  denx  bas-côtés  avec 
plafoDd  en  bois.  La  Def  et  les  basâtes  sMt  de 
eoDstraction  plas  récente  que  le  reste  de  l'édifice. 
Deux  transepts  à  voûte  ogivale  avec  nervures  angu- 
leoses.  Chœur  à  cinq  pans  percé  de  fenêtres  ogi- 
vales. Quelques    fragments  de  vitraux  peints.  Les 
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piliers  de  la  nef  sodI  quadrangalaires,  mais  ceux  du 
chœur  et  des  iransepts  sont  cylindriques  et  flanqués 
de  colonneties.  La  rour  asl  carrée,  percée  sur  chaque 
face  de  deux  Tenétres  ;  celte  tour  se  termine  par 
une  corniche  dentelée  peu  saillante.  Le  chœur  et 
les  Iransepts  de  cette  ^lise  sont  d'un  très  bel  effet. 
Les  murs  goutiereaux  ainsi  que  les  contreforts  et 
quelques  parties  des  murs  de  Tabside  auraiçint  be* 
soin  de  réparations. 


IIo  —  AMAGNE. 

Eglise  de  $iyle  ogival  du  xw  fiècle.  Le  parlaU,  les 
contreforts,  la  nef  et  l'abside  doivent  être  regardés 
comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  église  présente  plusieurs  parties  intéressantes 
\k  côté  de  certaines  autre»  qui  n'ont  aucune  valeur 
sous  te  rapport  de  Tart ,  et  qui  sont  le  produit  de 
restaurations  malhabiles.  Nef  principale  et  deux  bas- 
côtés.  Quelques  contreforts  ornés.  Le  portail  est 
surmonté  d'un  pignon  à  crochets,  orné  de  sculptures. 
L'abside  renfermait  autrefois  des  vitraux  peints.  Les 
fenêtres  de  la  nef  ont  fait  place  à  de  très  petites 
ouvertures  dignes  tout  au  plus  d'éclairer  un  grenier. 
On  pense  que  cette  église  a  été  fondée  par  les 
seigneurs  d'Amagne.  Elle  a  été  plusieurs  fois  res- 
taurée. EUe  est  mointenani  assez  bien  ^treteoue. 
La  façade  qui  ne  manque  pas  d'éléganoe,  durait 
besoin  de  quelques  réparations. 
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m*  -  AMBLY. 

Eglise  ik  style  ogiod  et  modet^  des  xv^  et  xvil^ 
siècles.  Lfis  transepts,  la  thapeUe  et  la  nsf  prinh* 
tipaie  doivent  être  regardés  comme  les  partisi  tm*« 

"  partantes  du  mewmnsnt. 

Cet  édifice  qui  est  dans  Tétai  le  plus  déplorable, 
est  loin  d*élre  dénué  d'intérêt.  II  se  compose  d^une 
nef  principale,  d'un  ba$-c4té  à  droite^  de  deux 
transepts  et  d'un  chœur  percé  d'une  seule  fenêtre. 
Les  voûtes  sont  ogivales  et  très  basses^  h  nervure^ 
anguleuses.  Piliers  quadrangulaires.  Les  deux  chapelles 
du  transept^  duxvii*  siècle,  sont  très  jolies»  Cçtte 
église  est  enfoncée  dans  le  sol  ;  de  là  une  grande 
humidité  qui  a  pourri  entièrement  le  pied  des  murs. 
Le  transept  gauche  est  profondément  lézardé  dans 
tou!e  sa  hauteur.  Des  réparations  urgentes  sont  in-^ 
dispensables;  mais  la  commune  n'en  côtaprend  pas 
l'importance. 

!V^—  AUSSONCE. 

Eglise  de  style  ogival  des  W  et  xvi*  siècles,  he 
chœur  y  les  transepts  et  les  pUiers  doivent  être  re^ 
gardés ,  comme  les  parties  importantes  du  monu^ 
ment. 

Celle  église  a  23  mètres  de  loogueiir  sur  46  mètrœ 
de  largeur.  Elle  se  ixmipose  d'une  nef  prioctpale 
avec  ba»-cdtés ,  de  construction  postérieure,  à  celle 
do  reste  de  l'édifice.  Transepls^  à  voûte  ogivale^ 
nervures  aignleates  avec  rosaces.  Desx  feoétrea 
ogivales  laRcéetées^  séparées  par  an  meneau.  Cbœor 
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semblable  terminé  carrémeol.  Les  piliers  sont  mul- 
ticolonoes  avec  chapiteaux  à  feuilles  de  chéoe ,  de 
frêne ,  de  ^îgo* ,  eic»  Gonirerorts  simples  6i  adhé* 
re^is^  Il  n'y  a  pas  de  lour;  il  n'existe  qa'uo  simple 
petit  doeher.  Les  voûtes  des  transepus  ont  été.  re- 
construites en  i684.  Les  cootreiofts  et  le  pied  des 
murs  goultereaux  sont  en  fort  mauvais  état. 


¥•  —  AOUSTE. 

Eglw  de  style  agitai  des  xiv*  et  xTii*  siècles.  La 
nef^  la  tour  et  le  portail  doivent  être  regardés 
comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Celte  église  a  21  mètres  50  centimètres  de  Ion- 
l^eur  sqr  ii  mètres  de  laideur»  EU^  sa  compose 
d'une  nef  ogivale  &  cinq  travées  ^  avec  nervures 
anguleuses  sans  culs-de^lampes.  Un  ba#-ç6téi  gauche, 
même  voûte,  percé  de  trois  fenêtres  modernes.  Le 
bas-côté  droit  a  disparu  par  suite  d'incendie,  lors 
des  guerres  du  xvii*  siècle.  Le  chœur  n'est  que  le 
prolongement  de  la  nef;  il  se  termine  carrément  et 
il  est  de  la  même  élévation  que  la  nef.  L'intérieur 
de  la  tour ,  au  rez-de-chaussée  et  au  premier  étage 
est  voûté  en  ogive.  Il  y  avait  autrefois  un  puits  et 
une  cheminée  dans  Tiniérieur  de  l'église.  Le  portail 
est  d'une  forme  gracieuse,  il  appartient  au  style  ogival. 
A  gauche  de  ce  portail  est  nne  masse  énoriae  de 
maçoraerie  constituant  la  tour  et  ie  docker;  ettt 
est  crénelée  depuis  le  bas  jvqu'en  ba«t.  An  deasna 
àB  portail,  machicoolis  et  créneaux.  Toute  la  partie 
crénéée  est  d'une  date  postérieure  au  portail  et 
h  la  nef ,  qui  semblent   appartenir  mi  xvr  sîèele. 
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i^  façade  ressemble  plutôt  à  une  citadelle  qu'à  la 
façade  d'un  édifice  religieux.  Tout  le  portail  est  eu 
mauvais  état,  ainsi  que  la  toiture  du  ebcher  et 
de  la  nef.  Quelques  pièces  de  la  cbarpeate  da  clo- 
cher auraient  besoin  d'être  remplacées. 


W  —  AVANÇON. 

Eglise  de  style  renaissance  du  xvi*  siicle.  Le  chœur 
et  les  transepts  doivent  être  regardés  comme  les 
parties  importantes  du  monument. 

Celte  église  a  33  mètres  de  longueur  sur  22  mètres 
de  largeur.  Elle  se  compose  d'une  nef  principale, 
d'une  belle  dimension  el  d'une  construction  assez 
hardie.  Les  piliers  qui  soutiennent  la  voûte  sont 
engagés;  ils  sont  multicolonnes  avec  chapiteaux  à 
feuilles.  Transepts.  La  partie  vraiment  remarquable 
de  cette  église ,  c'est  le  chœur ,  qui  est  de  forme 
octogonale;  primitivement  destiné  à  recevoir  qua- 
torze fenêtres ,  ce  chœur ,  qui  est  d'une  lai^e  di- 
mension ,  présente  un  aspect  majestueux.  Toutes  les 
fenêtres  ne  sont  pas  ouvertes ,  mais  toutes  sont 
figurées.  Chacune  d'elles  est  ornée  d'élégantes  petites 
eolonnettes  à  diapiteaux.  Ces  fenêtres  sont  cintrées* 
Quelques  fragments  peu  remarquables  de  vitraux 
peints.  La  tour ,  de  forme  octogone ,  est  assez  élé- 
gante. Dans  quelques  parties  de  l'église,  la  voûte, 
qui  était  peu  solide ,  a  été  remplacée  par  un  pla- 
fond en  bois.  Plusieurs  fenêtres ,  la  toiture  et  le 
pied  des  murs  auraient  besoin  de  réparations. 
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EglÙ4  4t  $lyU  Qgiv0l  et  renamœv:^  des  xvr  et  xyu* 
$iè€ks^  Le  çh^r^  Us  fenêtres  4u  chœur  e^  la  nef 
doivent  être  regardés  comme  Ifs  parties  importmies 
du  monument. 

Celle  église  de  peiiie  dimension  (  12  mèlres  sar 
6  ) ,  n'esl  pas  sans  intéréL  ËUe  offre  quelques  par- 
ties ogivales  bien  conservées  et  d'un  assez  bon 
oaraclère.  Le  cbœur  est  à  cinq  pans.  Nef  à  deux 
travées.  Un  seul  transept  k  gauche.  Les  piliers  de 
la  nef,  ornés  de  chapiteaux  à  feuilles  d'eau ,  sont 
engagés.  Voûtes  ogivales  h  nervures  anguleuses  sans 
culs- de-lampes.  A  droite  de  h  fïiçâde  est  une  tou- 
relle percée  de  créneaux.  L'édiUce  est  situé  dans  la 
partie  la  plus  élëVée  du  village  ;  il  a  servi ,  comme 
beaucoup  d'autres  du  même  temps  et  dn  même 
genre,  de  forteresse  pendant  les  guerres  du  xvi» 
et   du  xvîi*  siècle. 


VllI*  —  BAftBY. 

Eglise  de  style   ogival  du  xv*  siède.  Le  chœur^  les 
*    transepts^  les  feniUres,  le  petit  portail  et  Vimtcrip^ 

(toH  tumiUaire  doivent   être    regardés   comme  les 

parties  importantes  du  monument. 

Cette  église  comprend  tine  nef  principale  à  deux 
travées  avec  plafond  en  bois,  un  bas-côté  à  gauche 
et  deux  transepts.  Celui  de  gauche  est  percé  de  trois 
fenêtres  ogivales  ii  un  meneau.  On  y  remarque  une 
piscine  et  deux  dais  scujptés ,  d'un  assez  bon  tra- 
vail.  La  pierre  du  devant   d'autel   de   ce  transept 
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y€fl«  trois  iltia  sctalplés  snrmonlafil  trois  iméénà-f 
lims  «n.'demHreiief.  Le  cbœor  est  k  oinq  ptnsçît 
est  pereé*  de  deux  ieciélpes  qot  osi  é'é  feooDilrpileo 
sans  goftL  La  voûte  du  oborar  est  ogivale,  \k  ner^ 
vures  aoguleoses  avec  rosaces;  Gen  nervures  sont 
peiûlfis  en  marbre  rooge.  Un  petit  portait  i  gaocbe, 
pfeift^cÎBtre  surbaissé,  orné  de  quelques  feuilles  et 
surmonté  de  trois  statues.  L.es  murs  du  choeur  et 
du  transept  gauche  sont  profondément  lézardés.  Au 
mur  extérieur  de  la  chapelle  des  fonts  est  adossée 
une  inscription  tumulaire  ainsi  conçue  : 

»  Eliiabeth.  la.  Chardeniére. 
QoL  Ad.  bel.  ot.  et.  Tie.  entière. 
A.  Arnaut.  le.  Charlier,  espouse. 
Aoi.  queli.  enffans.  ont.  esté,  douie. 
OeTaot  cest.  hua.  fitst*  enterrée. 
M.  quatre,  cents,  et.  i.  Tannée. 
Estant,  à  Juin.  le.  jour,  buitime. 
Jbésus.  H.  doini.  gloire.  Saintimo.   • 

La  tradition  rappoMe,  que  Elizabetb  la  Charde* 
Bière,  dont  parle  rinscriptios  qui  précède^  était  la 
mère  du  célèbre  chancelier  Gerson,  né  en  Î365,  au 
hameau  de  Gerson.  Celte  inscription  seule  suffirait 
pouTudonoer  un  grand  intérêt  à  l'église  de  Barby,  Le 
hameau  de.Gerson,  dont  il  ne  reste  plus  trace  aujoor^ 
d'huii  dépend  de  la  commune  de  Barby. 


IX*~BARRiœURT.    . 
E§Us$  deMyle  ogival  H  roman^  des  xuv  et  xy*  Mick$. 
Le  chceur  et  la  tour  doivent  être  regardée  comme 
le$  parties  importantes  du  monument. 

Cette  église  ne    se  compose  que  d'une  nef  sans 
bas-cAtés.  La  nef  est  moderne.  Qiceur  ogival  ^  ner- 
xvih  t6 
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vHres  cyliodriques  ;  piiiers  eytiûdfiqoet  avec  ctapH 
teaax  k  crpohelt.  La  (oor,  qui  est  carrée  elmassite, 
esc  percée  de  deux  fén^lres  plein-dnlre.  Le  plein- 
eintfe  est  soutenu  sur  deux  petites  colooDettes  h 
chapiteaux  frustes.  Uoe  de  ce»  fenêtres  esc  tréflée* 
L'édifioe  est  enfoncé  dans  le  sol  de  plus  d'un  mètre 
M  eeniiroèires.  Les  contreforts  sont  en  très  naa* 
fais  état.  Le  pied  des  mura  est  pourri;  (^ux  dn 
cbcBur  sonl  lézardés.  Cette  église  aurait  un  besoin 
urgenl  de  réparations.  —  L'ancien  chftteau  de  Barri- 
court  n'a  laissé  subsister  que  quelques  débris. 


X-  —  BELVAL-BOIS-LES-DAMES. 

Restes   de  l'ancienne  abbaye   de  style    moderne   du 
xviii*  siècle. 

Quelque  temps  avant  la  révolution  de  1789,  la 
plus  grande  partie  des  bàitments  de  l'abbaye  de 
Belval  avait  été  reconstruite.  Il  paraît  que  cette 
abbaye^  fondée  en  1155,  était  déjii  en  mauvais  état 
au  xi¥*  siècle.  A  cette  époque  elle  sul>it  une  restau- 
ration presque  complète.  Celle  qui  eut  lieu  dans  te 
courant  et  vers  la  fin  du  xyiii*  siècle^  ftit  plus 
complète  encore,  cl  il  ne  reste  rien  aujourd'hui  4es 
bàtiraenis  primitifs  de  l'abbaye.  Ceux  qui  sont  de- 
bout appartiennent  au  xviii*  siècle;  ils  sont  assez 
considérables.  Une  grande  portion  des  cloîtres  a  été 
conservée  ;  mais  les  parties  les  plus  importantes  ont 
élé  détruites  par  les  acquéreurs  successifs. 
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Xfo  -.  BOUTANCOURT. 

Eglise  de  s^/k  ogival  du  xv*  eiéde.  La  nef^  le 
ehamr  et  kê  fragmente  de  viiratAx  dai^^etu  élre  ter 
gardés  comme  lee  partiee  importantes  du  mofÊumistH^ 

Ce  petit  édifice  se  compose  de  deux  parties  bien 
dîsiincles  ;  Tudc  est  dn  xv*  siècle  et  Tauire  appar- 
tient au  xvii^.  Une  nef  et  un  bas* côté:  Chœur  ogi- 
val. Deux  Tenétres  ogivales  garnies  de  vitraux  peints, 
d*un  assez  bon  style.  Dans  Tune  existent  encore 
trois  médaillons  représentant  des  évangéirstes:  Dans 
l'autre  on  voit  cinq  panneaux  bien  conservés.  On  y 
reconnaît  saint  Jean,  saint  Nicolas  et  sainte  Anne. 
Le  portail  est  du  xvii*  siècle. 


\\h  -  BRAUX. 

lise  de  style  roman  et  ogival  des  ix%    xui*  ^t 

XY*  siècles.  Les  fenêtres  ée  l'abside,  les  fenêtres  de$ 

tramepts,  les  fragments  de  sculpture^  les  bas^eliefs, 

.  finseription  et  la   cloche    doiomt    être    regardée 

comme  les  parties  importantes  du  monument. 

L'église  de  Braux  est  loin  d'être  aujourd'hui  ce 
qu'elle  était  autrefois,  grâce  à  l'insouciance  de  Tâu- 
(orité  locale  et  à  la  maladresse  des  ouvriers  qui 
ont  été  chargés,  k  plusieurs  reprises,  de  la  restau- 
rer. Elle  se  compose  d'une  nef  principale  et  de  deui 
bas-côtés.  Chœur  à  cinq  pans.*  Transepts  percés  dé 
deux  fenêtres  ogivales  trilobées,  k  un  ineneau,^  dii 
XIII*  siècle.  Statue  de  saint  Pierre,  du  xv*  siècle^ 
couverte  d'un  badigeonnage  rouge  et  vert.  Un  pu- 
pitre h  gauche  du  chœur,  en  pierre,  encastré  dani» 
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la  muraille^  sur  laquelle  est  sculptée  la  télé  de  saint 
Pierre  entourée  d'une  jolie  guirlande.  Bas-relief  du 
maUre-attUl  représenlant  la  délivrance  de  saint 
Pierre  (is- Liens).  Ce  bas-relief  est  en  pierre  très 
dure  et  paraît  élre  du  XTt*  siècle.  Od  voit  dans  le 
loinlaio  une  ville,  k  gauche  une  prisou  dool  la 
porte  est  ouverte  «  et  sur  le  premier  plan ,  saint 
Pierre  et  l'Ange  qui  tient  ses  fers.  Petit  ,  autel  de 
la  Vierge  avec  bas- relief  représeotaot  saint  OomtH 
nique  au  moment  de  sa  vision.  Autel  Saint-Nicolas 
avec  bas-relief  représentant  saint  Nicolas  et  les  en-- 
fants  dans  la  cuve;  le  tout  bien  conservé.  Les  petits 
piliers  <iui  soutiennent  les  transepts  sont  formés  d^une 
simple  colonnette  très  élancée  avec  chapiteau  à 
crochets.  Chœur  et  transepts  du  xiii*  siècle.  Toute 
la  nef  est  récente.  Le  chœur  était  autrefois  percé 
de  quatre  grandes  fenêtres^  à  l'étage  inférieur.  Ces 
fenêtres  étaient  h  plein-cintre.  A  Tétage  supérieur 
se  trouvaient  dix  petites  fenêtres  surmostant  les 
précédentes.  Ces  petites  fenêtres  étaient  deux  à  deux, 
^  plein*cintre,  et  séparées  par  un  simple  pilier  avec 
un  chapiteau  dont  il  est  impossible ,  aujourd'hui , 
de  reconnattre  la  forme  exacte,  à  cause  de  Tépais 
recrépis  dont  on  les  a  couvertes.  Toutes  ces  petites 
fenêtres  et  les  quatre  grandes,  de  style  roman,  ont 
été  vandalement  bouchées.  Il  serait  possible  encore» 
moyennant  quelques  précautions ,  de  les  rouvrir^  et 
de  rendre  ainsi  h  un  édiûce  important  le  caractère 
qu'il  a  perdu.  Il  y  a  dans  le  clocher,  qui  est  de 
construction  récente,  une  cloche  portant  la  date  de 
i400.  L'église  de  Braux  faisait  autrefois  partie  de 
la  collégiale  fondée,  au  ix*  siècle,  par  Hincmar, 
archevêque  de  Reims. 
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XIII*  —  BRIENNE. 

Eglise  de  style  ogival  du  xsi*  sièele.  Le  choeur,  les 
transepts^  le  portcfl  et  les  fenêtres  doivent  être  re- 
gardés comme  les  parties  importantes  du  monu- 
ment. 

uÇlie  église  se  compose  d'une  nef  principale  ei 
de  deux  bas-côiés;  quatre  travées  ogivales  dans  la 
nef,  piliers  carrés,  plafond  en  bois  avec  écussonsJ 
Deux  transepts  à  voûte  ogivale  avec  nervures  cy- 
lindriques. Chacun  de  ces  trausepts  est  percé  d^une 
fenêtre  circulaire  dans  laquelle  il  y  eut  autrefois  des 
vitraux  peints.  Chœur  ogival  terminé  carrément,  à 
nervures  arrondies,  piliers  carrés  auxquels  est  ac- 
colée une  colonneite  hexagonale  avec  chapiteau  h 
crochets.  Le  tableau  do  mattre-autel ,  représentant 
le  Baptême  du  Christ,  est  remarquable.  A  l'extérieur, 
portail  latéral  ogival  avec  voussures  è  boudins  re-* 
posant  sur  des  colonncttes  surmontées  d'un  chapiteau 
à  crochets.  Le  portail  principal  est  construit  dans 
le  même  style  ;  deux  des  chapiteaux  ont  des  feuilles 
de  vigne.  La  façade  est  percée  d'une  fenêtre  cir- 
culaire entourée  de  six  petites  ouvertures  aussi' 
circulaires.  Cette  fenêtre  contenait  autrefois  de» 
verres  peints.  Ao  transept  gauche  est  adossée  une 
tourelle  cylindrique  percée  de  créneaux.  Il  est  k 
présumer  que  cette  église  ,  à  en  juger  par  la  voAte 
de  la  nef,  n'a  jamais  été   terminée. 
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XIV  —  BRIEULLES-SUR-BAR. 

EgUse  de  $iyU  ogival  et  mixte  de$  xy^H  xvif  siidu. 
La  nef^  leg  pHiers,  U  cluBur,  U$  fenêtres  et  les 
voûtes^  doivent  4ire  regardés  conme  les  parties 
importantes  du  monument. 

La  nef  €t  t'abside  de  cette  égHse  ont  ensemble 
Zi  mètres  de  longueur.  L'édifice,  se  compose  d'une 
nef  principale  avec  bas-côtés,  de  deux  transepts  et 
d'une  abside.  La  nef  a  cinq  travées  ;  trois  de  ces 
travées  sont  intactes  ;  les  deux  autres  ont  été  dé- 
truites par  un  incendie^  et  la  voûte  a  été  remplacée 
k  cet  endroit  par  un  plafond  en  bois.  Six  pilier» 
de  chaque  côté.  Ces  piliers  sont  cylindriques  et 
flanqués  de  quatre  piliers  à  trois  pans  ;  chapiteaux 
k  feuilles  de  ehéne ,  pommes  de  sapin  ,  feuilles 
de  vigne^  feuilles  de  chou*  Voûte  ogivale  k  nervures 
anguleuses  avec  écussons  représentant  des  animaux^ 
des  têtes  d'homme  y  feuiUage.  L'abside^  à  cinq 
pans,  était  percée  de  cinq  fenêtres  ogivales  trilo- 
bées, h  un  meneau.  On  a  bouché  trois  de  ces 
fenêtres  pour  diminuer  les  frais  d'entretien  «  Toutefois, 
on  a  conservé  les  meneaux  et  les  trilobés.  Userait 
facile  de  rouvrir  ces  fenêtres.  Les  autres  fenêtres  ont 
été,  pour  la  plupart,  restaurées*  Lors  de  la  res- 
tauration du  bâtiment,  en  4652,  on  a  percé  un 
assez,  grand  nombre  de  créneaux  »  et  on  a  établi 
des  mâchicoulis  au  dessus  du  portail  principal  ei 
de  la  porte  latérale. 
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XV  — LA  CASSINE, 

Eglise  de  styh  ogival  et  grec  des  xyV  et  xvir  siides, 
La  nef  et  les  fenêtres  doivent  être  regardées  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

Celte  ^lise  se  compose  d'une  seule  nef,  sans 
bas-cAlés  ni  transepls.  L'abside  est  à  trois  pans, 
percés  de  trois  fenêtres  ogivales.  La  nef  était 
éclairée  par  quinze  fenêtres  toutes  ogivales  ;  la  plo- 
parl  ^ski  bouchées  ;  ^oelques-^nes  portent  encore 
û^  fr^agments  de  vitraux  peints.  Pas  de  piliers. 
Voûte  en  planches  ^  qui  n-a  jamais  été  lerminée. 
La  nef  est  spacieuse  et  belle  ;  elle  a  40  mètres  do 
long  sur  12  mèircs  de  large.  Le  portail ,  plus  ré- 
cent que  le  reste  de  Tédifice,  est  de  style  corinthien. 
Les  murs  sont  pourris  en  beaucoup  d'endroits,  ainsi 
que  les  boiseries  du  cbœur.  L'église  entière  eA 
dans  un  état  de  misère  qui  fait  peine  h  voir.  Elle 
est  d'un  entretien  trop  coûteux  pour  les  ressources 
de  la  commune;  aussi  préfère-t-on  Tabandonnelr 
presque  entièrement.  Elle  faisait  partie  d'un  couvenft 
de  Cordeliers  dont  il  reste  encore  quelques  parties. 


XVV6w;  —  LA  CASSINE. 
Huines  du  ^hàt/satt  de  style  moderne  du  xvii*  siicle. 

Il  existe  encore  des  débris  considérables  du  magni- 
fique ch&leau  h  l'italienne,  construit  dans  le  17*  siècle, 
et  qui  appartint  aux  ducs  de  Nevers,  puis  au  car- 
dinal Mazarin.  Ce  château,  dans  un  site  admirable 
sur  les  bords  de  la  Bar,  était  entouré  de  splen- 
dides  jardins.  Il  fut ,  en  partie,   détruit  par  un  in- 
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ccndie,  eo  1697.  U  était  entouré  de  roriificalioDS 
importantes  et  de  fossés.  Quelques  fragments  des  rem- 
parts sont  encore  debout.  Une  grande  partie  des 
ibssés  a  été  comblée  ou  est  transformée  aujôurdliDÎ 
en  jardins.  Les  écuries  subsistent  presque  en  totalité. 


XVI- —  CHARBOGNE. 

Egiite  de  iiyU  oghaldu  XTT  siédê.  A#  portml,  fath- 
$ide  et  les  in^r^ians  doivênl  être  regardés  cémim 
les  partm  importantes  du  inonwneni. 

Cette  église  se  compose  d'une  nef  principale  ^ 
de  deux  bas-côlés.  Quelques  fenêtres  ogivales  à  l'abside. 
Le  portail^,  qui  est  ogival,  présente  de  l'intérêt.  La 
pqrte  est  flanquée  de  deux  pilastres  sculptés,  ter- 
minés par  une  espèce  de  pinacle.  L'abside  a  été 
construite  aux  frais  de  divers  particuliers»  ce  qui 
est  constaté  par  des  inscriptions  qui  commencent  près- 
C|ue  toutes  ainsi  :  «  Ce^  a  été  construit  par,  etc.  • 
On  pense  que  les  seigneurs  de  Charbogne  ont  beau- 
coup contribué  à  la  construction  de  cette  église. 
Il  y  a  à  Charbogne  un  eh&teau  qui  domine  l'im- 
mense et  fertile  plaine  d*Attignyf  mais  il  ne  date 
que  du  commencement  du  17*  siècle.  Néanmoins  il 
itke  de  rintërêi  par  sa  porition  piltoresi^iie. 
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XVD*  -  CHAtEL-CHÉHERY. 

/tmnes  d$  Vahbêffe  d€  Chéhei'y  de  êiyle  mêâerné  dû 
XTtil^  iiêeU.  Divers  corp$  de  hàîimmt$  daivetU 
être  regardée  cpmme  ks  parties  impartanle$  du 
monument. 

L'abbaye  de  Chéhery  offre  encore  des  restes  assez 
considérables.  Occupée  jusqu'à  l'époque  de  la  ré- 
volution par  les  Bernardins ,  celte  abbaye  avait  été 
entièrement  reconstruite  en  1780.  La  plupart  des 
bâtiments  reconstruits  h  cette  époque  existent  en- 
core ;  les  forges  ont  reçu  des  accroissements  consi- 
dérables. Du  reste  «  il  n'y  a  plus  aucun  vestige 
de  l'abbaye  fondée  en  1447.  Les  constructions 
de  1780  servent  aujourd'hui  de  maison  d'habi- 
tation aux  propriétaires  des  forges.  Si  elles  n'onl 
aucun  mérite  sous  le  rapport  de  Tart,  elles  rap- 
pellent du  pnoins  nn  étaUttsement  qui  eut  autre- 
fois ioe  certaine  importance  Neuf  fermes  qoi  dé^ 
pendaient  de  cette  abbaye,  et  les  bois  qui  l'environ"^ 
liaient ,  ont  été  vendM  à  divers  particuliers. 


XVin*  —  LE  CHATELET  (  Rocroi.) 

Ruines  de  V ancien  iMieau  du  xvi*  siéde.  La  tour 
doit  itre  regardée  comme  la  partie  importante  du 
monument. 

L'anciieh  ehftteaii  du  Châtelet  était  sittië  vis-à-vi» 
^  ebfttettu  mod^i^e^  et  de  Tautre  côté  de  la  pethe 
rivière  qui  coulé  à  ses  pieds.  Le  site  est  admira^ 
blemeni  pittoreèqne.  Du  fond  d'une  vallée  étroite  et 
sombre  se  dretee  une  tour  élevée,  percée  de  rares 
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OQferlures  dont  il  (ombe  de  temps  «n  temps  quel- 
que pierre.  Cette  Cour,  d^on  aspect  sévère,  est  le 
aeol  d^is  de  Taâdeo  chàteay  da  Gh&tdet.  Elle 
est  assez  bien  conservée.  Toute  sa  partie  inférieare 
est  piesque  eûtièremeot  cachée  par  les  arbres  et 
les  touffes  de  verdure  qui  croisseot  sur  le  flaoc  do 
ravin.  A  en  juger  par  ce  débris  «  le  cb&teau  devait 
êlre  de  médiocre  étendue*  Le  cbàieau  moderne  n^offre 
rien  d'intéressant. 


XI3L*— CHATILLON. 

JEglisô  de  style  ogifxU  du  xv*  iiécle.  La  nef,  les  tran- 
septs ,  le  chœur,  là  piscine  et  les  fenêtres  doivent 
ttre  regardés  comme  les  parties  importantes  du 
monument. 

Cette  église  se  compose  d'une  nef  principale  et 
dé  deux  bas  cdtés.  La  aef  principale  compreod  trots 
travées  ;  la  voûte  est  ogivale  k  nervures  anguleuses. 
Piliers  k  crochets  et  à  Tenilles  de  vigne.  Les  deux 
bas-côtés  primitifs  ont  été  détruits  et  reconstruits, 
mais  ils  sont  aujourd'hui  beaucoup  plus  étroits  que 
par  le  passé.  Deux  transepts  k  voûte  ogivale  percés 
de  fenêtres  du  même  style.  Il  ne  reste  plus  qu'une 
des  anciennes  fenêtres.  L'un  de  ces  transepts  ren- 
ferme une  piscine  d'un  très  joli  travail.  On  voit 
dans  le  transept  gauche  cinq  culs-de-lam^ies  repré- 
$enmot  i""  le  Père  litwrmh  ^  U  fM$  teamt  ^^ 
Ugende.Zi^uubœuf  aUé,  4*»  unai^^Si^m  «rt^^n- 
Chour  ogival  h  cinq  pans.  Il  n'y:  ceste  plua  que 
deux,  fenêtre  ogivales  à  un  meneau.  Les  mur^  du 
ebcmir  et  quelques  conirdforts  tombent  en  ruines.  La 
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toilure  est  en  mauvais  état.  Des  réparations  urgentes 
sont  nécessaires. 


XX^— CHÉMERY. 

Eglise  de  .Uyle  ogival  du  xiv*  iiède.  Les  bas-côUs^ 
le  chœur ^  les  transepts,  le  portail  €(  les  pierres  rt*- 
mulaires  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Celle  église  eoosisle  en  une  nef  prioeipale  ei  ea 
deux  bâsH)6Vés.  La  nef  parincipale  a  été  reconstruite 
à  une  époqtfe  récente.  Les  deux  bas-cdtés  sont  k 
Yoûte  ogivale  ;  les  fenêtres  en  ont  aussi  été  recon» 
straites.  Deux  transepts  à  double  travée ,  percés  de 
desx  fenêtres  ogivales  à  uo  meneau  avec  trèfles* 
Voâte  ogivate  à  nervures  anguleuses  et  cylindriques. 
CbcMir  ogival  à  trois  pans;  les  fenêtres  en  ont  été 
refaites;  voûte  et  nervures  semblables  à  celles  du 
transept.  En  avant  du  chœur  on  voit  deux  dalles 
tumulaires  ;  Tune  est  évidemment  du  xvii*  siècle 
et  représente  uq  pèrsùnnage  deèout  et  les  mains 
jointes.  L'autre  est  entièrement  usée  et  par  consé- 
queùt  illisible.  Le  portail  principal  est  à  plein-cintre, 
voussures  à  boudins  reposant  sur  des  colonneltes 
avec  chapiteaux  à  crosses.  Le  chœur  et  les  tran« 
septs  sont  entièrement  garnis  de  contreforts  simples. 
On  entre  dans  celtie  église  par  un  porche  voûté  en 
ogive;  ce  porche  est  siurinoaté  d'une  grosse  tour 
earré«i  de  conslruotÎM  moderne.*:  L'édifice  élait  au- 
trefois crénelé. 
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XXI«  —  CONDÉ-LES-AUTRY. 

Eglise  de  stylé  ogival  du  xv*  siide.  Le  chœur ^  lef 
transepts  et  les  piliers  doivent  être  regardés  comme^ 
les  parties  importantes  du  monument 

Uéglise  de  Condé-les-Aulry  a  30  mètres  de  lon- 
gueur sur  22  mètres  de  largeur.  Elle  se  compose 
d'une  nef  principale,  de  deux  bas-côtés»  de  deux 
transepts  et  de  Tabside.  La  nef  et  les  bas-côtés  ne 
pi^seatent; rien  d'intéressant;  mais  tes  tnhsef^^et 
le  dhoeur  sont  du  xv*  sièd«,  à  voûte  ogitale  avee 
itervtires  anguleuses.  Fenêtres  ogivales  à. un  meneau^ 
et'  sans  meudau.  Piliers  cytindriques  avec  cliapiteauf 
à  figures  d'homme,  k  dentelles,  raisin ^  trèfles,  ^c. 
Attx  deux  côtés  du  grand  autel  il  y  a  deux  petites 
statues  en  bois  qui  semMent  appartenir  \  la  mâmé 
époque  que  l'élise.  L'édifice  est  cri  absez  bon  étal, 
sauf  toutefois  la  toiture» 

XXII?  —  WHîX. 

Eglise  de  style  ogival  et  moderne  du  xir*  siicle.  Le 
choeur^  les  fenêtres^  les  chapiteaux  et  les  fragments 
de  vitraux  doivent  être  regardés  comme  Us  parties 
importantes  du  monument, 

'-  Cette  ëgiiseï  qui  était  dans  Torigine  ^n  manomeot 
très' graeieux  et  très  régulier,^  perdu  aujourd'hui 
son  unité  harmonieuse  par  Mile  des  réparation^' 
successives  qui  y  ont  été  faites»  et  de  t'état  def 
dégradation  dans  lequel  il  se  trouve.  Quoiqu'il  en 
soit,  elle  est  encore  digne  de  beaucoup  d'intérêt. 
Elle  se  compose  d'une  nef  principale ,  d'un  bas-côté 
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k  ûmie  )  (t^4iQ  eœor  à  deux  travées  avec  yoà^ 
ogivale  et  piliers  imiliicolonfies  garnis  <|e  chapiteaux 
&  figures  ei  à  feuilles.  Feoétres  ogivales  dans  le&^ 
quelles  ou  remarque  encore  quelques  fragments  d^ 
vitrsiux  peints.  L'bumiiKié  a  pourri  le  pied  des  mur^ 
d^  cette  église  et  en  ^  ^rieusement  compromis  jb 
SQlidité.  . 


XXUIo  —  ELAN. 

Eglhe,  ruines  dé  l'abbaye  de  styU  ogival  et  moderne, 
fondée  au  xii*  siècle^  Végtise  actuelle  est  du  xviii% 
les  débris  des  cloîtres  et  des  tombes  sont  du  xvi*. 
La  nef,  le  petit  porche^  le  second  portail^  les  ruines 
et  les  fragments  de  tombes  doivent  être  regardés 
comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Elan  est  une  des  localités  de  nos  Ardennes  cfà 
le  vandalisme  semble  s'être  exercé  avec  le  plus  de 
fureur.  De  Tancienne  abbaye  il  ne  reste  plus  que 
des  décombres  et  quelques  pans  de  murs  destinés 
à  une  destruction  prochaine^  J'ai  vu  retirer  en  mor- 
ceaux une  magnifique  dalle  tumulaire  du  XYi^sièclCi 
en  marbre  noir,  avec  sculptures  en  relief  et  en 
marbre  blanc.  Une  grande  quantité  de  sculptures 
gisent  parmi  les  plâtras.  On  voit  encore  que|lqu€{s 
arcades  ogivales  de  Tancien  cloitre  ;  mais  elles  ne 
tarderont  pas  k  disparaître  comme  tout  le  reste  *    ; 

L'égUse 'adoeUe  n'a  conservé  que  la  nef  principale 
de  Tancienne  abbaye,  reconstruite  eUe^nême  dans 
le  XTin*  siècle.  Onatre  travées,  piliers  quadrant 
girtaires  flanqués  de  piliers  cylindriques ,  coupée  h 
la  hauteur  du  plafond  actuel.    La    voàle^  1^  bas^ 
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en  tsHxtiwt  de  chaili ,  ^9t  presque  enfièremeiil  dé^ 
iruit  par  les  eaux  plavhles.  La  toiture  esl  très 
mauvaise.  Pavé  en  marbre  noir  et  ronge  ;  fenêtres 
Ogivales  de  mauvais  style.  L'àAcienne  i^Hse  avait 
K6  mètres  de  longueur  sur  48  mètres  de  largeur. 
Par  suite  des  mutilations  qu'elle  a  subies^  elle  ne 
comporte  plus  que  52  mètres  sur  10.  À  l'extérienr 
on  voit  encore  les  restes  du  cbœur  et  des  bas-c6tés. 
La  maçonnerie  a  été  ras^e  ï  U  hauteur  du  sol. 
La  fontaine  de  saint  Rogé»  placée  5  peu  de  distance 
de  l'église ,  est  encore  un  pèlerinage  très  fréquenté 
pour  les  maladies  de  la  peau. 


XXIV*  — ESTREBAY, 

Eglise  4e  style  ogival  du  xvi*  siècle.  Le  chmur,  le 
portatif  la  tQur  et  la  tçfUrelU  doivent  être  regard- 
dés  comîM  les  parties  importantes  du  monimietU. 

Cette  église  se  compose  d'une  nef  principale, 
sans  bas^ôtés  ni  voûtes.  La  nef  est  de  construc- 
tion moderne;  elle  appartient  an  xviil*  siècle. 
Chœur  ogival  h  deux  travées ,  terminé  carrément  | 
à  nervures  anguleuses,  percé  de  quatre  fenêtres, 
n  n'en  avait  autrefois  qneir^is.  A  ce  cheeur  esl 
adossée  îine  tourelle  ronde  et  une  grosse  tour  pen^ 
lagonale  crénelée.  Portail  ogival  à  voussures  can- 
nelées ;  deux  écn»ODs  frvsles  au  dessas  de  la  porte; 
tympan  vide.  Le  portail ,  ainsi  que  le  chœur,  est 
dn  XYi*  siècle.  Les  oMirs  goaltereanx  et  oeu  de 
Tabside  sont  en  très  mauvais  étal.  La  commnne 
est  très  panvre. 
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XXV^^FERJEUX  (Su) 

Eglise  de  style  ogival  et  renaissance  dû  \.W  siècle. 
Les  fenêtres  du  chœur ^  les  piliers  ef  la  piscine  âot- 
vent  être  regardés  comme  les  parties  importantes 
du  monument. 

Cette  église  se  compose  d'uoe  nef  prioqpale  et 
de  deux  bas-côtés.  Voûtes  en  planches  ;  la  voûté 
en  pierre  n'a  jamais  été  achevée.  Les  piliers  sont 
restés  ^  la  moitié  de  leur  hauteur ,  ils  sont  formés 
de  plusieurs  piliers  cylindriques  -accolés.  Transepts 
à  voûte  ogivale.  Choeur  à  cinq  pans  et  cinq  fenêtres^ 
voûte  en  planches.  Deux  de  ces  fenêtres  sont  très 
belles,  il  deux  meneaux,  trifoliées.  Les  autres  ont 
été  démolies  et  restaurées  tant  bien  que  mal. 
Les  quatre  piliers  qui  soutiennent  la  travée  des 
transepts,  ont  des  chapiteaux  à  feuilles  de  vigne, 
de  houx ,  etc.  Dans  le  chœur,  une  très  belle  pis-» 
cine  du  'xvi*  siècle.  Aux  petits  autels  des  transepts, 
deux  autres  piscines  en  style  renaissance.  Les  fenêtres 
des  transepts^  autrefois  ogivales,  sont  aujourd'hui  tout- 
à-iait  défigurées.  En  avant  du  portail,  qui  est  in- 
STguiflant,  sont  deux  tourelles  avec  créneaux.  Cette 
^lise  est  en  assez  bon  état.  Cependant  it  serait 
nécessaire  de  faire  quelques  travaux  de  consolida-' 
tion  aux  murs  extérieurs  et  k  quelques  fenêtres. 

XXVI*  ~  PLAIGNES- 

Eglise  de  style  ogiml  du  xvi*  siècle,  fjs  nef  y  le 
chœur  et  les  transepts  doivent  être  regardés  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  église  se  compose  d'une  nef  à  quatre  tra^. 
vées,  sans  bas-cêiés^  i  voûte  ogival  et  nervures  an- 
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guleoses.  Piliers  moltitoloimesu^ivec  on  BÎinple  tail- 
loir pour,  chapiteau.  Deux  transepis  à  4eux  ira- 
yées  ;  même  voûte  que  la  nef.  Le  chc^r  est  du 
même  stj^ie;  i|  se  terminé  carrémeot.  Â  gapcbe 
de  Tabside  est  ube  tourelle  crénelée.  Cet  édifice 
est  en  assez  bon  éial.  Toutefois,  la  toiture  et  quel- 
ques parties  dés  murs  exigeraient  des  réparations, 


XXVU*  —  GERMAINMONT  (  St.) 

Eglise  de  slyle  ogival  du  Kv*  siècle.  Les  transepts, 
U  chcBur^  la  tourelle,  les  fenêtres,  la  pierre  sculptée 
et  la  tour  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Cette  église  est  3ituée  sur  une  hauteur.  Elle  se 
compose  d'une  nef  principale  et  da  deux  bas-côtés* 
Ces  deux  parties  de  rédifice  ont  été  reconstruites 
k  une  époque  peu  reculée.  Il  ne  reste  de  l'ancien 
édiiSce,  que  les  transepts  et  le  chœur.  Deiix  transepts 
^  .Yoûte  ogivale  avec  nervures  cylindriques,  ces  tran- 
septs ont  deux  travées  d'inégale  élévation  •  Cbcour  à 
cinq  pans ^  voûie  ogivale  très  élégante,,, à  nervares 
cylindriques.  Les  fenêtres  ont  aussi  été  reconstruites. 
Il  n'y  a  pas  de  piliers,  mais  seulement  quelques  ço- 
loniiettes  coupées  à  5  mètres  du  sol.  Contreforts  sans 
ornements,  tourelles  tétragonales  percées  de  créneaux, 
ainsi  qu'une  partie  des:  tnurs  du.ebcdor  et  des  tran- 
septs, La  fenêtre  de  l'abside  ogivale  à  un  pien^ait 
a  été  bouchée;  il  serait  facile  de  la  rétablir.  Sur 
le  point  de  jonction  des  transepts  est  une  grosse  tour 
carrée,  percée  sur  chaque  face  de  deux  fenêtres 
pleih-cintre  encadrant  deux  autres  fenêtres  pins  petites 
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CI  de  même  stjie ,  séparées  par  uoe  coloonette  avec 
cbapiteaa  simple.  Toute  la  façade  a  été  récemmeni 
et  solidement  restaurée ,  mais  aux  dépens  du  por- 
tail qui  était  ogival.  Pierre  sculptée  qui  représente 
um  Vieirge  tenant  sur  ses  genoux  le  Christ  mort, 
avec  inscription  de  1519. 

L'élise  de  Si-Germatnmont  est  généralement  bien 
entretenue. 

XXVUI*  —  GRIVY. 

Eglise  de  style  ogival  du  xt*  siècle.  Le  portail^  les 
rosaces.  Us  piliers^  les  fenêtres  et  la  pierre  tumu- 
laire  doivent  être  regardés  comme  les  parties  tm- 
portantes  du  monument. 

Cette  ^lise  se  compose  d'une  nef  principale    et 
de  deux  bas-cdiés  ;  voûtes  ogivales  à  nervures  an- 
guleuses. Quelques-unes   des  Tenétres  sont  ogivales 
sans  meneaux  ni  sculptures  ;  les  autres  sont  cintrées. 
Le  chœur  est  carré  et  éclairé  par    une  fenêtre  de 
chaque  côté.  Les  piliers  ont  des  chapiteaux  li  feuilles 
de  vigne.  Le  portail  est  remarquable;  il  est  flanqué 
de  deux  contreforts  surmontés    de   clochetons.    La 
porte  est  ogivale,  entourée  d'une  guirlande  d'un  beau 
travail ,  et  surmontée  d'une  rosace  qui  a  dû  être  fort 
belle,  mais  dont  les  jours  om  été  bouchés  avec  de  la 
maçonnerie ,  pour  éviter  TenlreUen  des  vitraux.  Dans 
le  tympan  se  trouvent  quatre  médaillons  bien  conser- 
vés. Cette  église  fort  intéressante  est  dans  Tétat  le 
plus  déplorable.   La  toiture  et   la   charpente  sont 
pourries;  le  clocher  menace  ruine,  et  les  murs  ex- 
térieurs   sont    notablement    dégradés.    11    faudrait 
d'urgentes  réparations  que  la  commune  ne  peut  pas 
faire  avec  ses  propres  ressources. 

XYII.  i7 
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XXIX^  -  HAGNiœURT. 

Eglise  de  style  ogival  et  moderne  du  xiv*  siècle.  Le 
choeur  y  les  fenêtres^  le  transept  et  le  portail  doi- 
vent être  regardés  comme  les  parties  importantes 
du  monument. 

L'église  d'Hagnicourt  se  compose  d'une  nef  prin- 
cipale, sans  bas-cdiés,  de  construction  moderne.  Le 
chœur,  à  cinq  pans,  est  percé  de  cinq  fenêtres^ 
autrefois  ogivales.  Voûte  ogivale,  petits  piliers  enga- 
gés, sans  chapiteaux.  Un  transept  à  droite,  percé 
de  deux  fenêtres  ogivales  à  deux  meneaux,  avec 
sculptures  tréflées.  Ces  fenêtres,  ainsi  que  celles  du 
chœur,  contenaient  des  vitraux  peints  dont  il  reste 
encore  quelques  fragments.  La  voûte  du  transept 
vient  d'être  refaite.  Portail  plein-cintre  avec  petits 
piliers  cylindriques  et  voussures  aussi  cylindriques; 
les  chapiteaux  de  ces  piliers  sont  à  crochets.  Le  bas- 
cdté  droit  de  cette  église  a  été  détruit.  L'édiflce 
aurait  besoin  de  quelques  réparations.  On  pourrait 
aussi,  sans  ^beaucoup  de  dépenses^  rouvrir  les  fe- 
nêtres du  chœur  et  leur  rendre  leur  forme  primi- 
tive. —  Hagnicourt  possède  un  château  du  xvii* 
siècle ,  nommé  le  château  d'Ârzillemont ,  dont  la 
situation  est  très  pittoresque. 


XXXo— HERPY. 

Eglise  de  style  ogival  du  xv*  siich.  Les  fenêtres^  U 
porche  et  la  dalle  tumulaire  doivent  être  regardés 
comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Cet    édifice   présente   une  nef  principale  et  deux 
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bas-côtés  ^  voàte  plate.  Transepts  avec  fenêtre  ogi- 
vale bien  conservée.  Fragments  de  vitraux  peints, 
peu  considérables.  Chœur  à  cinq  ptns,  éclairé  par 
trois  Tenélres  ogivales  à  deux  meneaux  et  par  deux 
antres  fenêtres  récemment  restaurées  et  aujourd'hui 
sans  caractère.  La  voftie  du  chœur  est  ogivale  k 
nervures  anguleuses  et  cols-de-lampe.  En  avant  de 
l'église  est  un  porche  ogival  dont  les  nervures  sont 
terminées,  à  leur  retombée,  par  on  soele  figurant 
des  fleurs,  des  têtes  d'animaux,  des  têtes  d'hommes 
et  un  écusson  à  trois  fleurs  de  lys«  A  l'entrée  du 
sanctuaire  est  une  dalle  tumolaire  avec  cette  in- 
scription :  «  Cy  gist  vénérable  et  di$crette  personne 
de  Gille  Wybert,  curé  d'Herpy  et  Condé.  Il  trépassa 
le  12*  jour  de  febvrier  l'an  1552.  x>  La  fabrique  a 
le  projet  de  déplacer  cette  dalle  pour  la  poser  dans 
on  coin  humide  de  l'église.  Il  faudrait  qu'elle  fàt 
placée  debout  et  près  du  mur  des  transepts.  Les 
murs  extérieurs  sont  en  très  mauvais  état. 


XXXb  — HIERGES. 

Ruines  du  château  du  xy*  siècle.  Le  pan  de  murs 
et  les  tours  doivent  être  regardés  comme  les  for-- 
ties  importantes  du  monument. 

Le  château  d'Hierges,  d'après  les  débris  qui  en 
restent  aujourd'hui,  ne  parait  pas  remonter  k  une 
époque  antérieure  au  xy  sièdci  quoiqu'il  soit  pro« 
bable  qu'un  plus  ancien  ch&tcau  a  existé  au  même 
endroit.  On  y  a  trouvé,  ii  difi'érentea  reprises,  des 
objets  romains  assez  bien  conservés,  tels  que  : 
monnaies ,  poteries ,   vases ,    fragments    d'armures , 
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colliers,  etc.  Il  est  fSicheux  que  ces  objels,  recueillis 
par  l'ancien  conservateur  des  antiquités,  M.  Dnvivier, 
aient  été  perdus  pour  le  département.  Ce  qui  reste 
aujourd'hui  du  château  d'Hierges  consiste  dans  les 
murs  qui  formaient  deux  des  c6té^  de  ce  château 
qui  était  quadrangulaire,  et  dans  deux  tours  placées 
aux  encoignures  de  ces  murailles.  De  nombreuses 
fenêtres  ont  encore  conservé  leurs  meneaux  et  leurs 
traverses.  Vu  le  soir ,  lorsque  la  lune  éclaire  la 
campagne ,  le  château  d'Hierges ,  situé  au  revers 
d'une  colline  et  près  de  la  Meuse,  est  d'un  aspect 
pittoresque.  Il  serait  fâcheux  que  ses  débris  ne 
fassent  pas  conservés. 


XXXIl*—  LAVAL-MORENCY. 

EqXkt  de  style  ogival  du  xvi*  siide.  La  nef^  les 
friliers  et  les  transepts  doivent  être  regardés  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  église  ne  se  compose  que  d'une  nef  sans 
bas-côtés.  La  nef  a  trois  travées  ;  voûte  ogivale  à 
nervures  anguleuses.  Piliers  multicolonues  à  chapi- 
teau^ sans  ornements.  Deux  transepts  h  voûte  ogi- 
vale. Les  fenêtres,  autrefois  ogivales ,  ont  été  rem- 
placées par  de  petites  fenêtres  d'une  forme  peu 
gracieuse.  Le  chœur  a  été  reconstruit.  L'édifice  est 
enfoncé  dans  le  sol  d'environ  un  mètre.  Il  a  servi 
autrefois  de  fort  ;  on  remarque  encore  à  l'extérieur 
des  créneaux  et  des  mâchicoulis.  Au  transept  gauche 
est  accolée  une  tour  ronde,  crénelée,  dont  la  toi- 
ture a  été  démolie.  Quelques  parties  de  cet  édifice 
sont  de  date  récente  et  par  conséquent  solides.  Les 
parties  anciennes  auraient  besoin  de  quelques  répa- 
rations. 
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XXXIIlo-  LOUP-EN-CHAMPAGNE  (Si.) 

Eglise  de  êtyle  ogival  du  xy*  êiède.  Les  fenêtres,  les^ 
transepts ,  le  chcBur,  les  fragments  de  t>itraua>  ^  la 
piscine  et  les  dais  doivent  être  regardés  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

La  ner  principale  et  les  deux  bas-cdtés  ont  été 
coDstrails  posiérieuremeni  an  diœar  et  aos  transepts 
qui  semblent  avoir  d'abord  constitué  tout  Tédifice. 
Transepts  il  deux  travées  ,  voûte  ogivale,  nervures 
anguleuses ,  piliers  muUicolonnes.  Quatre  fenêtres 
ogivales  trilobées  et  flamboyantes  à  deux  meneaux, 
avec  des  fragments  de  vitraux  peints  assez  consi- 
dérables. Piliers  avec  chapiteaux  à  feuilles  de  chêne 
et  feuilles  courantes.  Très  belle  piscine,  délicatement 
sculptée,  dans  le  transept  droit.  Quatre  dais  bien 
conservés  avec  bocle  sculpté  en  grappes  de  raisin 
et  en  feuillages.  Chœur  à  cinq  pans  ,  à  voûte  ogi- 
vale ;  fenêtres  semblables  à  celles  des  transepts  ; 
deux  sont  bouchées  en  maçonnerie.  Quelques  statues 
du  xv*  siècle.  Au  milieu  des  transepts  est  un 
puits  qui  a  dû  servir  lorsque  l'église  tenait  lieu  de 
fort.  La  tour  est  semblable  à  celle  de  Perthes. 
Contreforts  simples  ;  créneaux  aux  murs  des  tran- 
septs et  du  chœur.  1^  partie  extérieure  de  cette 
église  aurait  besoin  de  réparations.  Il  faudrait  aussi 
rouvrir  les  deux  fenêtres  du  chœur  et  les  rétablir 
dans  leur  état  primitif. 
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XXXIV*— MANRË. 

Eglise  de  style  ogival  du  XV  siède.  Le  chœur^  les 
tram^  et  Vinscriptian  tumtdaire  doivent  être  re- 
gardés comme  les  parties  importantes  du  monu- 
ment. 

Les  voûtes  de  celte  église  ont  été  reconstniites 
vers  i780.  Chœur  ogival  à  cinq  pans  ,  percé  de 
renétreSy  doot  quelques-unes  sont  eocore  ogivales. 
Voûte  à  nervures  anguleuses.  Transept^;  à  voûte 
semblable.  On  lit  dans  Téglise  de  Manre  cette 
inscription  : 

t  Hic  Jacet  de  D.  Br«  de  Maoni 
V  Norma  Decanoram,  patria  paz,  anctor  honoram 
»  Dextra  largoram,  piuf  ho»pes,  forma  bonorom. 
»  Ractenùi  est  hora,  qui  fenai  hos  legis,  ora 
•  Ut  requiem  det  ei  dater  «tern»  requiei.  » 

Cette  inscription,  sans  date,  est  du  xv*    siècle. 


XXXV  — MARCEL  (St.) 

Eglise  de  Giraumont^  de  style  ogival  du  xvi*  siMe. 
La  croisée  latérale^  l'inscription  intérieure  et  les 
statues  doivent  être  regardées  comme  tes  parties 
importantes  du  monument. 

Cette  chapelle ,  qui  n'a  que  quelques  mètres  de 
longueur ,  se  compose  d'une  seule  nef.  Choeur  k 
trois  pans.  Trois  contreforts  sans  ornements.  Une 
fenêtre  latérale  k  deux  meneaux  avec  sculptures 
flamboyantes.  Fragments  de  vitraux  peints.  La 
plupart  des  vitraux  absents  ont  été  emportés  par  un 
vitrier-peintre  de  Cbarleville  qui  les  a  remplacés  par 
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du  verre  blaoc.  Daos  rntériear  de  cette  chapelle, 
à  gauche  du  chœur ,  on  lit  cette  inscription  : 

«r  L'an  mil  cinq  cent  et  six  fut  commencée  cette 
9  diapelle  de  Marie,  et  la  première  messe  chantée 
»  et  je  vous  certiGe  voutte  blanchie  et  achevée  l'an 
0  mil  cinq  cent  et  treize  par  Jean  Thomclel  prêtre 
»  de  cette  cure  jady  vicaire  de  cette  ville  natif 
»  aussy.  Vous  gens  pries  pour  luy  pour  ses  aoais 
9  et  parents  et  tous  les  bienfaiteurs   de  céans.  » 

A  côté  de  cette  inscription  est  la  statue  d'un 
pèlerin  agenouillé  ;  près  de  lui  on  voit  son  chapeau 
et  soa  bâton.  On  pense  que  ce  pèlerin  est  le  prêtre 
même  qui  est  désigné  dans  Tinscriplion  et  qui  , 
suivant  la  tradition ,  aurait  fait  le  voyage  de  Jéru- 
salem. Les  statues  des  trois  Marie  sont  au  di'ssus 
de  Ta^itel  ;  deux  sont  coiffées  du  turban  oriental  ; 
la  troisième  porte  la  coiffure  du  xvi*  siècle  Cette 
chapelle  a  été  restaurée  en  1836  ;  le  petit  portail 
est  de  cette  dernière  date.  Elle  est  bien  entretenue. 


XXXVI^  —  MARS-SOUS-BOURCQ; 

Eglise  de  style  ogival  du  xv^  siècle.  Les  fenitreSy  les 
piliers^  les  chapiteaux  et  les  fragments  de  viiraum 
doivent  être  regardés  comme  les*  parties  impor- 
tantes du  monument. 

Cette  église  n'a  qu'une  nef  sans  bas-côtés.  Chœur 
à  cinq  pans  percés,  chacun,  d'une  fenêtre  ogivale. 
Transepts  avec  une  fenêtre  ogivale  et  meneau.  Les 
voûtes  du  chœur  et  des  transepts  sont  ogivales.  Trois 
piliers  multicolonnes  sans  chapiteaux.  Dans  le  chœur 
se  trouvent  quatre  piliers  engagés  avec  chapiteaux  h 
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grappes  de  raisin  et  h  feuilles  de  lioux.  Piscine  d'une 
sculpture  élégante.  11  y  avait  autrefois  deux  bas- 
côtés.  La  partie  antérieure  de  IVglise  est  de  con- 
struction récente.  Le  plafond  est  en  planches. 


XXKVIb—  MONTLAURENT. 

Eglise  de  style  ogival  du  xvi*  siècle.  Le  chœur,  les 
transepts,  les  ferdtres^  les  piliers  et  la  piscine  ioi- 
vent  être  regardés  comme  les  parties  importantes 
du  monument. 

Nef  principale ,  deux  bas-cdtés,  chœur;  le  tout 
voûté  en  ogives  avec  nervures  anguleuses.  Un  tran- 
sept k  gauche  dont  la  voûte  a  été  détruite  et  rem- 
placée par  un  plafond  en  bois.  Piliers  du  choeur  et 
du  transept  muliicolonnes  avec  chapiteaux  à  feuilles 
enroulées  et  figures  grotesques.  Chœur  h  cinq  pans^ 
fenêtres  ogivales,  ï  un  meneau,  trilobées.  Une  seule 
fenêtre,  celle  du  fond,  qui  est  masquée  par  Tautel, 
a  conservé  ses  sculptures.  Dans  le  transept  il  y  avait 
deux  fenêtres  ogivales  à  un  et  deux  meneaux;  l'une 
de  ces  fenêtres  a  été  bouchée  entièrement,  l'autre 
ne  Test  qu'à  moitié.  Une  petite  piscine  dans  le 
transept.  Le  sol  extérieur  s'étant  beaucoup  élevé, 
on  descend  dans  Péglise  par  cinq  marches;  il  en 
résulte  une  humidité  fort  nuisible  aux  murs.  La 
toiture  du  transept  est  dans  le  plus  mauvais  état, 
ainsi  que  le  mur  latéral  gauche.  Des  réparations 
'sont  ui^entes. 
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XXXVnio  -  MONTHMS. 

Eglise  de  style  ogival  du  xvi*  siècle.  Le  ehosur^  le 
clocheton  et  les  fenêtres  doivent  être  regardés  comme 
tes  parties  importantes  du  monument. 

Celte  église  se  compose  d'une  nef  principale^  de 
deux  transepts  et  de  l'abside.  La  nef  est  plafonnée 
en  bois.  Les  transepts  et  l'abside  sont  à  voûte 
ogivale  et  à  nervures  cylindriques.  Fenêtres  ogi- 
vales il  meneaux ,  style  flamboyant.  Piliers  multi^ 
colonnes  mutilés  à  la  base.  Fragments  de  vitraux 
peints ,  peu  considérables.  Quelques  tombes ,  sans 
inscriptions.  Au  dehors ,  contreforts  simples.  L'é- 
glise est  surmontée  d'une  tour  carrée  qui  n'offre 
rien  de  remarquable.  A  la  place  du  portail  et  du 
clocher  actuel  s'élevait  autrefois  une  tour  en  pierre 
crénelée.  Le  reste  de  l'édifice  était  aussi  crénelé. 
Aux  quatre  coins  du  cimetière,  qui  entoure  l'église, 
se  trouvaient  quatre  petites  tours  crénelées.  Elles 
ont  été  détruites  vers  1760.  Les  traces  que  les 
projectiles  ont  laissées  sur  les  murs  de  l'élise  font 
voir  que  les  habitants  s'y  étaient  retirés ,  probable- 
ment pendant  les  guerres  contre  les  espagnols. 
L'édifice  est  en  assez  bon  état.  Il  y  aurait  pour- 
tant quelques  réparations  \k  faire  aux  murs  gout- 
tereauXt  aux  fenêtres  et  ii  quelques  contreforts. 

XXXIX*  —  MONT-St-MARTIN. 
Eglise  de  style  ogival  du  xvi*  siicle.  Le  ehcmr  et 
les  transepts  doivent  être  regardés  comme  les  par^ 
ties  importantes  du  monument. 

Cette  église  a  24  mètres  de  longueur  sur  17 
mètres  de  largeur,  dans  les  transepts.  Nef  principale 
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avec  plafond  en  bois.  Transepts  à  voûie  ogivale; 
les  fenêtres  sont  de  reconstruction  récente.  Chœor 
à  cinq  pans^  aussi  à  voûte  ogivale,  percé  de  trois 
fenêtres  du  même  style.  On  remarque  encore  quel- 
ques beaux  fragments  de  vitraux  peints  embléma- 
tiques. A  l'angle  qui  marque  la  séparation  du  cbœur 
et  de  la  nef  se  trouvent  deux  gros  piliers  cylindriques. 
Les  autres  petits  piliers  sont  de  même  forme,  mais 
ils  sont  couronnés  de  chapiteaux  ^  raisins.  Il  n'y 
a  pas  de  tour.  Au  dessus  de  la  porte  principale  » 
vis-h-vis  l'autel,  s'élève  un  petit  clocher  en  bois« 
recouvert  d'ardoises.  Pas  de  porche.  Une  piscine 
assez  bien  conservée  accusant  le  xvi*  siècle.  La 
voûle  du  chœur  et  des  transepts  est  surbaissée. 
Les  voûtes  et  le  plafond  exigeraient  quelques  ré- 
parations. De  beaucoup  plus  importantes  seraient 
nécessaires  aux  murs  extérieurs. 


XLo  —  NEUVILLE-EN-TOURNE-A-rCY. 

Eglise  de  style  ogival  du  xiy*  siècle.  Le  chœur^  le 
transepty  la  tour  et  les  fenêtres  doivent  être  regar- 
des comme  les  parties  importantes   du  monumeni. 

Cette  église  a  30  mètres  de  longueur  sur  15 
mètres  de  largeur.  La  nef  et  les  bas-cêtés  de 
construction  récente  ne  présentent  rien  d'intéressant. 
Il  n'en  est  pas  de  même  du  chœur  et  des  tran- 
septs qui  sont  voûtés  en  ogive  et  percés  de  fenêtres 
aussi  ogivales  k  un  meneau.  On  y  remarque  encore 
quelques  fragments  de  vifraux  peints  assez  impor- 
tants. Les  nervures  des  voûtes  sont  anguleuses  et 
se  terminent  par  des  culs-de-lampe.  Contreforts  li 
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Tabsidc  et  aux  transepU  ,  simples  et  adhérents. 
L'église  est  surmontée  d'une  tour  carrée  placée 
au  dessus  du  choeur,  sans  escalier.  Cette  tour  est 
percée  sur  chaque  face  de  deux  fenêtres  accouplées 
et  partagées  par  un  meneau  avec  chapiteau  à 
crosses.  La  tour,  les  contreforts  et  quelques  fe- 
nêtres exigent  des  réparations. 


XLI*  —  NOUVION-PORCIEN. 

Eglise  de  style  ogival  du  xy*  siicle. 

Cette  église  a  21  mètres  de  longueur  sur  15 
mètres  de  largeur*  Elle  se  compose  d'une  nef 
principale,  à  trois  travées,  et  de  deux  bas-cdtés 
sans  transepts.  Chœur  terminé  carrément.  Le  tout 
est  voûté  en  ogives  avec  nervures  anguleuses  et 
rosaces.  Fenêtres  ogivales  avec  et  sans  meneau. 
Piliers  cylindriques  sans  chapiteaux.  Fragments  de 
Yîiraux.  L*un  de  ces  fragments  représente  un  écus- 
son  portant  trois  léopards  d'argent  et  un  rampent 
de  gueule.  Dalle  tumulaire,  sur  le  seuil  de  la  porte, 
de  1575.  Dans  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  on 
remarque  une  boiserie  sculptée  en  relief  d'un  mètre 
80  centimètres  de  laideur  sur  un  mètre  de  hauteur. 
Cette  boiserie,  divisée  en  petits  panneaux  d'environ 
35  centimètres  chacun  ,  représente  diverses  scène» 
de  la  vie  de  Jésus-Christ.  Le  travail  en  est  bon. 
Les  personnages  sont  peints  et  dorés.  Le  tout  est 
assez  bien  conservé,  mais  il  en  manque  beaucoup. 
La  disparition  des  panneaux  qui  manquent  ne  re- 
monte pas  à  une  époque  fort  reculée.  Ceux  qui 
restent  ne  sont   même  pos  attachés  ;    la    moindre- 
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secousse  les  fait  tomber.  Il  faudrait  les  rattacher 
convenablement.  Contreforts  simples  et  adhérents  ; 
nombreux  créneaux  et  mâchicoulis.  A  gauche  était 
une  petite  porte  ogivale  flamboyante.  La  sculpture 
subsiste,  mais  la  porte  est  bouchée.  On  a  commencé 
à  enlever  les  terres  qui  enterraient  l'église  de  plus 
d'un  mètre  ;  il  faudrait  en  enlever  encore.  Cette 
église  présente  de  l'intérêt. 


XLII-  — PARGNY. 

Eglise  de  style  ogival  et  renaissance  du  XYi*  siècle. 
Le  chœur,  les  transepts  y  le  portail^  les  dalles  tu- 
mulaires  et  les  fragments  de  vitraux  doivent  être 
regardés  comme  les  parties  importantes  du  monu- 
ment. 

Cette  église  est  fort  intéressante,  et  parce  quelle 
a  conservé  de  son  caractère  primitif,  et  par  les 
dalles  tumulaires  qu'elle  renferme.  Elle  se  compose 
d'une  nef  principale ,  de  deux  bas-côtés  ,  de  deux 
transepts  ^  double  travée  et  d'un  chœur  h  trois 
pans.  Le  chœur,  les  transepts  et  le  portail  appar- 
tiennent seuls  à  la  construction  primitive.  Fenêtres 
ogivales  au  chcmir  et  au  transept  droit.  Celles  du 
transept  gauche  sont  récentes.  Voûtes  ogivales  à 
nervures  anguleuses  au  chcBur  et  aux  transepts. 
Le  reste  de  l'édifice  est  plafonné  en  bois.  Au 
bas-côté  droit  on  remarque  des  piliers  qui  n'ont 
pas  été  achevés  ;  l'arcade  a  été  interrompue  à  un 
mètre  au  dessus  du  chapiteau.  Piscine  et  dais  eu 
style  de  la  renaissance.  La  porte  principale  est 
ogivale  ;  la    voussiire   est    formée  de    trois  boudins 
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feposaut  sur  aulanl  de  piliers  engagés,  h  chapiteaux 
ornés  de  crochets.  On  voit  encore  quelques  fragments 
de  vitraux  peints ,  ainsi  qu'une  tombe  de  1640, 
de  Sire  Louis  de  Boulillac ,  chevalier  ,  comte  de 
Cerny ,  baron  de  Signy^le-Petit ,  gt^vemeur  de 
MauberhFantakke.  H  y  a  encore  quelques  autres 
dalles  tumulaires  de  la  famille  Fucbsembcrg,  sei- 
gneurs de  Thugny  ,  Pargny ,  Amagne  ,  etc.  On  a 
construit  les  marches  de  Tune  des  portes  avec  des 
dalles  tumulaires ,  sur  l'une  desquelles  j'ai  pu  lire 
encore,  mais  avec  peine,  la  daie  de  1611.  Il  est 
il  regretter  qu'on  ait  ainsi  détruit  des  vestiges  pré- 
cieux. Cet  abus  s'est  souvent  reproduit.  Il  serait 
convenable  de  déplacer  les  dalles  tumulaires  qui 
restent  dans  l'église  et  de  les  adosser  au  mur  in- 
térieur soit  du  chœur  ,  soit  des   transepts. 


XLIIP— POILCOURT. 

Eglise  de  style  ogival  du  xiy*  siicle.  La  nef^  le  bas- 
côté  y  le  transept ,  la  chapelle  et  le  chœur  doivent 
être  regardés  comme  les  parties  importantes  du 
monument. 

Cette  église,  qui  est  très  basse,  se  compose  d'une 
nef  principale  et  d'un  seul  bas-côié  à  gauche. 
Celui  de  droite  a  été  muré.  La  nef  a  trois  travées 
ogivales.  Piliers  carrés.  Deux  transepts.  Celui  de 
droite  est  h  voâte  ogivale  avec  nervures  cylindriques  ; 
il  est  éclairé  par  une  seule  fenêtre  ronde.  Celui 
de  gauche  a  été  reconstruit.  La  voûte  en  pierres 
a  été  remplacée  par  un  plafond  en  bois.  (Uiœur  à 
voûte  ogivale  avec  nervures  semblables  à  celles  du 
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transept.  Il  se  termine  carrémeDl  et  est  percé,  an 
fond,  de  deai  petites  Tenétres  restaurées.  Aui  deox 
cdtés  do  chœur  sont  deux  chapelles.  L'une  esi 
ogivale,  l'autre  a  été  reconstruite.  Les  piliers  do 
chœur  et  du  transept  sont  multicolonnes  avec 
chapiteaux  à  crochets.  Contreforts  simples.  Il  existe 
une  inscription  tumulaire  de  1640.  Le  pa^é  et  le 
pied  des  murs  est  en  très  uHiuvais  état.  L'humidité 
n'a  pas  peu  contribué  à  les  détériorer.  Aucune 
précaution  n'a  été  prise  pour  garantir  les  mars  de 
l'action  des  eaux  pluviales.  Le  plafond  est  cuvé  en 
plusieurs  endroits.    La  toiture  est  mauvaise. 


XLlVo— PREZ 

Eglise  de  style  ogival  du  xvii^  siècle.  Le  chœur.  Us 
médaillons  et  le  bas-relief  doivent  être  regardés 
comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  église  n'a  qu'une  nef  principale  sans  bas- 
cdtés,  de  construction  moderne.  Le  chœur  qui  n'est 
que  le  prolongement  de  la  nef,  est  à  cinq  pans, 
avec  voûte  ogivale  et  nervures  anguleuses.  Les  murs 
du  chœur  sont  intérieurement  ornés  de  médaillons 
sculptés^  au  nombre  de  mngl^4eux.  Ils  représentent 
diverses  scènes  de  la  vie  de  J.-C.  et  des  Pères  de 
l'église,  entre  autres,  saint  Augustin,  saint  Jérôme. 
Tous  ces  médaillons  sont  d'une  conservation  par- 
faite, et  plusieurs  d'un  bon  travail.  L'église  est 
crénelée.  Mâchicoulis  au  dessus  de  la  porte  d'entrée. 
Une  fenêtre  ogivale  à  un  meneau,  dans  le  chœur. 
Inscription  tumulaire  illisible,  sauf  la  date  de  1666. 
Cet  édifice  exigerait  quelques  travaux  de  consolida- 
tion. 
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XLV— PUISEUX. 

Eglise  de  $lyle  ogival  du  XV  siècle.  Le  chœur  et  les 
transepts  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Cette  église ,  quoique  petite ,  est  harmonieuse. 
Toute  la  partie  antérieure  est  récente.  Le  chœur 
et  les  transepts  sont  à  voâie  ogivale  avec  nervures 
aBguieuses.  Quelques  Tenétres  ogivales.  Piliers  cylin- 
driques b  chapiteaux  ornés  de  Teuilles.  L'édifice  est 
en  bon  état. 


XLVP  —  REMILLY-LbS-POTHÉKS. 

Eglise  de  style  ogival  du  \\i^  siècle  Les  fenêtres^ 
les  piliers  et  le  chcBur  doivent  être  regardés  commci 
les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  église  se  compose  d'une  nef  principale  avec 
deux  bas-côtés,  transepts  et  chœur.  Le  tout  est 
voûté  en  ogives  avec  nervures  anguleuses.  Chœur  k 
cinq  pans,  percé  de  fenêtres  ogivales.  Celle  du  fond 
est  bouchée^  mais  les  sculptures  subsistent  encore, 
n  serait  possible  et  facile  de  les  rouvrir.  Cette  église 
est  crénelée  et  a  servi  de  Tort.  Il  y  a  un  porche 
en  avant,  mais  il  est  de  construction  plus  récente 
et  R*offre  rien  de  remarquable.  L'édifice  est  en  as- 
sez bon  état ,  sauf  quelques  parties  des  murs  exté* 
rieurs.  Les  contreforts  sont  simples. 
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XLVIIo  —  RBNNEVILLE. 

Eglise  de  style  ogioal  du  wV"  siècle.  Les  transepts, 
le  chœur ^  le  portail^  les  tours  et  les  tourelles  doi- 
vent être  regardés  comme  les  parties  importantes 
du  monument. 

Cette  église  est  composée  d'uoe  nef  principale  k 
trois  travées  et  de  deux  bas-cdtés  éclairés  par  trois 
fenêtres.  Le  plafond  de  la  nef  et  des  bas-eôiés  est 
en  bois,  et  le  tout  est  de  construction  récente. 
Deux  transepts  à  voûte  ogivale,  percés  d'une  fenêtre 
ogivale  ^  deux  meneaux.  Cbœur  à  voûte  ogivale, 
terminé  carrément,  avec  nervures  anguleuses  c(  écus- 
sons.  L'un  de  ces  écussons  porie  une  fleur  de  l^-s; 
un  autre  des  armoiries  qu'on  ne  peut  distinguer  du 
bas  de  l'église  ;  un  troisième  porte  une  tète  d'bomme. 
Il  est  percé  de  trois  fenêtres  ogivales;  celle  de 
côté  a  un  meneau  ;  celle  du  fond ,  qui  est  très 
belle  I  a  trois  meneaux  surmontés  d'une  rosace  qui 
contient  encore  quelques  fragments  de  vitraux  peints. 
Piliers  avec  chapiieaux  à  crochets  et  à  dessins  en- 
roulés. Le  portail  principal  est  ogival.  De  chaque 
cêté  sont  trois  piliers  avec  chapiteaux,  à  crodiets» 
I»es  voussures  sont  du  même  style  que  les  piliers. 
La  façade  est  percée  de  deux  fenêtres  et  soutenue 
par  deux  contreforts.  Au  dessus  du  portail  est  un 
mâchicoulis.  A  droite  de  cette  façade ,  est  une  tou- 
relle ronde  crénelée  ;  à  gauche ,  le  clocher  qui  est 
formé  d'une  grosse  tour  quadrangulaire  ^  percée  de 
fenêtres,  flanquée  aux  angles  de  tourelles  rondes 
crénelées  ;  une  fenêtre  ogivale  au  nord.  Le  dessus 
de  la  tour  est  voûté  en  ogives  avec  nervures  an- 
guleuses.  Derrière  l'abside  il  y  avait  deux  tourelles 
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rondes  ;  elles  sont  aujourd'hui  en  ruines.  La  plu- 
part des  contreforts  sont  ornes  de  dnis  bien  scul- 
ptés. Cette  église  ,  située  sur  un  point  assez  élevé, 
offre  un  aspect  très  pittoresque.  L'intérieur  en  est 
fort  sale^  et  le  plafond  est  en  latteaux  qui  n'ont 
pas  été  recouverts. 

XLVm»  —  BILLY. 

Eglise  de  Uyle  ogiv(U  du  xt*  siècle.  Les  fenêtres,  le$ 
pignons  et  les  tourelles  doivent  être  regardés  comme 
'  tes  parties  ij[nportanîe$  du  monument. 

Nef  principale  sans  bas-côtés,  transepts  et  chœur. 
La  nef  est  de  construction  moderne.  Le  transepl 
gauche  est  voûté  ogivalement  et  percé  de  deux 
fenêtres  ogivales  à  doux  meneaux.  Le  transept  droit 
est  voûté  en  planches  et  éclairé  par  deux  fenêtres 
semblables  à  celles  du  transept  gauche.  Chœur  à 
cinq  pans  avec  quatre  fenêtres  ogivales  trilobées* 
à  un  meneau.  Ces  fenêtres  contiennent  encore  quel- 
ques fragments  de  vitraux  peints.  La  fenêtre  du 
fond  a  été  presque  entièrement  détruite  et  bouchée. 
Les  deux  pignons  des  transepts  sont  surmontés  de 
crochets.  Une  petite  tourelle  crénelée,  en  briques, 
y  est  accolée.  Il  y  a  des  créneaux  dans  les  autres 
parties  des  ftiurs/  L'édHice  est  en  assez  bon  état; 
mais  il  y  aurait  lieo  de  faire  quelques  réparations 
an  aeulplures  dés  fenêtres  et  aux  murs  de  l'abside. 


XVII.  18 
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XL1X«— RUMIGNY. 

Eglise  de  style  ogival  du  xvi*  siide.  La  nef  ^  le 
chœur ^  les  transepts  et  les  fenêtres  doivent  être  re- 
gardis  comme  les  parties  importantes  du  monu- 
ment. 

Il  y  avait  autrefois  à  Rumigny  deux  églises.  L'é- 
glise Saiot-Pierre  a  été  détruite  en  1792.  Celle  qui 
existe  aujourd'hui  et  qui  est  sous  rinvocation  de 
saioi  Sulpice,  se  compose  d'uue  seule  uef  ii  quatre 
travées  et  ^  feoétres  ogivales  avec  meoeaux.  Cette 
nef ,  ainsi  que  le  chœur  et  les  traesepts ,  est  vofttée 
en  ogive.  l«e  chœur ,  très  spacieux ,  est  à  cinq 
pans ,  avec  fenêtres  ogivales  à  deux  meneaux.  Tous 
les  piliers  engagés.  Les  seigneurs  de  la  Cour  des 
Pre%  étaient  autrefois  enterrés  dans  le  transept  droit. 
Il  y  aurait  quelques  réparations  à  faire  à  la 
façade.  Le  portail  qui  est  dd  construction  moderne, 
est  gravement  lézardé.  Le  reste  de  l'édifice  est  en 
bon  état.  Il  y  a  un  pèlerinage  h  la  chapelle  de  la 
Houssaye.  Ce  pèlerinage  existe  depuis  le  commen- 
cement du  xvp  siècle. 


L«  —  SEMIDE. 

Eglise  de  style  ogival  du  xui*  siecU*  Is  cAonir,  Us 
tramsepUy  la  tour  et  le  portail  d^mnt  être  r^ 
gardés  comme  les  parties  mporUmtes   du  momu 
ment. 

La  longueur  de  cette  église  est  de  25  mètres.  Sa 
largeur  est  de  17  mètres  entre  les  transepts.  Cette 
petite  église   présente  plusieurs  parties  fort  remar- 
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qvables.  La  ntîf  est  voûtée  d'un  simple  plafoorf  en 
bois.  Le  chœar  ei  les  transepts  sont  de  forme 
ogivale  et  renferment  des  fragments  assez  précieux 
de  vitraux  peints.  Le  fond  du  chœur  est  occupé 
par  une  grande  fenêtre  qui  avait  déjà  subi  de  no- 
tables améliorations  avant  d'être  bouchée.  La  plu- 
part des  fenêtres  ont  été  restaurées  et  l'ont  été 
d'nne  manière  aussi  grossière  que  maladroite.  Piliers 
oyiindriques  avec  chapiteaux  à  feuilles  et  à  crosses. 
Les  colonnettes  des  fenêtres  sont  élégantes  et  ont 
des  chapiteaux  à  feuilles  de  vigne.  Le  chœur  se 
termine  carrément.  La  tour  qui  surmonte  le  chœur, 
accuse  le  xiu*  siècle.  On  remarque  une  belle  piscine 
de  la  même  époque.  Cette  église  est  en  fort  mau- 
vais état;  il  faudrait  pourvoir,  le  plus  têt  possible, 
à  sa  consolidation.  Un  cêté  tout  entier  menace 
ruine.  La  voûte  d'une  des  chapelles  latérales  ne 
tient  plus.  L'autorité  locale  ne  fait  rien  et  semble 
ne  vouloir  rien  faire.  Cependant  cette  église  offre 
de  l'intérêt.  Contreforts  délabrés. 


U*— SEMUY. 

Eglise  de  $iyle  ogival  du  xy«  siècle.  Les  transepts,  le 
chœur  et  les  créneaux  doivent  être  regardés  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

Eglise  composée  d'rnie  nef  principale,  sans  bas*^ 
cêtés.  Deux  transepts  à  deux  travées.  Chœur  à  trois 
pans.  Le  chœur  et  les  transepts  sont  h  voûte  ogi- 
vale avec  nervures  anguleuses.  Piliers  carrés ,  cha- 
piteaux à  feuilles.  La  nef  et  les  bas-cêtés  ont  été 
détraits.    On  voit  encore  au  dehors  les    traces  des 
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arcades  des  bds-côtés.  Les  fenêtres  oni  été  détruites 
et  refiaites  à  une  époque  assez  récente.  La  plupart 
des  piliers  et  une  partie  des  murs  intérieurs  ont 
été  badigeonnés  en  marbre  rouge  et  jaune.  Le  pein- 
ire,  d'Ecordal ,  auteur  de  ce  barbouillage,  a  jugé  2i 
propos  d'écrire  en  grosses  lettres  sur  la  voûte  du 
chœur  que  ce  beau  travail  avait  été  fait  par  Isi. 
Le  même  vandalisme  peut  être  signalé  dans  quel- 
ques autres  localités.  Les  murs  exléiîeurs  sont  percés 
de  créneaux.  L'église  est  en  bon  étal ,  mais  il 
faudrait  faire  disparaître  le  badigeoniiage  et  réparer 
quelques  partiffs  des  murs  extérieurs. 


LH^  -  SENUC 

Eglise  de  style  ogival  des  xiv«  et  xv*  siècle.  Le  chœur. 
Us  transepts  et  les  inscriptions  doivent  être  regardée 
comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Celte  église  qui  dépendait  aulrefois  du  prieuré 
de  Senuc,  se  compose  d'une  nef  principale  à  trois 
travées,  ei  de  deux  bas-côiés;  le  tout  plafonné  en 
bois.  Chœur  et  transepts  à  voftte  ogivale  avec  ner- 
vures cylindriques.  Piliers  cylindriques  sans  chapi- 
teaux. Le  chœur  se  termine  carrément  ;  il  est  percée 
au  fond,  d'une  assez  belle  fenêtre  ogivale.  Celle  de 
gauche  a  été  reconstruite.  Portail  ogival  simple. 
Contreforts  s'miples.  Dans  Véglise  de  Senuc  on  lit 
cette  inscription  :  «  Cy  gist  vénérable  domp  Mathier 
Bavineav  p^  religieux  de  St-Remy  de  Reims,  prievr 
et  seignevr  de  Senvc,  lequel  apr^  avoir  faict  reedi- 
lier  l'église  et  prievré  de  céans  brvsles  et  détrvits 
par  les  gverres  régnantes  en  l'an   1591  et  restabli 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  25a  — 

h  eonfrerie  de  Ste-AoDe,  rendit  son  ame  à  Dîev 
le  17  Mars  l'an  i611  de  son  âge  le  55*,  de  sa 
profession  le  57*. 

Moines,  nobles,  bourgeois,  parents,  nécessileTz 
GeWi  qui  estait  tant  faTorable  à  tos  vobtx 
Et  4fn  liltre  d'honneur  Tora  nommies  en  toTs  lie?z 
Prior  ami  seigneyr,  père  •(  bon  auinotnier 
Finisseant  de  sa  Tîe  et  l'heTre  et  JoTr  dernier 
Ât  laissé   cy  son  corps  et  son  ame  est  es  Gierz 
Ainsi  soit-i1.   » 

L'édifice  est  en  assez  bon  état.  Il  est  à  désirer 
que  le  procès  intenté  par  la  commune  h  un  pro- 
priétaire voisin  de  Tcglise  ait  pour  résultat  de  dé- 
gager cet  édifice  des  constructions  qui  y  sont 
appuyées. 


UIIo  —  SERY, 

Eglise  de  style  ogival  du  xv*  siècle.  Le  ckœur^  les 
transepts^  les  portails  et  les  gargouilles  doivent  être 
regardés  comme  les  parties  importantes  du  manu- 
ment. 

Nef  principale  et  deux  bas-côtés  de  reconstruction 
récente ,  ^  quatre  travées  ogivales  ;  piliers  qua- 
drai^laires.  Deux  transepts  à  deux  travées  et  k 
voûte  ogivale  avec  nervures  anguleuses.  Dans  chacun 
des  transepts,  deux  fenêtres  ogivales.  Les  sculptures 
do  transept  droit  ont  disparu  ;  celles  du  transepi 
gauche  existent  encore,  mais  en  mauvais  état. 
Quelques  fragments  de  vitraux  peints  •  Chœur  à  cinq 
pans ,  ^  voûte  ogivale  semblable  à  celle  des  tran- 
septs. Trois  des  fenêtres  du  chœur  sont  assez  bien 
conservées.  Les  piliers  du  chœur  et    des    transepts 
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soiil  maUieoloiiiH».  A  droiie  de  l'église  ott  peut 
portail  latéral  eo  pleîo-^otre  sorbaîsaé.  La  voussore 
qoi  encadre  la  porte,  est  formée  d'animaux  ei  de 
feuillages  rampants.  Le  portail  principal  est  ogival 
avec  nervures  à  boudins  reposant  sur  des  colooocttes 
ornées  de  chapiteaui  à  crosses.  Le  pignon  du  iransepi 
droit  porte  encore  des  figures  bizarres  accroupies, 
quelques  restes  de  gargouilles  h  tètes  d'animaux. 
Les  contreforts  sont  surmontés  de  tètes  grimaçantes* 
Les  contreforts  du  transept  gauche  et  les  nervures 
des  fenêtres  sont  disloqués.  La  toiture  de  la  nef, 
du  côté  gauche ,  est  aussi  en  fort  mauvais  état , 
ainsi  qu'une  des  fenêtres  du  chceur. 


LIVo— STONNE. 

Eglise  de  style  ogival  du  xvT  siècle.  La  nef^ 
les  ioi-cAMi,  ks  fenêtres  et  les  pûmes  doivent 
être  regardés  comme  les  parties  imporkmUs  du 
monument. 

L'église  de  Sionne  se  compose  actuellement  d'une 
oef  et  d'un  seul  bas-côié.  L'a«tre  a  été  détruic  en 
1822  et  remplacé  par  un  mur  qui  clôt  la  oef. 
Environ  6  à  7  mètres  de  la  partie  antérieure  et 
l'édifice  ont  été  aussi  détruits  à  la  même  époque.  On 
a  construit  un  nouveau  portail  qui  est  plus  qu'insi* 
gnifiant.  Cette  église  parait  n'avoir  jamais  été  adievée. 
Les  arceaux  à  75  centimètres  au-dessus  des  cba* 
piteaux  des  piliers.  L'abside  se  termine  carrément  ; 
il  n'y  a  pas  de  transept.  Les  fenêtres  de  cette  abside, 
qui  eurent  autrefois  des  vitraux  peints^  sont  d'un 
beau  style  ogival.  La  plus  importante  est   bouchée 
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ei  n'est  visible  que  du  dehors.  Deux  piscines  d'une 
sculpture  élégante.  A  l'extérieur,  contreforts  sans 
omemenis,  entablement  ^  tète  d'hommes  et  d'ani- 
maux. Pignons  postérieurs  à  crochets.  A  50  mètres 
environ  de  l'église  est  un  terrain  assez  étendu  qui 
s'appelle  encore  Devant^leMoustier.  Cette  église, 
sî  digne  d'intérêt ,  et  qui  a  autrefois  très  probable*- 
m^nt  appartenu  ï  une  abbaye  ou  à  un  couvent , 
est  aujourd'hui  dans  l'état  le  plus  déplorable.  L'b»- 
midiié  et  1^  eaux  pluviales  la  dégradent  tous  lee 
jours  davantage,  et  la  pauvreté  de  la  commune  ne 
lui  permet  pas  de  venir  k  son  secours.  La  toiture 
et  les  murs  extérieurs  ont  surtout  besoin  de  répa-* 
rations  urgentes* 

Oo  a  trouvé  à  Stonne ,  à  diverses  époques ,  et 
notamment  en  i84f1 ,  ies  fragments  nombreux  d'ar- 
mures romaines,  des  pièces  de  monnaie  portant 
l'effigte  à'Àntahin,  A'Àdiim,  de  Septm&'Sèvire ,  de 
Conêiméin,  etc.  En  un  lieu  dit  la  Porte  de  la  ttOe^ 
00  a,  à  plusieurs  reprises,  découvert  des  pierres 
sculptées  qui  semblent  avoir  été  des  dessus  de 
tombes  romaines.  L'endroit  où  on  les  a  trouvées  a 
la  forme  et  les  dimensions  d'un  tumulus.  Ce  tumulue 
n'a  jamais  été  foniHé  entièrement.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  des  fouilles  complètes  produiraient  des 
découvertes  intéressantes.  Il  est  constant  que  des 
établissements  romains  ont  existé  à  Stonne.  La  voie 
romaine  de  Reims  à  Trêves  est  encore  très  appa- 
rente à  peu  de  distance  du  village. 
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LV  —  LE  THOUR. 

Eglùe  de  style  ogwal  du  xui*"  ûick.  Les  iroMepls 
et  les  travées  doivent  être  regardés  comme  les  par- 
ties  importantes  du  monument, 

.  La  plus  grande  partie  de  l*église  ancienoe  a  en- 
tièremenl  disparu  ei  a  élé  recoosiruile.  11  ne  reste 
dans  la  nef  que  trois  travées  ogivales ,  reposant  sar 
un  gros  pilier  flanqué  de  deux  autres  piliers  de  plus 
petite  dimension ,  avec  chapiteaux  à  crosses.  L'ogive 
est  formée  de  plusieurs  boudins.  On  a  masqué  par 
une  chapelle  la  travée  ogivale  d'un  des  transepts. 
L'église  est  enfoncée  dans  le  sol,  d'environ  deux 
mètres.  On  voit  encore,  h  gauche,  l'entrée  d'un  des 
transepts  formant  une  voûte  ogivale.  Les  piliers  avec 
chapiteaux  à  crosses  existent  aicore.  Cette  égHse  était 
autrefois  renfermée  dans  Tenceinte  du  château.  L'é* 
difice  est  en  assez  bon  état ,  sauf  pourtant  quelques 
^tie$  des  murs  extérieurs.  Il  est  aussi  fort  humide , 
ce  qui  tient  ii  son  enfoncement  dans  le  sol.  Il  serait 
uijle  et  facile  de  le  dégager. 


LVIt— THUGNY. 

Église  de  style  ogival  des  \YV  et  XYlil*  siècles.  Les 
fenêtres^  la  nef^  la  piscinCy  les  dais  et.  les  voiUes 
doivent  être  regardés  comme  les  parties  impor» 
tantes  du  monument. 

L'église  de  Thugny  se  compose  d'une  nef  princi- 
pale ,  de  deux  bas-côtés ,  qui  finissent  ^  moitié  de 
la  nef,  et  qui  autrefois  se  prolongeaient  jusqu'en 
bas,  et  d'un  chœur  à  trois  pans  ,  construit  en  17S7. 
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Voûtes  ogivales  à  nervures  rosdes  et  aagaleiises ,  avec 
cols-de-lampe.  Feoétres  ogivales  à  un  et  deux  me- 
neaux. Une  des  Teoétres  du  bas-côté  droit  est  encore 
fort  belle  ;  on  y  remarque  des  fragments  de  vitraux 
peints*  L'autel  de  la  Vierge  est  surmonté  d'un  triple 
dais  fort  bien  sculpté,  mais  dont  les  creux  ont  été 
remplis  par  du  badigeon.  Une  piscine  fort  jolie  a  été 
également  empalée.  Piliers  multicolonnes  avec  cha- 
piteaux à  crochets,  à  feuilles  d'acanthe.  Contreforis- 
simples^  portail  cintré;  pignon  de  la  façade  sur- 
OMuté  de  crochets.  Chacune  des  travées  de  la  nef 
est  indiquée  au  dehors  par  un  pignon  très  aigu. 
Un  de  ces  pignons^  il  droite,  est  encore  surmonté 
d'une  statue  de  St-Micbel,  d'un  assez  bon  travail. 
On  a  posé  ^  en  1847 ,  une  verrièro  moderne .  du 
plus  mauvais  goût  et  du  plus  (tétestable  travail  >  à 
la  grande  fenéire  de  Tabside.  La  fabrique  qui  a  dé- 
pensé l^SOO  francs  pour  celte  verrière,  aurait  pu 
se  procurer  au  même  prix,  un  travail  beaucoup 
plus  artistique.  Il  existe  sur  le  territoire  de  Thugny, 
un  TumtUui  qui  n'a  jamais  été  fouillé. 


LVIP  —  VENDRESSE. 

Eglise  de  style  ogival  du  xiv*  siècle.  Ias  basH^ô^ 
Us^  les  fenêtres  et  le  portail  sous  le  porche  doivent 
être  regardés  comme  les  parties  importantes  du 
mcnuiment. 

Edifice  composé  d'une  nef  principale,  avec  voûte 

en  bois ,   et   de  deux  bas-côtés  à   voûte   ogivale, 

formant  dnq  travées.  Pas  de  transepts.  Les  fenêtres 

des   deux  chapelles   latérales^    sont  ogivales   à  un 
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meneau.  Chaeane  des  deux  laDceltes  est  terminée 
par  un  cintre ,  el  les  deux  lancettes  sont  surmon- 
tées d'un  ceil  circulaire  encadré  dans  Togive  prin- 
cipale. Le  portail  ogival  à  boudins  sert  aujourd'hui 
de  seconde  porte.  Il  est  bien  conservé,  mais  il  % 
été  construit,  en  avant  de  ce  portail,  un  porcbe 
carré  du  plus  mauvais  goût ,  en  sorte  que  la  partie 
extérieure  de  la  porte ,  qui  est  la  plus  intéressante 
du  monument,  a  été  dérobée  aux  regards.  La  tour 
est  quadrangulaire ,  et  percée  sur  chaque  face  de 
deux  fenêtres  cintrées.  Derrière  Tabside  se  trouvent 
aussi  des  fenêtres  ogivales ,  mais  elles  sont  masquées 
par  des  constructions  particulières.  Du  reste  tout 
î'édiflce  est  flanqué  de  constructions  semblables. 
Le  soi  de  l'intérieur  est  en  contrebas  du  sol  exté- 
rieur. L'Eglise  est  très  humide.  En  somme  cet 
édifice  est  digne  d'intérêt. 


LVin*  -  VILLERS-DEVANT-LE-THOUR. 

Eglise  de  style  ogival  du  xiii*  siide.  La  nef^  les  tran" 
septs^  le  chœur ^  le  portail  et  la  tourelle  doivent 
être  regardés  cotnine  les  parties  importantes  du  mo^ 
nutnent. 

Celte  £g;ijse  consiste  en  une  nef  principale  h  cinq 
travées  ogivales,  reposant  sur  des  piliers  carrés 
sans  ornements,  et  en  deux  bas-cêlés.  Les  jp^.lites 
fenêtres  ogivales  qui  éclairaient  la  nef,  ont  été 
bouchées.  Deui  transepts  voûtés  eiei  ogive  avec  ner- 
vureà  arrondies.  Celui  de  droite  est  percé  d'une  belle 
fenétbe  ogivale  à  un  meneau.  Chœur  ogival  terminé 
carrément  ;  nervures  semblables  à  celles  de6  transepts. 
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A  droite,  une  fenêtre  ogÎTale  à  on  meneau.  Les 
piliers  des  transepts  ont  été  mnlilés.  Ceux  da  chœur 
sont  multicolonnes  avec  chapiteaux  à  crochets.  La 
façade  de  cette  église  contenait  nne  belle  fenêtre  ogivale 
à  meneaux  et  vitraux  peints.  Toutes  les  sculptures 
en  ont  été  détruites.  On  remarque  encore  çà  et  Ih 
quelques  fragments  de  vitraux.  Portail  ogival  avec 
voussures  à  boudins ,  reposant  sur  des  colonnettes 
accolées  avec  chapiteaux  ^  figures  bizarres ,  tels  que 
guivres,  lézards ,  etc.  Contreforts  simples.  A  gauche 
de  l'abside,  une  tourelle  à  trois  pans,  crénelée. 
Le  portail  est  en  fort  mauvais  état,  ainsi  qu'une 
partie  des  murs  et  des  contreforts. 


LXIX-  — VONCQ. 

Eglm  de  style  ogival  du  xvi*  siide.  La  nef^  les 
fenêtres  ei  les  piliers  doivent  être  regardés  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  Eglise  a  28  mètres  80  centimètres  de  lon- 
gueur sur  18  mètres  70  centimètres  de  largeur.  Elle 
se  compose  d'une  nef  principale  et  de  deux  bas*cêlés, 
chœur  et  transepts  à  voûte  ogivale.  Le  chœur  est  h  cinq 
pans,  percé  d'autant  de  fenêtres.  La  plupart  de  ces 
fenêtres  ont  été  refaites.  Les  deux  qui  sont  bouchées 
étaient  ogivales.  On  y  reconnaît  encore  leurs  colonnet- 
tes et  leurs  chapiteaux.  Au  dessus  du  portail  est  une 
grande  fenêtre  ogivale.  Les  piliers  de  la  nef  et  des 
transepts  sont  multicolonnes  avec  chapiteaux  \k  crosses 
et  autres.  L'église  est  crénelée.  Tour  quadrangulaire 
soutenue  aux  angles  ,  par  de  forts  piliers.  La  grande 
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porte  et  la  fenêtre  ogivale  qui  la  surmonte  ont  été  en 
partie  bouchées.  Quelques  inscriptions  du  xti*  siècle* 


LX*  — WASIGNY. 

Eglise  de  style  ogival  du  xv*  siècle.  Les  fenêtres , 
le  chœur  et  les  transepts  doivent  être  regardes  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  église  comprend  une  nef  principale  à  deux 
travées  avec  deux  bas-célés.  Transepts  percés  d'une 
fenêtre  à  deux  meneaux,  avec  fragments  de  vitraux 
peints.  Chœur  à  cinq  pans  percé  de  cinq  fenêtres 
ogivales  trilobées  à  un  meneau.  La  voûte  du  chœur 
et  des  transepts  est  ogivale  à  nervures  anguleuses. 
La  nef  était  voûtée  de  la  même  manière,  ainsi  que  les 
bas-côtés;  mais  les  voûtés  ayant  eu  besoin  de  répa- 
rations, on  les  a  remplacées  par  un  simple  plafond. 
Fenêtres  ogivales  aux  bas-côtés.  Piscine  dans  le  Iran» 
sept  droit.  Contreforts  simples.  Cette  église  est  r^u- 
lière  et  d'un  aspect  harmonieux.  En  avant  se  trouve 
un  porche  de  construction  plus  récente,  et  qui  n'offre 
rien  de  remarquable.  Un  des  contreforts  de  gauche 
et  une  partie  des  murs  de  l'abside  sont  profondé- 
ment lézardés.  Des  réparations  sont  urgentes. 
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SCIENCES. 
fi«iiiniieieatioQ  4e  M.  Naamené. 


RAPPORT  SUR  LES   APPAREILS   DE   y£T«TlLAT10N 
ÉTABLIS    PAR    MM.    LACHAPPELLB   ET    LEYARLET    (1). 


Messieurs  Lachappelle  et  Levarlet,  filateors  à  Reims, 
vous  ODl  soumis  les  dispositions  par  eux  adoptées, 
afio  d'entretenir  dans  leurs  nombreux  ateliers  une 
ventilation  continuelle  et  aussi  active  que  l'exige  un 
renouvellement  complet  de  l'air.  Préoccupés  de  Tim- 
portance  de  ce  renouvellement  pour  la  santé  des 
ouvriers  <»  ces  habiles  industriels  n'ont  rien  négligé 
pour  l'obtenir  et  nous  avons  la  satisfaction  de  vous 
annoncer  le  succès  complet  de  leurs  efforts.  Quel- 

(1)  La  Commission,  nommée  par  rAcadémie,  se  composait  de 
MM.  Henriot-Delamolte,  Baudesson,  Dérodé»  Vély,  P.  Maasé, 
Goda,  E.  Maamené,  rapporteur. 
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ques  détails  vous  feront  sans  doute  partager  notre 
conviction  ^  cet  égard. 

De  longues  réflexions  ne  sont  pas  nécessaires 
pour  comprendre  la  nécessité  de  raccumulation  des 
ouvriers  dans  les  plus  petits  espaces:  c'est  une 
conséquence  inévitable  de  l'obligation  ob  se  trouve 
l'industrie  de  réduire  au  minimum  tous  ses  frais 
généraux.  A  cette  condition  seule,  il  est  permis 
d'atteindre  le  bon  marché ,  cause  première  du  bien- 
être  général. 

La  nécessité  industrielle  de  réunir  les  ouvriers  en 
aussi  grand  nombre  que  possible  dans  un  même 
atelier  crée  un  danger  sérieux  L'air,  cette  première 
nourriture,  ne  peut  alors  conserver  ses  qualités 
utiles,  et,  par  le  fait  même  de  la  respiration,  il  devient 
nuisible  ou  même  complètement  irrespirable/ Veut- 
on  juger  cette  vérité  par  des  exemples?  en  voici  un 
des  plus  frappants.  Durant  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance ,  les  Américains  entassèrent  dans  une  pièce 
étroite  plus  de  deux  cents  prisonniers,  debout  les  uns 
contre  les  autres,  et  serrés  de  façon  à  ne  pouvoir 
faire  aucun  mouvement  ;  moins  d'une  heure  après, 
les  deux  tiers  des  hommes,  ainsi  condamnés  à  res- 
pirer une  atmosphère  trop  limitée,  périssaient  victimes 
d'eux-mêmes  ou  de  Tair  vicié  par  leur  respiration. 
Faute  de  secours,  les  autres  auraient  eu  le  même  sort  ; 
pas  un  seul  n'aurait  pu  échapper.  De  ce  fait  extrême 
aux  circonstances  ordinaires  il  y  a  une  grande  distance; 
mais,  si  l'air  des  ateliers  présente  en  apparence  de 
faibits  altérations,  en  y  regardant  de  plus  près  on 
peut  apprécier  combien  son  influence  devient  per- 
nicieuse eu  se  prolongeant.  Il  suffit  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  tables  de  mortalité  et  de  com- 
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!parer  les  nombres  relatifs  aux  hommes  eofermés  dans 
îles  es|>ace8  reslreiols  avec  ceux  qui  représenlenl  la 
morlaliié  ordinaire.  Souvent  les  premiers  sont  dé* 
<;uple8  des  seconds. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  par  ce  résultat  final, 
par  cette  mortalité  plus  grande,  qu'il  faut  juger  des 
funestes  effets  de  l'air  modifié  par  la  respiration. 
A?ant  la  mort,  Tbomme  privé  d'un  air  pur  est  soumis 
à  nne  dégradation  continue,  d'abord  au  physique  puis 
au  moral  ;  son  sort  est  des  plus  tristes,  et  celui' 
Va  même  dont  le  cœur  survit  à  l'affaissement  du  corps 
n'est  point  capable  d'un  travail   énergique. 

Cette  vérité  bien  reconnue ,  grlce  à  la  science,  ne 
peut  manquer  de  décider  tous  les  manufacturiers  à 
meilre  leurs  ateliers  dans  les  conditions  désirables  ; 
et^i  PAcadémie,  voulant  hâter  la  réaHsation  générale 
d'un  si  utile  progrès,  a  dû  offrir  les  récompenses 
dont  elle  dispose ,  réfouissons-nous  d'être  devancés 
sur  celle  route,  et  d'y  trouver  d'honorables  négociants 
conduits  par  le  «eul  amour  du  bien  vers  ce  bol 
important  que  nous  nous  efforçons  de  montrer  à 
tous. 

Messieurs  Lachappelie  et  Levarlet  ont  fait  établir 
dans  leur  maison  de  "Reims,  un  des  systèmes  de 
ventilation  dont  la  pratique  a  déjk  montré  les  avan- 
tages, celui  de  H.  E.  Duvoir.  Dans  ce  système  la 
chaleur  d'un  foyer  fournit  une  ventilation  considéra- 
ble par  l'effet  du  tirage.  On  fait  aboutir  au  cendrier 
un  conduit  ouvert  par  son  autre  extrémité  dans  l'a- 
telier où  doit  s'effectuer  la  ventilation. 
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Après  avoir  clos  herméliquemenl  les  porles  da 
foyer  el  du  cendrier,  le  tirage  ne  peol  s'établir  sans 
<]ue  l'air  de  Tatelier  se  précipite  dans  le  conduit  pour 
venir  au  cendrier  el  traverser  les  grilles.  Cet  air 
enlevé  de  l'atelier  y  est  remplacé  sans  peine  ^  l'aide 
d'un  autre  tube  venant  du  dehors  et  par  lequel  de 
l'air  pur  débouche  loin  de  l'orifice  où  s'écoule  l'air 
vicié.  En  donnant  aux  deux  conduits  les  dimensions 
convenables,  Fatelier  demeure  sans  cesse  traversé 
par  un  courant  d'air  pur,  et  les  produits  de  la  res- 
piration sont  entraînés  complètement  ii  mesure  de 
leur  formation. 

Votre  Commission  a  pu  juger  par  elle  même  de  la 
bonne  construction  des  appareils  et  des  avantages 
réels  de  la  ventilation  produite. 

Elle  a  d'abord  mesuré  à  l'aide  de  l'anémomètre 
dt3  M.  Combes  la  vitesse  du  courant  d'air  et  par 
suite  le  volume  introduit  dans  les  salles  ventilées. 
Elle  a  reconnu  que  ce  volume  n'est  pas  moindre 
de  20  mètres  cubes  par  personne  et  par  heure  ;  o'est- 
à-dire  que  la  rapidité  de  la  ventilation  dépasse  de 
beaucoup  les  limites  jugées  sufBsantes.  En  se  fon- 
dant sur  les  nombreuses  expériences  relatives  à  cette 
question  el  principalement  sur  celles  de  M.  Dumas 
et  sur  les  siennes  propres^  M .  Peclet  a  fixé  le  volu- 
me d'air  dont  le  renouvellement  est  insdispensable 
par  personne  et  par  heure  de  6  à  10  mètres  sea- 
lement. 

Votre  Commission  a  voulu  vous  offrir  une  mesure 
plus  exacte  encore  du  véritable  avantage  de  cette 
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TeoUlaiion  énergiqae.  Elle  a  eu  recours  \k  Panalyse 
chimique  de  Taîr  dans  Tune  des  salles  Teotilées  et 
dans  une  aulre  pièce  où  la  venlilalion  n'est  pas 
encore  établie.  Son  rapporteur  a  déterminé  Tacide 
carbonique  dans  les  deux  ateliers  en  faisant  usage 
de  la  méthode  rigoureuse  de  Brnnner  et  Boussingault. 
Voici  les  résultais  obtenus: 

10,000  litres  d'air  dans  la  salle  ventilée  contenaient 
seulement  6  litres  d'acide  carbonique. 

10,000   litres  d'air  dans  la  salle  non   ventilée  ea 
renfermaient  35  d'acide.. 

Ces  résultats  montrent  de  la  manière  la  plus  simple 
et  la  plus  directe  l'utilité  du  renouvellement  de  l'air: 
En  effet  dans  la  salle  ventilée  l'air  était  véritable- 
ment pur.  L'expérience  a  montré  depuis  longtemps, 
notamment  à  MM.  Tbenard  et  Boussingault,  que 
Tair  examiné  sur  le  sommet  d'une  montagne,  loin- 
dès  villes^  en  un  mot  dans  les  meilleures  circon- 
stances, renferme  de  3  à  6  litres  d'acide  carbonique 
sur  i 0,000.  Nous  pouvons  donc  considérer  l'atmo- 
sphère de  la  première  salle  (peigneuses)  comme 
entièrement  pure.  Dans  la  salle  non  ventilée  au 
contraire  l'air  est  altéré  à  un  degré  très  marqué. 
Ije  volume  d'acide  carbonique  atteint  35  dix  milliè- 
mes^ et  cette  proportion  devient  très  nuisible,  quand 
la  respiration  est  prolongée  dans  une  telle  atmosphère. 
Durant  les  expériences  faites  à  Paris  pour  la  ven- 
tilation de  la  Chambre  des  Députés  l'assistance  trou- 
vait insuffisante  une  ventilation  pour  laquelle  l'analyse 
chimique  indiquait  ^  litres  d'acide  carbonique  sur 
10,000.  La  température  était  de  20  degrés.  Qu'on 
juge  par  là  du  mauvais  étal  des  ateliers  où  nous^ 
avons  trouvé  36  litres  a  une  température  25",    ?i. 
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L'acide  carbonique  n'eal  d'ailleurs  pas  rnoiqne 
cause  è^  mal:  eo  effet  ya  rormation  esi  toujours 
accompagoée  de  miasmes  ou  plutôt  d'exhalaisoos 
dont  la  présence  est  rendue  manifeste  par  une  odeur 
plus  ou  moins  forte,  et  ces  exhalaisons,  même  à  faible 
dose,  produisent  certainement  sur  le»  poumons  une 
action  délétère:  Tacide  carbonique  est  donc  à  la 
fois  un  corps  actif  et  un  indice,  une  sorte  de  mesure, 
de  la  quantité  d'autres  matières  plus  nuisibles  encore^ 
Sa  détermination  est  du  plus  grand  intérêt  par  cette 
double  raison. 

Le  système  de  veutibiion,  adopté  par  MM.  Lachap^ 
pelle  et  Levarlet,  présente  encore  un  avantage  marqué. 
Le  tube  de  prise  d'air  s'ouvre  dans  une  vaste  cour, 
et  descend  d'abord  dans  une  cave  bien  fermée  pour 
remonter  ensuite  aux  ateliers.  En  d'autres  termes, 
l'air  pur  traverse  un  réservoir  dpnt  la  température 
est  uniforme  pendant  toute  l'année  et  il  arrive  dans 
les  salles  avec  cette  température  uniforme  Ainsi» 
pendant  l'été,  non-seulement  l'air  se  renouvelle r 
mais  il  rafraîchit  sensiblement  les  pièces  qu'il  par- 
court en  y  apportant  la  température  des  cave»; 
pendant  l'hiver,  il  amène  avec  lui  la  même  tempé- 
rature et  contribue  au  réchauffement. 

L'établissement  qui  nous  occupe  est  déjà  partiel- 
lement débarrassé  des  pernicieuses  influences  de  l'air 
confiné.  Il  le  sera  bientôt  en  totalité.  Les  nombreux 
ouvriers  qu'il  emploie  sont  placés  dans  les  condi- 
tions où  le  travail  sera  pour  eux  le  moins  péni- 
ble :  leur  santé  n'aura  plus  li  redouter  d'atteintes 
par  le  grand  défaut  d'air  pur.  Cette  précieuse  amé^ 
lioration  dont  leurs  chefs  se  sont  fait  un  devoir,  est 
maintenant  apprécié  de  la  plupart  d'entre  eux  comme 
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elle  Test  de  joor  en  jour  par  (oates  les  personnes 
éclairées  (1).  Poor  l'oblenir,  MM.  Lacbapelle  et  Lé- 
varlel  n'oni  regardé  ni  à  la  dépense  ^  ni  aux  diffi- 
cnkés  d'one  installation  faite  après  coop* 

Nous  venons  de  parler  de  dépense  et  nous  devons 
feire  observer  qu'il  s'agit  des  frais  d'étabnssement. 
Le  système  de  ventilation  fondé  sur  l'emploi  du 
tirage  dans  la  cheminée  des  chaudières  n'exige  pas- 
un  accroissement  notable  des  frais  généraux  et  pré- 
sente la  plus  grande  économie  possible  (2). 

Votre  Commission  pense  que  MM.  Lacbapelle  et 
Levarlet  ont  rempli  les  conditions  du  programme  des 
prii  que  vous  avez  proposés  pour  1855.  A  la  vérité 
cet  article  paratt  s'appliquer  i  rétablissement  simul- 
tané d'appareils  de  cfaanffage  et  de  ventilation  :  mais 
nous  avons  cm  à  l'unanimité  que  votre  intention  n'a 
pas  été  de  demander  à  une  même  personne  l'obser- 
vation de  deux  conditions  parfaitement  distinctes. 

Noos  vous  proposons,  en  conséqoencei  de  décerner 
ë  MM*  Lachappelle  et  Levarlet^  pour  l'installation 
d'on  système  de  ventilation  propre  à  assurer  les 
meilleures  conditions  hygiéniques  k  leurs  nombreux 
ouvriers,  une  des  S  médailles  d'argent  que  vous  avez 
offertes  pour  cet  objet. 


(f)  Noas  UTons  et  noug  consiatons  avec  plaisir  ici  que 
d'autres  peraonoes  s'occupent  en  ce  momeot  d'établir  chei  elle« 
les  appareils  oécessaires  à  la  fenUlation  complète  de  leurs 
ateliers. 

(2)  La  Yeulilation  est  établie  dans  do  telles  coodiiions  qu'elle 
amène  aux  foyers,  terme  moyen,  l'air  justement  nécessaire  à  la 
combusiion  do  la  houille. 
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Communication  de  M.  Maumené. 


RAPPOfiT  SUR   UN   APPAREIL  OB   SOUTIRAGE  PiU^BNIlt 

PAR  M.  Gamahut. 


H.  Gamabut ,  ouvrier  ferblantier  h  Reims ,  nom 
a  présenté  an  appareil  de  son  invention  destiné  an 
soutirage  du  vin  en  général.  Vous  nous  avez  chargés, 
MM.  Sutaine,  P.  Massé  et  moi,  d'examiner  cet  ap- 
pareil et  de  vous  en  rendre  compte. 

M.  Gamabut  a  mis  sous  nos  yeux  un  modèle  exécuté 
d'une  manière  imparfeite  ;  nous  avons  pu  juger  seu- 
lement ainsi  des  idées  de  l'auteur,  sans  être  \k  même 
d'apprécier  la  facilité  plus  ou  moins  grande  de  l'usage 
d'un  appareil  bien  construit.  Nous  devons  dire  ^u'il 
n'a  pas  tenu  à  la  bonne  volonté  de  M.  Gamahm 
de  nous  soumettre  un  appareil  convenable. 

La  pensée  de  Tauteur  est  d'éviter  les  inconvénients 
ordinaires  du  soutirage,  c'est-à-dire,  l""  la  perte  du 
temps ,  2<>  l'épanchement  du  vin.  Le  moyen  employé 
consiste  à  faire  venir  par  un  sipbon,  jusque  dans 
un  tube  horizontal  assez  large,  le  vin  qu'on  veut 
mettre  en  bouteilles.  Le  tube  horizontal  est  muni  d'un 
certain  nombre  d'ajutages  espacés  de  manière  à  re- 
cevoir simultanément  chacun  une  bouteille  ;  les  aju- 
tages portent  tous   une   soupape  semblable  à  celle 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  g  — 

de  reiHOQooir  déjà  présenté  par  l'auteur,  et  qui  a 
obtenu  un  rapport  favorable.  Toutes  les  soupapes 
peuvent  être  ouvertes  au  même  moment  par  le  mou- 
vement d'un  levier  horizontal,  el  leurs  flotteurs  les 
ferment  aussitôt  que  le  vin,  dans  la  bouteille,  atteint 
un  niveau  fixé  d'avance. 

Il  nous  parait  extrêmement  probable  que  l'appa- 
reil établi  dans  les  conditions  nécessaires  de  bonne 
construction ,  remplira  les  vues  de  Tauteur.  Le  sou- 
tirage exigera  certainement  moins  de  temps.  L'épan- 
chement  du  vin  sera  complètement  évité.  L'ouvrier 
n'aura  plus  besoin  de  l'attention  fatigante^  nécessitée 
par  le  mode  ordinaire.  En  cas  d'accident,  le  robinet 
placé  au  bas  de  la  branche  extérieure  du  siphon,  per- 
met d'éviter  la  perle  de  liquide  qui  pourrait  résulter 
du  mauvais  jeu  des  soupapes  (  ce  qui  ne  se 
produira  d*ailleurs  que  difficilement  ).  Enfin  l'ap- 
pareil sera  transportable  ;  son  prix  peu  élevé  ; 
les  réparations,  rarement  nécessaires,  seront  Taciles 
et  peu  coûteuses. 

Par  toutes  ces  raisons ,  nous  exprimons  le  regret 
de  n'avoir  pu  établir  plus  complètement  notre  con- 
viction à  l'aide  d'un  véritable  appareil  et  non  d'un 
simple  modèle;  mais,  persuadés  de  l'utilité  de  l'in- 
vention, et  voulant  encourager,  autant  qu'il  dépend 
de  nous,  son  auteur,  nous  avons  l'honneur  devons 
proposer  d'accorder  à  M.  Gamahut  une  médaille  de 
bronze. 
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CMBBoncatiM  de  I.  SaiMnef. 


RAPPORT  50R  LA  MALADIB  M  LA  VIGNB. 


Messieurs, 

Voas  m'avez  renvoyé  ao  rapport  de  votre  corres- 
pondant M.  Louis  Leclerc,  adressé  ë  M^  le  ministre 
de  Fintérienr. 

Ce  rapport  intitulé  :  Les  Vignes  nudades^  est  daté 
d'octobre  1852,  est  fort  bien  faitet  trës-iniéressant  pour 
notre  localité.  Il  forme  une  brochure  de  80  pages» 
accompagnée  de  quatre  planches  litbograpbiées  avec 
beaucoup  de  soinSy  et  il  se  divise  en  huit  chapitres. 

Le  premier  chapitre,  intitulé  :  Situation  génértde, 
contient  un  aperçu  historique  de  Tenvahissemeot  de 
VOidium  Tuckeri^  en  Angleterre,  au  printemps  de 
l'année  1845,  et  en  France,  à  la  même  époque  de  1847. 

VOidium  Tuckeri^  ainsi  nommé  par  un  savant 
anglais,  le  révérend  M.  Berkeley ,  de  Bristol,  parce 
qu'il  a  été  découvert  pour  la  première  fois,  à  Hargate, 
en  Angleterre^  dans  les  cultures  forcées  de  M.  Tucker, 
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lardioier-priineurisce,  esl  on  très  petil  cbampigoorr 
ie  la  famille  des  mucédinées.  L'emploi  d'an  micros- 
eope  00  d'une  forte  loupe  esl  iodispaosable  pour 
pouvoir  étudier  et  reconnaître  cette  moisissure. 

A  Paris,  comme  en  Angleterre,  il  commence  par 
s*altaquer  dans  les  serres,  aui  cultures  forcées  de  la 
▼igné,  d'o6  il  passe  sur  les  treilles,  et  ensuite  sur  les- 
vignobles.  En  18S1,  il  envahit  les  vignobles  des  envi- 
rons de  Bordeaux  ^  en  1853,  il  y  contiuue  ses  ravages, 
et  passe  dans  le  Loiret,  Loir-et-Cher^  Haine-et-Loire, 
la  Charente,  la  Haute-Garonne,  les  Basses-Pyrénées, 
la  Provence,  Tlsère,  le  Lyonnais,  le  Beaujolais,  la 
Bourgogne,  et  jusqu'à  Strasbourg  et  Metz. 

n  franchit  la  Méditerranée,  passe  en  Italie  pour 
s'abattre  en  Algérie,  et  se  faire  signaler  en  Syrie  et 
dans  TAsie-Mineure. 

M.  Leclerc  constate  un  fait  très-remarquable,  et  sur 
lequel  il  n'eiiste  h  sa  connaissance  aucun  dissenti- 
ment, c'est  que  partout ,  la  marche  et  les  progrès  du 
mal  ont  suivi  une  sorte  de  loi  à  peu  près  régulière  et 
Nivariable. 

Chapitre  ii.  Causes  de  la  maladie ,  sa  nature.  — 
Systèmes.  —  H.  Leclerc  déclare  qu'il  est  impossible 
jusqu'il  ce  jour  de  connaître  et  d'indiquer  les  causes  de 
la  maladie. 

Deux  opinions,  dit-il,  sont  en  présence,  et  elles 
ont  fourni  des  discussions  interminables  et  des  écrits 
multipliés,  sans  résultat  satisfaisant. 

Les  partisans  de  la  première  ppinion  soutenue  par 
les  savants,  veulent  que  l'Oidium  soit  une  plante  para- 
site inconnue  jusque-là,  qui  s'installe  sur  un  végétal 
d'ordre  plus  élevé,  sain,  h  l'état  normal,    pour  y  ger- 
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mer,  se  développer,  fractifier,  vivre  enfin  aux  dépens 
de  sa  proie. 

Les  partisans  de  la  deuxième  opinion  sont  les  vigne- 
rons-propriétaires, et  ils  soutiennent  que  Tarbuste 
atteint  d'un  mai  mystérieux,  appelle,  par  une  altération 
profonde  et  antérieure,  le  développement  d'une  sorte 
de  moisissure  qu'ils  nomment  le  ehoUra  de  la  vigne. 

Le  simple  vigneron,  le  pauvre  paysan,  de  TAllan- 
tique  aux  embouchures  du  Rh6ne,  croît  fermement 
que  ce  mal  est  l'effet  d'un  mauvais  air,  d*un  méchant 
brouillard  dont  il  sait  la  date  précise.  De  Gènes  \k  Gre- 
noble, de  Lyon  à  Dijon  jusqu'il  Strasbourg  et  Metz, 
le  peuple  attribue  la  maladie  de  la  vigne  au  gaz  d'éclai- 
rage ou  \k  la  vapeur  des  locomotives,  ce  qui  est  tout  un 
pour  lui  :  inventions  sataniques  d'où  naissent  bien 
d'autres  fléaux  contemporains.  Croirait-on  que  dans 
notre  siècle  de  lumières,  on  ait  imprimé  d'aussi  gros- 
sières erreurs  ;  mais  on  est  forcé  de  le  reconnatirCt 
quand  M.  Leclerc  cite  une  brochure  Intitulée  :  Etude 
de  la  maladie  de  la  vigne^  par  Eiienne  Lapierre.  Elle 
se  vend  à  Lyon  cinquante  centimes. 

Chapitre  m.  Symptômes ,  caractères ,  effets.  — 
Chapitre  admirablement  fait^  et  qu'il  faudrait  vous 
lire  en  entier,  car  il  ne  supporte  point  l'analyse. 

Je  me  bornerai  à  vous  dire  qu'à  l'appui  des  faits  que 
M.  Leclerc  y  signale,  et  des  descriptions  qu'il  y  donne, 
viennent  quatre  planches  parfaitement  dessinées,  d'une 
très  grande  exactitude,  qui  font  très-bien  connaître 
VOidium  et  toutes  les  phases  de  la  maladie  dont  il  est 
la  cause. 

Ce  chapitre,  composé  de  14  pages,  est  très  scienti- 
fique, et  je  craindrais  de  faiigucr  votre  attention  en 
vous  le  lisant. 
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J'ajouterai  seolemenl  que  VOidium  a  faii  de  tels 
ravages  dans  le  Bas-Languedoc,  que  M^'  Tévéque 
de  Monipellier,  sur  les  représeotatious  qui  lui  oui 
élé  failes,  a  ordonné,  le  27  juillet  1852^  des  prières 
If^ttbiiques  dont  M.  Leclerc  donne  le  texte. 

Chapitre  iv.  Circonstances  favorables  à  l'invasion. 
—  M.  Leclerc  a  été  frappé  de  la  constance  d'un  fait 
qui  s'est  offert  de  lui-même  à  ses  regards,  et  en  vingt 
localités  différentes,  c'est  que  le  terrain  le  plus  Favo- 
rable h  l'invasion  et  k  la  surabondande  Tructificalion  de 
VOidium  est  un  sol  riche,  bas  et  humide. 

Chapitre  v.  —  Conjectures.  —  Tout ,  dans  ce 
chapitre,  vient  par  des  faits  appuyer  les  opinions 
émises  dans  le  quatrième  chapitre ,  et  H.  Leclerc 
s'étend  longuement  sur  la  découverte  de  VOidium 
dans  nne  serre  chaude,  a  Partout^  )>  dit-il,  a  l'in- 
vasion de  VOidium  s'est  opérée  d'abord  sur  les 
vignes  forcées  en  serre  chaude  ;  de  lA,  il  est  passé 
sur  celles  cultivées  en  treille,  et  enfin  sur  celles  des 
vignobles.  » 

M.  Leclerc  établit  le  rapport  suivant  : 

Le  ver  ^  soie^  depuis  qu'il  est  entre  les  mains  de 
l'homme,  arrive  à  son  cinquième  âge,  vif,  bien  por- 
tant«  superbe,  et,  tout-à-coup,  ce  beau  ver  li  soie  se 
tord  en  de  douloureuses  convulsions  et  meurt.  D'où 
vient  cela?  II  meurt  d'un  champignon,  d'une  mucé- 
dinée  que  les  savants  nomment  Bolrytis  Bassiana,  et 
que  les  magnaniers  appellent  la  Uuscardine.  Cette 
maladie,  chaque  année,  détruit  en  France  seulement, 
une  valeur  estimée  à  20  millions. 

En  quel  lieu,  à  quelle  époque  cette  muscardine  a-t- 
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^1e  apparu  pour  la  première  fois  ?  Nal  ae  le  sait, 
mais  il  est  probable  que  ce  fut  ud  beau  jour,  chez 
quelque  ingéuieox  Tndter  faisant  de  l'éducatiou  chauf- 
iée^  étouffée,  forcée,  comme  le  primeariste  actuel  de 
Margate  fait  de  la  culture  forcée.  BL  Leclerc  tenoiné 
ce  chapitre  par  une  réflexion  très-juste,  et  je  vous 
demande  la  permission  de  vous  la  citer  dans  son  entier. 
x>  La  Mycologie  (connaissance  des  plantes  cryptogame^ 
forme  Tuoe  des  parties  les  plus  vastes,  peut  être,  et 
les  moins  connues  de  la  botanique.  Sa  nomenclature 
est  encore  un  cahos^  A  ne  citer  qu'un  seul  fail^  les 
mycologues  ont  trente-sept  appellations  différentes 
pour  désigner  seulement  la  semence  de  ces  v^étaux , 
qui  sont  loin  d'être  enoore  parfaitement  étudiés.  On 
y  fait  chaque  jour  de  nouvelles  découvertes.  Vingt 
mille  espèces,  je  crois,  sont  connues^  mais  à  quel 
diiffrels'élève  le  nombre  de  ce  qui  reste  encore  ignoré  ? 
L'illustre  naturaliste  Ehrenberg,  de  Berlin,  a  recueilli 
des  poussières  attachées  à  l'écorce  des  arbres,  après 
de  grands  vents  ;  il  y  a  trouvé  des  œufe  d*insectes^ 
des  débris  de  v^étaux ,  des  spores  imperceptibles 
ineonnus  ày'Europe.  On  sait  les  productions  curieuses 
et  parfois  inattendues  que  fait  édore  le  hasard  des 
semis;  sait-on^  si  en  matière  de  'cryptogames,  les 
hasards  d'un  semis  ne  donnent  jamais,  sous  l'influence 
si  puissante  des  milieux ,  une  variété  nouvelle  très 
apte  \k  s'installer,  \k  vivre^  \k  se  reproduire  sur  un 
végélsl  dans  sa  constitution  primitive,  par  une  cuhure 
abusive  et  séculaire^  c'est-îi-dire,  très  apte  hiinmême  à 
recevoir  cet  hôte  dangereux.  » 

Chapitre  yi.  Moyens  employés  pour  préoenir  et 
combattre  [le  maL  —  M.  Leclerc  déclare  qu'on  est 
maintenant   bein    près    de    reconnaître    en    France 
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comme  en  Italie ,  qu'on  ne  tait  rien  ;  triste  aveu , 
qui  échappe  toojoars  diDicilement  à  la  science  or- 
goeilleose. 

Les  deux  opioions  émises  dans  le  deaiième  chapitre, 
devaient  nécessairemeot  servir  de  point  de  départ  i 
àen  systèmes  de  recherches  et  de  médications  dif- 
férentes 

Les  praticiens  seuls  ont  beaucoup  cherché. 

D'un  côté,  pour  guérir  la  vigne,  on  attaqua  Tar- 
liuste  supposé  malade  ;  de  Tautre  côtév  on  prit  direc- 
tement VOidium^  à  partie  pour  Texterminer. 

Dans  le  premier  système  on  a  essayé  la  taille  pré- 
maturée, la  taille  tardive,  Tablation  des  jeunes  pousses 
et  Tabstention  même  de  toute  espèce  de  taille.  On  a 
enterré  les  sarments  passés  à  l'état  ligneux,  on  a  incisé 
le  pied  de  la  souche,  on  a  coupée  gratté  les  racines, 
rien  n'a  rium. 

Dans  le  deuxième  système,  on  a  jeté  tout  simple- 
ment sur  les  vignes  mouillées  par  la  rosée  ou  la  pluie, 
de  la  poussière.  On  a  trempé  des  raisins  dans  un  vase 
contenant  de  la  terre  argileuse  délayée,  et  on  les  a 
entourés  d'une  espèce  de  cuirasse  impénétrable.  On  a 
essayé  de  la  fleur  de  soufre  et  du  sulfate  de  chaux. 

On  a  projeté  sur  la  vigne  mouillée  du  soufre  pulvé- 
rulent à  Taide  d'un  appareil  ingénieusement  disposé 
(méthode  M.  Gontier).  M.  Grison,  jardinier  à  Versailles, 
emploie  des  lotions  répétées  au  besoin,  avec  l'hydro- 
sulfate  de  calcium. 

Chapitre  vii.  Question  d'histoire.  ~  Le  système 
de  rincision  Guida  n'a  point  réussi.  Quelques 
Italiens  ne  pouvant  croire  que  le  fait  de  YCMium 
Tucheri  fut  absolument    nouveau ,  se  sont  livrés  à 
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^e  patientes  recherches  et  ont  cru  trouver  ce  crypto- 
game dans  les  auteurs  de  l'antiquité:  Théophraste, 
Dioscoride  et  Pline  rancieo. 

La  presse  française  a  parlé  de  toutes  ces  découvertes 
prétendues  ;  de  %  celle  croyance  fort  affaiblie  maiole- 
nant  et  chancelante  chez  nos  voisins  de  la  Péninsule, 
mais  enracinée  ei  très-vivace  encore  dans  le  sud  de  la 
France,  quela  maladie  de  la  vigne  a  déjà  existé^  qu'elle 
a  cessé  d'exister,  qu^elle  cessera  donc  d'exister  bientôt. 

M.  Leclerc  s'est  rendu  en  Italie,  et  après  avoir  causé 
avec  des  savants  éminents  de  ce  pays,  il  est  demeuré 
convaincu  qu'il  est  impossible  de  s'arrêter  k  l'idée  que 
VCHdium  ail  été  connu  dans  l'antiquité. 

Chapitre  viii.  Résumé  et  conclusion.  —  Le  mal  est 
considérable,  sans  doute,  dit  M.  Leclerc,  il  est  surtout 
de  nature  à  frapper  les  imaginations ,  et  à  faire 
nailre  de  vives  inquiétudes  pour  l'avenir;  mais  le 
désastre  est  moins  grand  qu'on  ne  l'a  fait,  si  ce 
n'est  dans  une  région^  la  région  du  Sud,  au  bas  du 
Languedoc,  où  on  ne  peut  l'exagérer,  tant  il  est  grave. 

L'origine  réelle,  la  source  primitive  de  la  maladie 
des  vignes  est  encore  un  profond,  peut-être  un  impé- 
nétrable mystère. 

La  cause  prochaine  du  mal  sera  probablement 
encore  l'objet  de  débats  scientifiques  prolongés. 

Un  préjugé  populaire  explique  le  mal  de  la  façon  la 
plus  absurde,  par  l'influence  délétère  du  gaz  d'éclai- 
rage et  de  la  vapeur  des  locomotives.  On  aurait  tort  de 
dédaigner  cette  erreur  ;  si  grossière  qu'elle  soit,  elle  a 
profondément  pénétré  dans  les  convictions  d'un  nombre 
incalculable  d*hommes  qui  souffrent ,  s'irritent,  et 
mêlent  des  menaces  secrètes  à  leurs  plaintes. 
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La  haote  tempéraiure  de  ralmosphère,  la  richesse 
ei  rhumidité  da  sol  combinées,  activent  singulière- 
ment la  fructification  de  VŒdium.  La  culture  de  la 
vigne  dans  les  terres  basses  et  humides,  est  donc  en 
général  une  circonstance  désastreuse  pour  les  vigno- 
bles secs  et  élevés. 

Aucun  moyen  sérieux  de  prophylactique  n'a  encore 
été  découvert. 

Parmi  les  médications  directes,  plusieurs  ont  obtenu 
des  succès  partiels  ou  momentanés  ;  aucun  des  résul- 
tats décisifs  et  définitifs. 

Le  soufrage  et  les  lotions  d'bydro-sulfate  de  cbaux^ 
auxquels  désormais  8ont  attachés  les  noms  respectables 
de  M.  Gontier  et  de  M.  Grison ,  employés  habilement , 
sont  le  salui  de  Timportanle  culture  des  treilles  :  mais 
pourront-ils  être  appliqués  en  grand  avec  succès  aux 
vignobles  T 

Je  le  dis  avec  une  intime  conviction,  Messieurs,  le 
rapport  très  remarquable  de  M.  Leclerc  perd  beaucoup 
par  mon  analyse. 

Je  termine,  Messieurs  ,  en  vous  annonçant  que 
VOidium  Tuckeri^  paru  et  a  fait  des  ravages  h  Reims 
en  1852  sur  les  treilles,  et  qu'en  ce  moment  il  com- 
mence à  se  montrer  dans  quelqties  vignobles  de  notre 
montagne.  Je  l'ai  examiné  au  microscope,  et  je  me 
suis  convaincu  qu'il  a  beaucoup  d'analogie  avec 
VCHdium  Leuconium,  variété  rosœ  Desmaz^  maladie  du 
rosier  appelée  vulgairement  blanc  du  rosier. Cet  examen 
m'a  prouvé  l'exactitude  des  dessins  des  quatre  planches 
qui  sont  jointes  au  rapport  de  M.  Leclerc,  et  vous  me 
permettrez  d'exprimer  le  vœu  que  son  rapport  se  trouve 
dans  les  mains  de  tous  nos  propriétaires  de  vignes* 
xviii  2 
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Commonicalion  de  H.  Max.  Solaine. 

LES  TABLES  TOURNANTES. 


Tout  vieillit  rapidement  par  le  temps  qui  court; 
les  découvertes  de  la  veille  sont  surannées  le  len- 
demain ,  et  l'ardeur  fébrile  des  esprits  se  précipite 
avec  entraînement  vers  la  nouveauté  qui  Tattire. 
Aussi ,  quoique  les  expériences  dont  je  viens  vous 
entretenir^  Messieurs,  soient  bien  récentes,  il  est 
déjà  trop  tard  peut-être  pour  en  faire  Tobjel  d'un 
mémoire.  Le  but  principal  que  je  me  propose ,  en 
appelant  l'attention  de  FAcadémie  sur  un  sujet  qui 
s'est  emparé)  d'une  manière  si  vive,  de  toutes  les 
imaginations^  est  surtout  de  solliciter  de  la  part  des 
savants,  de  la  part  des  hommes  spéciaux,  une  expli- 
cation satisfaisante  des  phénomènes  dont  nous  avons 
tous  pu  constater  l'existence. 

Depuis  notre  dernière  séance,  c'est-à-dire  depuis 
une  quinzaine  de  jours,  les  revues  scientifiques,  les 
journaux  nous  entretiennent  de  résultats  merveil- 
leux dus  à  une  nouvelle  application  de  la  puissance 
du  fluide  électro-magnétique.  Vous  avez  compris, 
Messieurs^  que  je  veux  vous  parler  des  tables  tour^ 
nantes  qui ,  à  leur  tour ,  font  tourner  toutes  les 
têtes,  et  semblent  devoir  servir  de  point  de  départ 
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pour  arriver   ii  la   découverte  de   nouveaux    agents 
sdentitiques  oo  industriels. 

Quel  parti  auraient  tiré  de  celte  découverte,  il  y 
a  trois  ou  quatre  siècles,  les  adeptes  des  sciences 
occultes ,  les  poursuivants  d'études  cabalistiques  ! 
Qu'on  songe  à  Timpression  qu'elle  aurait  produite 
sur  les  esprits  crédules  de  cette  époque  où  Tinfor- 
tnné  curé  de  Londun  expiait  sur  le  bûcher  le  crime 
de  sorcellerie,  alors  qu'elle  s'empare  si  vivement 
des  imaginations  sceptiques  du  xix*  siècle? 

Qu'est-ce ,  en  effet ,  que  la  baguette  menteuse 
de  coudrier,  indiquant  des  trésors  absents  ?  Qu'est-ce 
que  le  baquet  de  Mesmer  ?  Qu'cst*ce  que  la  tombe 
de  ce  pauvre  diacre  Paris  auprès  de  cette  table  à 
laquelle  un  simple  attouchement  imprime  le  mou- 
vement et  donne  la  vie?  Les  convulsionnaires  du 
cimetière  de  Saint-Médard  sont  bien  peu  de  chose 
en  comparaison  de  cette  ronde  irrésistible  entraî- 
nant dans  son  tourbillon  les  opérateurs  du  miracle  ! 
El  ce  miracle,  si  chacun  ne  s'en  rend  pas  compte 
d'une  manière  exacte ,  tout  le  monde ,  du  moins  , 
peut  l'accomplir  ;  rien  de  plus  innocent. 

Quant  à  moi ,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici  ,  je 
me  bornerai ,  bien  entendu ,  \  constater  les  effets 
et  les  résultats  obtenus  sans  remonter  à  la  cause  , 
et  surtout  sans  chercher  à  l'expliquer  ;  cette  t&che, 
je  l'ai  dit,  appartient  à  d'autres. 

Pendant  plusieurs  soirées  j'ai  assisté  et  coopéré 
à  une  série  d'expériences  qui  ,  toutes,  à  l'exception 
peut-être  d'une  ou  de  deux,  ont  complètement  réussi. 
Les  tables ,  les  chapeaux  ,  les  vases  de  porcelaine 
ont  parfaitement  tourné  ,    et    les    objets   inanimés 
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ODl  obéi  ii  la  puissance  magnétique  de  sujets  de 
différents  âges  ;  tantôt  des  dames  ou  des  hommes 
seuls  ont  expérimenté  et  presque  toujours  avec 
succès.  Il  m'a  semblé ,  cependant ,  qu'une  chaîne 
composée  de  personnes  des  deux  sexes  obtenait  des 
résultats  plus  prompts. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  en  détail  de  ces 
diverses  expériences  ,  qui  ressemblent  à  peu  près  k 
toutes  celles  dont  les  journaux  sont  remplis.  Il  en 
est  une  cependant  qui  m'a  frappé  plus  que  les  autres 
et  qui  mérite  peut-êire  une  mention  particulière. 
Une  table  ovale ,  sur  laquelle  s'était  formée  la 
chaîne ,  oscilla  pendant  quelques  minutes ,  indécise, 
de  droite  k  gauche  et  de  gauche  à  droite  ;  puis  , 
enfin  ,  prenant  son  parti  ,  s'élança  énergiquement 
dans  son  mouvement  de  rotation.  Celte  indécision 
était-elle  due  à  quelque  irrégularité  du  parquet,  qui 
cependant  m'a  semblé  parfaitement  uni^  ou  k  toute 
autre  cause  matérielle  ;  ou  bien  provenait-elle  d'in- 
fluences magnétiques  se  combattant  ou  opérant  en 
sens  contraire  ?  Voilh  ce  que  je  ne  puis  déterminer  ; 
c'est  h   la  science  à  éclaircir  ce  mystère. 

Mais  la  science ,  on  le  sait ,  conteste  la  réalité 
des  tables  tournantes ,  ou  plutôt  elle  assigne  h 
ces  phénomènes  une  cause  toute  physique  ;  selon 
elle,  l'imposition  des  mains ,  la  tension  des  muscles 
des  doigts  doit  naturellement  ,  et  sans  qu'on  s'en 
rende  compte ,  sans  qu'on  s'en  doute,  pousser  peu 
à  peu  la  table  et  lui  imprimer  le  mouvement.  Ne 
pouvant  expliquer  on  commence  par  nier.  Eh  !  mon 
Dieu!  que  n'a-t-on  pas  nié?  On  a  nié  le  mou- 
vement de  la  terre ,  on  a  nié  la  vapeur  ;  le  plus 
grand  génie  du  siècle  a  traité  de  folie  son  applica- 
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tion  h  la  navigation.  En  1836  ,  cela  est  bien  ré- 
cent, le  mÎDÎslre  des  travaux  publies  (1)  niait  la 
télëgrapbie  électrique.  Cela  a-t-il  empêché  la  terre 
de  tourner ,  la  ?apeur  de  sillonner  les  mers  ,  le 
léTégraphe  de   francbir   les  distances  ? 

Armée  de  ses  instruments  ,  la  science  décrit  le 
cours  des  astres  ,  découvre  des  planètes ,  fixe  l'é- 
poque de  leur  retour  périodique  ;  à  Taide  de  sa 
lentille,  elle  suit  la  circulation  du  sang  cbez  les  êtres 
les  plus  microscopiques  ;  munie  de  ses  appareils  , 
elle  sonde ,  elle  scrute  ,  elle  dissèque ,  elle  décom- 
pose ;  tout  ce  qu'elle  voit  elle  l'explique.  Mais  ce 
qui ,  au  premier  abord  ,  écbappe  à  son  analyse , 
ce  qui  déconcerte  ses  calculs  ,  elle  le  nie  et  le 
rejette. 

Défions-nous  donc  de  cet  orgueil  de  notre  raison 
qui  a  déj^  subi  tant  d'échecs  et  qui  tous  les  jours 
est  obligé  de  s'incliner  devant  les  merveilles  qu'il 
ne  peut  expliquer;  on  n'a  pas  encore^  que  nous 
sachions,  expliqué  l'attraction  de  l'aiguille  aimantée 
vers  le  Nord ,  la  transformation  de  l'humble  gland 
en  un  chêne  vigoureux  et  séculaire,  et  mille  autres 
mystères  qui  dépassent  notre  intelligence  et  qu'il 
faut  bien  accepter  cependant. 

(1)  Voici  la  réponse  adressée  le  31  octobre  1836  à  M.  Henry, 
d'Amienf,  par  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  : 

« Le  comité,  après  atoir  pris  connaissance  de 

T08  moyens  et  procédés ,  pense  qu'ils  ne  pourraient  ôtre  arp- 
pliqués  en  grand ,  et  qu'ils  n*a( teindraient  pas  le  bat  que 
TOUS  tous  proposes.  D'après  cet  avis  tous  jugerez,  sans  doute, 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  plus  longtemps  du  système 
(  télégraphie  électrique)  qui  fait  l'objet  de  Tolre  mémoire.  ■ 
Oaxtite  de  France,  2  juin  18S3. 
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Au  lieu  donc  de  repousser  tout  d'abord,  Messieurs 
les  savants,  par  une  fio  de  noo-recevoir  absolue  ces 
pbéaomèDes  des  tables  touroanles^  au  lieu  de  les 
traiter  avec  dédain  étudiez-les  sérieusement.  Qui 
sait  ?  peut-être  un  jour  la  lumière  se  fera-t-eile  dans 
vos  esprits,  et  parviendrez-vous  à  r^ulariser  la 
marche  incertaine  de  ces  expériences  dont  la  cause 
vous  échappe  aujourd'hui.  Qui  peut  prévoir  alors  le 
parti  que  vous  tirerez,  au  profil  de  Findustrie  et 
de  rhumaoilé,  de  ce  nouvel  agent  dont  la  destinée, 
comme  l'origine,  nous  est  encore  inconnue. 

En  attendant,  si  Ton  s'en  rapporte  k  tous  les 
récils,  les  tables  ne  se  contentent  déjë  plus  de  tour- 
ner ;  elles  obéissent  à  la  voix,  elles  avancent  en  ligne 
droite  de  gauche  à  droite  ou  de  droite  à  gaodie, 
frappent  du  pied  le  parquet,  indiquent  l'heure,  se 
meuvent  et  s'animent  selon  la  volonté  des  expéri- 
mentateurs. Nous  faisons  très  volontiers  la  part  de 
la  crédulité  et  des  hallucinations,  des  imaginations 
si  faciles  à  entraîner,  mais  en  même  temps  il  faut 
bien  se  rendre  au  témoignage  des  hommes  sérieux 
qui  ont  expérimenté  eux-mêmes  et  qui  ont  voulu 
suivre  le  développement  de  ces  opérations  que  d'au- 
tres trouvent  trop  futiles  et  trop  peu  dignes  de  leur 
attention  sérieuse. 

L'Académie  des  sciences  elle-même  s'est  émue  à 
ces  nombreux  récits;  dans  une  de  ses  dernières 
séances,  elle  a  entendu  avec  un  vif  intérêt  un  rap- 
port d'un  de  ses  correspondants  les  plus  distingués, 
de  M.  Séguin  atné,  dont  le  nom  seul  est  déjà  une 
sérieuse  garantie.  Ce  rapport  est  d^autant  plus  re- 
marquable que  l'auleur,  peu  disposé  d'abord  k  croire, 
a  vu  ses   doutes   s'évanouir   par   degrés    devant  la 
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conviction  qai  les  remplaçait,  et  qui,  par  cela  même, 
acquiert  une  plus  grande  force.  M.  S^uin  a  été 
témoin  et  acteur  des  faits  qu'il  raconte,  et  nous  ne 
croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner,  à  la 
suite  de  ces  brèves  observations,  le  texte  même  de 
ce  document  très  important  sous  tous  les  rapports. 

Ces  expériences,  au  surplus,  ne  sont  pas  à  Tabri 
du  fameux  adage  :  nU  noti  $ub  sole.  Il  parait,  en 
effet ,  que  dès  Tannée  1805 ,  la  ville  de  Joigoy  fut 
le  théâtre  d'essais  du  même  genre  qui  auraient 
parfaitement  réussi,  et  laisseraient  bien  loin  derrière 
eux  Tanné  1853.  En  effet  une  table  aurait  tourné  > 
entraînant  dans  son  orbite  douze  personnes  qui  au- 
raient pris  place  sur  ses  ais.  Or,  Joigny  est  en  Cham- 
pagne et  les  Champenois,  comme  on  sait,  n'ont  jamais 
menti. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  phénomènes  ;  qu'on  en 
plaisante  ou  qu'on  les  traite  sérieusement,  ils  ont 
le  privilège  d'occuper  aujourd'hui  toutes  les  imagi- 
nations. L'ancien  et  le  nouveau  monde  se  sont 
emparés  de  ces  découvertes  et  en  suivent  les  différentes 
phases  avec  une  émulation  dont  il  est  difficile  de 
prévoir  les  résultats. 

Nous  avons  donc  pensé  qu'il  pouvait  être  utile 
que  TAcadémie  de  Reims  s'occupât  à  son  tour 
de  cette  question  ,  et  qu'elle  avisât  s'il  n'y  aurait 
pas  lieu  de  nommer  une  commission  qui  aurait  pour 
but  d'étudier  ces  phénomènes  ,  d'en  définir,  autant 
que  possible  ,  la  cause ,  et  d'en  constater  les  ré- 
sultats. 
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Rapport  de  if.  Séguin  aine  à  V Académie  des  sciences. 
(Gaastte  de  Fnuioe  do  t4  jai»  t86S.  ) 

«  Les  Doaveaax  faits,  dit  M.  SéguiD,  qui  depuis 
quelque  temps  oal  été  signalés  de  toutes  parts,  re* 
latifs  A  la  faculté  que  posséderaient  les  corps  animés 
de  développer  dans  des  corps  inertes  une  électricité 
d'une  nature  particulière ,  m'ont  paru ,  au  premier 
abord ,  d*une  nature  si  extraordinaire  et  si  locon- 
eevable ,  que  je  n'ai  pas  hésité  à  les  repousser  ; 
mats  ayant  été  forcé  de  me  laisser  convaincre  par 
l'évidence^  jai  cru  devoir  faire  part  5  PAcadémie 
des  expériences  que  j'ai  faites  à  plusieurs  reprises 
et  de  celles  dont  j'ai  été  le  témoin  ,  persuadé  qu'il 
était  nécessaire  pour  ijxer  l'opinion  de  l'Académie 
sur  une  si  grande  question  ,  que  tous  ceux  qui 
avaient  des  résultats  positifs  h  lui  soumettre,  et 
surtout  comme  moi  ^  lorsqu'ils  avaient  l'honneur  de 
lui  appartenir ,  devaient  se  faire  un  devoir  de  lui 
en  faire  part  avec  la  plus  grande  exactitude. 

Le  premier  essai  que  j'ai  vu  tenter  et  auquel  j'ai 
pris  une  part  active  a  complètement  échoué,  et  m'avait 
grandement  confirmé  dans  mes  idées  quMI  y  avait  une 
espèce  d'hallucination  et  peut-être  un  peu  de  char* 
latanisme  chez  les  personnes  qui  me  disaient  avoir 
été  les  témoins  de  ces  étranges  faits.  Nous  sommes 
restés  soixante-dix  minutes  autour  d'une  table ,  à 
la  vérité  assez  lourde,  en  variant  de  toutes  les 
manières  les  manœuvres  qui  nous  étaient  indiquées, 
sans  obtenir  le  plus  léger  résultat. 

Dégoûté  de  ces  essais  fatigants,  je  regardais  la 
question  comme  résolue  négativement  et  consentis 
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cepeodaol ,  par  déférence  pour  les  assistants  qui , 
eux-mêmes,  étaient  convaiDCus  à  faire  Tessai  sur  un 
chapeau.  A  mon  extrême  étonneroeni,  je  le  vis  se 
soulever  du  cêté  qui  lui  était  indiqué  et  tourner  sur 
lui-même,  lorsque  les  intentions  réunies  de  ceux  qui 
avaient  les  mains  posées  au  dessus  de  ses  bords ,  pen- 
dant que  le  fond  reposait  sur  une  table  étaient  exprimées 
à  haute  voix  et  d'une  manière  très  ferme  et  très  forte. 
Mais,  je  ne  tardai  pas  &  revenir  d'un  premier  mou- 
vement de  crédulité  que  j'attribuai  i  une  espèce 
d'hallucination,  et  il  ne  me  resta  que  le  désir  de 
renouveller  l'expérience  dans  de  meilleures  conditions , 
ce  qui  fut  exécuté  le  soir  même ,  dimanche  passé. 
Nous  choisîmes  une  petite  table  en  noyer ,  très 
ancienne,  de  40  à  50  centimètres,  nous  étions  douze 
^  iS  personnes.  M.  Eugène  de  Montgolfier,  âgé  de 
55  à  40  ans,  et  moi ,  fûmes  les  principaux  acteurs 
des  expériences  ;  nous  formâmes  une  chaîne  animale 
avec  nos  mains^  en  superposant  chacun  de  nos  petits 
doigts  de  la  main  droite  sur  celui  de  la  main  gauche 
de  DOS  voisins;  et  au  bout  de  dix  minutes  environ,  la 
table  commença  k  se  soulever  du  côté  qui  lui  était  indi- 
qué îi  haute  voix,  tourna  sur  elle-même,  se  transporta 
d'un  bout  de  Tappartement  à  l'autre  sur  un  plancher 
inégal  et  raboteux  qui,  à  chaque  instant,  l'arrêtait  dans 
son  mouvement  et  occasionnait  des  soubresauts  que 
nous  aurions  eu  de  la  peine  à  obtenir  en  employant 
notre  force  et ,  cependant,  nous  ne  faisions  que  la 
toucher  l^rement  du  bout  des  doigts.  Ces  mou- 
vements s'exécutaient  au  bout  de  2  heures  d'exercice 
avec  tant  de  facilité  que  nous  fîmes  retirer  les  deux 
autres  personnes  qui  étaient  avec  nous,  et  restâmes 
seuls  avec  M.  de  Montgolfier,  sans  toucher  nos  mains; 


Digitized  by  VjOOQIC 


~  26  — 

la  table  exécata  alors  ses  moovemeDts  avec  aolani 
de  force  et  de  promptitude  qu'auparavant ,  et , 
Tayaut  abandonnée  à  M .  de  Monigoifler ,  seul ,  il 
put  la  diriger  également  ;  mais  tous  les  essais  que 
je  fis,  ainsi  que  les  autres  personnes  de  la  compa- 
gnie! furent  inutiles  et,  à  lui  seul  put  appartenir 
cette  faculté. 

Dans  la  plus  grande  violence  de  son  mouvement 
j'essayai  de  retenir  un  de  ses  pieds  y  soit  avec  le 
bout  du  pied,  soit  avec  ma  main ,  en  essayant  de  le 
faire  briser;  il  plia  fortement,  mais  pas  assez  pour 
déterminer  sa  fracture,  et  cependant  M.  Hontgoltier 
la  touchait  l^èrement  seulement  du  bout  des  doigts. 
Enfin,  battre  la  mesure  au  son  du  piano,  indiquer 
r&ge,  le  nombre  de  personnes  qui  étaient  en  com- 
munication avec  elle,  furent  des  expériences  répétées 
de  mille  manières  et  toujours  avec  le  même  succès. 

Pour  mettre  le  fait  dans  sa  plus  grande  évidence 
nous  voulûmes  essayer  de  soustraire  un  chapeau  à 
l'empire  de  la  gravité,  en  cherchant  à  le  détacher 
d'une  table  sur  laquelle  il  était  placé  ;  mais  nous  ne 
pûmes  y  parvenir  malgré  que  nous  eussions  attaché 
au  chapeau,  soit  un  ruban  de  laine,  soit  un  mou- 
choir de  poche  pour  le  mettre  en  communication 
avec  le  sol;  le  chapeau  s'est  quelquefois  soulevé 
tout  autour  et  jusqu'à  ce  que  quelqiies  poils  de  la 
partie  convexe  de  la  calotte  fussent  ses  soutiens  ; 
on  voyait,  en  plaçant  une  bougie  en  face,  une  ligne 
éclairée  et  continue  entre  la  table  et  le  chapeau  ; 
mais  le  détachement  n'a  jamais  été  ni  tranché  ni 
complet. 

Le  lendemain  nous  avons  renouvelé  les  expériences 
chez  moi^  avec  la  même  table  et  obtenu  les  mêmes 
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résullais  La  lable,  soutenue  sur  deux  de  ses  pieds, 
les  deux  autres  étant  en  porte-à-faux,  a  fait  le  tour 
d'une  autre  table  de  marbre  ronde^  sur  laquelle  elle 
était  placée.  Elle  a  fait  la  ménie  chose  sur  un  seul 
pied,  s'est  abaissée  jusqu'h  terre,  ensuite,  au  com- 
mandement qui  lui  a  été  fait,  elle  s'est  relevée  de 
manière  à  reprendre  sa  position  première;  toutes 
choses  qui  m'ont  convaincu  que  les  lois  de  la  gra- 
vitation se  trouvaient  dans  cette  circonstance  complè- 
tement interverties  et  dominées  par  une  cause  qui  leur 
était  momentanément  supérieure. 

On  me  mande  de  Fontenay ,  ajoute  M.  Séguin , 
que  des  expériences  analogues  y  ont  été  faites  et 
que  Ton  y  a  obtenu  les  mêmes  résultats  qui  sont 
exactement  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons 
expérimentés.  » 

Les  membres  de  l'Académie  présents  à  la  relation 
faite  par  M.  S^uin  aîné,  ont  paru  vivement  émus 
par  cette  communication. 
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HISTOIRE. 


CommuDieation  de  H.  PoiDsigDOD« 


ÉTAT  POLITIQUE  ET  RELIGIEUX  DE  L'EMPIRE 
A  LA  MORT  DE  THÉ0D08E-LE-GRAND  (395). 


Première  partie. 


ÉTAT    POLITIQUE. 

Division  du  territoire.  —  A  la  mort  de  Théodose- 
le-Grand  (395)  Teropire  Romain,  irrévocablemenl 
divisé  en  deux  empires,  s'étendait  encore  de  la 
muraille  d'Adrien  aux  rives  de  l'Euphrale,  et  de 
Tembouchure  du  Rhin  au  pied  de  l'Atlas.  Ce  vaste 
territoire  se  partageait  en  quatre  préfectures,  quatorze 
diocèses  et  cent  dix-neuf  provinces.  Les  préfectures 
et  les  diocèses  étaient  également  répartis  par  moitié 
entre  Vempire  d'Occident  et  Vempire  d'Orient.  Cin- 
quante-neuf provinces  appartenaient  au  premier  et 
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soixante  au  second  (i  ).  La  province  elle-même  com- 
prenait la  eilé  (cimtas),  sous-division  adminislralive 
da  territoire,  composée  d'une  ou  de  plusieurs  villes 
et  d'un  district  rural.  Chaque  ville  était  gouvernée 
par  une  espèce  de  sénat  local  {curie^  ardo)^  et  ce  sénat 
correspondait  immédiatement  avec  le  gouverneur  de 
la  province.  Les  Bourgades  (pagi)  étaient  r^ies  par 
des  officiers  dont  l'action  trop  restreinte  paraît  à  peine 
dans  l'histoire,  et  ne  saurait  être  l'objet  d'aucune 
recherche  sérieuse. 

Gouvernement  central.  —>  Dans  l'un  et  l'autre  empi- 
re^ tous  les  pouvoirs  appartenaient  au  souverain,  la 
loi  vivante  et  la  divinité  tutélaire  de  l'Etat.  Les 
consuls  mêmes,  bien  qu'à  partir  du  règne  de  Dio- 
ctétien ils  ne  fissent  plus  que  donner  leur  nom  à 
l'année,  tenaient  de  sa  seule  puissance»  leur  oisive 
et  stérile  grandeur.  Ils  n'en  montraient  au  reste  que 
plus  de  fierté,  et  l'on  affectait  de  trouver  plus  hono- 
rable de  dj&voir  une  telle  récompense  au  jugement 

(i)  Il  ne  sérail  pas  impossible  qa'en  Vannée  même  395,  l'Oc- 
cident, qai  possédait  alors  ses  59  provinces,  eût  eu  sur  TOrienl 
l'aranlage  du  nombre.  Car  l'Orient  semble  doToir  au  consulat 
d'Eutrope  (398)  la  Galalie  seconde ,  et  rien  n'autorise  à  placer 
ayant  la  mort  de  Tbéodose  la  création  des  secondes  Syrie, 
PkénMe  et  Cilicie,  dont  on  troure  la  première  mention  en 
430  seulement ,  dans  une  loi  des  Empereurs  HonoriuM  et 
Thêodose  (Codic.  L.  8,  til.  lO,  1.  10),  que  je  n'ai  encore  tu 
citer  nulle  part: 

Per  proTincias  Mesopotamlam  ,  Osdrœnam,  Eupbratensem  , 
Syriam  secundam ,  Pbsnioiam  Libanensem,  Ciliciam  secundam, 
utiamqne  Armeuiam,  uiramque  Gappadociam,  Pontnm  Pole- 
moniacum  atque  Hellespontum,  ubi  magis  hoc  deslderttor  cœ- 
terasque  prorincias  canctis  Toleotibus  permittatur,  murali 
amblta  fnndos  proprios  seu  loca  sui  dominii  consUtuta  rai- 
lare. 
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éclairé  d'uo  despote,  qu'au  choix  libre  d'un  peuple 
capricieux.  C'éiail  donc  de  TEmpereur  qu'émanaient 
toutes  les  magistratures,  saus  exception  ;  nul  n'a?ait 
d'autorité  que  par  lui ,  tous  étaient  chargés  de  repré- 
senter sa  personne  sacrée  ;  c'était  k  la  fois  leur  force 
et  le«r  faiblesse. 

A  la  tête  de  la  longue  hiérarchie  des  officiers  im« 
périaux  en  figuraient  sept  qui  ne  quittaient  point  le 
palais  du  Prince  :  1*  le  prcBposiîus  saeri  cubùndi  (grand 
chambellan);  c'était  presque  toujours  un  eunuque  favo- 
ri, qui  gouvernait  l'intérieur  du  palais,  souvent  même 
la  personne  du  Prince  et  l'Etat.  Sa  juridiction  s'étendait 
sur  les  comtes  ou  surintendants  chargés  des  deux 
emplois  importants  de  la  table  et  de  la  garde-robe 
impériales  {eamites  palatii  et  eubicularii) ;  2«  le 
magister  o/fkiarum  (  maître  des  offices  )  qui ,  aux 
diverses  attributions  d'un  ministre  de  l'intérieur ,  joi- 
gnait l'inspection  des  arsenaux  de  l'empire ,  des  com- 
pagnies d'ouvriers-armuriers  placés  dan«u34  villes. 
15  à  rOrient ,  19  k  l'Occident ,  et  des  machines  de 
guerre  mises  en  réserve  pour  servir  à  l'approvision- 
nement de  l'armée.  Ses  nombreux  commis  se  parta- 
geaient entre  quatre  bureaux  (scrinia),  dont  le  premier 
s'occupait  des  mémoires,  le  second  des  lettres,  le 
troisième  des  demandes,  et  le  quatrième  des  ordres 
et  des  expéditions  de  toute  espèce  ;  5<>  le  questeur, 
qui  remplissait  les  fonctions  de  grand  chancelier  i 
sans  avoir  toutefois  l'usage  du  sceau,  dont  l'invention 
parait  appartenir  à  l'ignorance  des  barbares;  4*  le 
cornes  sacrarum  largitionum  ou  ministre  des  finances, 
dont  la  juridiction  s'étendait  non-seulement  sur  les 
mines  de  métaux  précieux  et  sur  les  hôtels  des  mon- 
naies, mais  encore  sur  les  manufactures  impériales 
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de toile  et  d'étoffes  de  laine  ;  29  receveurs  proviociaux 
correspondaient  avec  lui  ;  S»  le  cornes  privatœ  domus^ 
trésorier  du  revenu  particulier  que  les  empereurs 
tiraient  des  anciens  domaines  des  rois ,  ou  des  ré* 
publiques  subjuguées ,  et  surtout  des  confiscations  et 
des  proscriptions;  6"*  et  7«  les  deux  comités  dômes- 
ticorum  (equilum  et  peditum)y  commandants  de  la 
garde  du  palais,  qui  consistaient  en  3,500  hommes, 
partagés  en  sept  écoles  (scholœ). 

Administration  provinciale  civile.  —  Les  pré- 
fets, chefe  suprêmes  de  l'administration  dans  chaque 
préfecture,  correspondaient  avec  ces  sept  minis- 
tres ,  et  les  ordres  impériaux  qu'ils  en  recevaient, 
se  transmettaient  successivement  aux  vice  -  pré- 
fets 00  vicaires,  dont  deux  avaient  les  titres  par- 
ticuliers de  comte  d'Orient  et  de  préfet  auguslal , 
et  aux  gouverneurs  de  provinces  ,  proconsuls,  comtes, 
ducs,  consulaires,  présidents  ou  correcteurs.  Tous 
ces  magistrats  étaient  chargés  de  prendre  soin,  chacun 
dans  son  département,  des  divers  intérêts  du  souve- 
rain et  des  peuples,  en  veillant  d'un  côté  sur  la 
perception  des  impôts ,  la  conservation  des  domaines 
publics,  Tentretien  des  routes  militaires  et  des  postes 
impériales ,  le  recrutement ,  l'administration  des  ar- 
mées; de  l'autre  en  maintenant  l'ordre  et  la  paix  par 
une  sévère  distribution  de  la  justice.  Ils  avaient  droit 
d'infliger  des  punitions  corporelles,  et  do  juger  à 
mort  dans  les  crimes  capitaux  ;  mais  ils  ne  pouvaient 
accorder  au  criminel  le  choix  du  genre  de  son  supplice, 
ni  prononcer  de  sentence  d'exil;  ces  prérogatives 
étaient  réservées  aux  préfets  qui  ordonnaient  égale- 
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menl  seuls  la  ruineuse  amende  de  50  Kvres  d'or  (i).  U 
élait  d'ailleurs  permis  dans  les  affaires  de  quelque  îm- 
poriance^  soit  civiles,  soit  criminelles,  d'appeler  de 
toutes  les  juridictions  inférieures  au  tribunal  du  pré- 
fet, et  sa  sentence  était  définitive. 

Militaire.  —  Depuis  que  Constantin  avait  séparé 
définitivement  le  pouvoir  militaire  du  civil,  el  qae 
les  prétoires  n'exerçaient  plus  que  ce  dernier ,  le 
pouvoir  militaire  était  aux  mains  des  maitres  de  la 
milice  j  dont  deux  (magistri  equilum  et  peditum), 
présents  (présentes)  dans  chacune  des  deux  cours, 
avaient  sous  leurs  ordres  respectifs,  l'un  la  cavalerie, 
l'autre  l'infanterie,  ce  qui  ne  les  empêchait  pas  \k 
la  guerre  de  commander  indistinctement  tous  les  corps, 
tandis  que  quatre  mailres  de  l'une  et  de  l'autre  arme 
(magistri  utriusque  militiœ)  étaient  chargés  de  défen- 
dre en  Occident  (Gaule)  la  ligne  du  Rhin ,  en  Orient 
(IHyrie-Tlirace- Orient)  celle  du  Danube  et  de  l'Eu- 
phrate.A  ces  généraux  étaient  subordonnés  35  com- 
mandants attachés  aux  provinces  (2).  Dix  de  ces 
commandants  portaient  le  titre  de  comités^  et  les  autres 
celui  de  duces ^  deux  titres   déjii  anciens  (5),  qui 


(1)  t^6  préiideuts  et  les  coosulairos  ne  condamnaient  qu'à 
2  oncet  ;  les  ricaires  ordinaires  à  3  ;  les  proconsals  ,  le  comte 
d'Orient  et  le  préfet  d'Egypte  à  6.  Gibbon  éyalue  la  lirre  d'or 
romaine  à  40  lirres  slerlingt  ou  mille  fr.  L*once  aurait  donc 
ralu  83  fr.  34  cent.  Comme  il  est  souYcnt  question  de 
Vaurêut ,  disons  tout  de  suite  qu'il  fallait  72  aurei  pour  la  llyre 
d'or ,  et  que  chacune  de  ces  pièces  ratait  prés  de  qaatone  fr. 

(t)  Il  y  en  atait  3  dans  la  Grande-Bretagne,  6  dans  les 
Gaules,  i  en  Espagne,  1  en  Italie,  &  sur  le  flaut  et  4  sur  le 
Bas-Danube,  8   en  Asie,  3  en   Egypte  et  4  en  Afrique. 

(3)  Celui  de  eomle  ne  désigna  que  les  conseillers  prlTés  du 
Prince  jusqu'au  temps  dé  Constantin.  En  le  conférant  aux  of- 
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donneront  naissance  anx  litres  féodaux  de  duc$  et 
de  comtes.  Outre  leurs  appointements,  ils  recevaient 
tous  uue  forte  pension  pour  l'entretien  de  190  valets 
et  de  158  chevaux.  Au  reste  leur  traitement ,  comme 
celui  de  tous  les  officiers  civils  ou  militaires  de  l'em- 
pire, leur  était,  partiellement  du  moins,  payé  en  den« 
rées,  et  ce  Tut  seulement  sous  Théodose  H  qu'on  cessa 
de  rien  donner  en  nature  aux  gouverneurs,  tant  il  y 
avait  peu  d'activité  alors  dans  les  relations  com- 
merciales, tant  était  imparfaite  encore  la  circulation 
dans  l'empire. 

Armée  —  L'armée,  dont  ils  avaient  maintenant  la 
conduite  exclusive,  se  partageait  en  deux  corps:  les 
troupes  de  la  cour  {comilatenses)  (1)  ou  de  l'intérieur, 
distribuées  dans  les  villes  les  plus  opulentes  de  l'empire 
où  elles  s'amollissaient,  et  les  garde-frontières  f]ps«ue{o- 
eomitatenses  ,  castriani ,  ripariensesjy  à  qui  Ton  pro- 
mettait après  les  fatigues  d'un  service  mal  payé,  des 
terres  limitrophes  des  barbares.  Les  unes  et  les  autres 
étaient  distribuées  en  légions  ou  en  cohortes.  Mats 
il  faut  reconnaître  que  la  légion  n'était  plus  qu'un 
nom  depuis  Constantin  qui,  en  la  composant,  à  ce 
qu'il  parait,  de  1,000  6  1,500  hommes,  la  réduisit 
ë  peu  près  à  ce  qu'était  l'ancienne  cohorte  miUtatre  (2). 

ficierfl  oItUs  et  iniUlaires,  cet  empereor  loi  assura  la  préémi- 
nence sur  celoi  de  dnc,  qui  ne  paratt  pas  remonter  an-delâ 
du  règne  de  ValenUnien. 

(1)  Elles  étaient  différentes  des  écoles  du  palais  on  troupes 
p<ùatin€$,  maison  militaire  de  Temperenr,  dont  nousarons  parlé 
pins  haut. 

(2)  Le  nom  même  s'en  perdit  bientôt  ;  il  disparut  Ters  le  temps 
d'Honorios  pour  faire  place  à  celui  de  nutnêri  (nombres^.  ^ 
Dans  l'ancien  système,  la  cohorte  militaire  composée  de  f,105 
fantassins  et  do  132  cafaliers,  était  la  première  des  dix  cohortes 

XVIII  ft 
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Ajoutons  que  s'il  devint  par-1^  plus  facile  de  mouvoir 
chacun  de  ces  détacbeinenls ,  ils  durent  être  aussi 
d'auianl  plus  aisés  à  vaincre  que  le  sentiment  de 
leur  faiblesse  particulière  les  rendait  timides  et  in- 
certains. Mais  il  suffit  à  la  vanité  impériale  qu'elle 
pût  compter  avec  583  garnisons-frontières,  135  légions 
sur  l'état  d'une  armée  qui,  après  Constantin ,  fut  qd 
instant  forte,  suivant  Gibbon,  de  645,000  hommes. 
Cet  effort  aurait  autrefois  surpassé  les  besoins  de 
Fempire;  ^  la  fin  du  iv*  sièit^le,  il  se  trouvait  bien 
au-dessus  de  ses  facultés.  L'amour  de  la  gloire  était 
décidément  éteint  dans  le  cœur  des  Romains,  et  il 
n'était  pas  rare  de  voir  des  jeunes  gens  se  couper 
les  doigts  de  la  main  droite  pour  échapper  au  service 
militaire.  On  avait  vainement  élevé  la  solde,  réduit 
la  taille  de  5  pieds  10  pouces  h  5  pieds  7  pouces  (1), 
et  débarrassé  le  soldat ,  au  risque  de  l'exposer  sans 
défense  aux  coups  de  l'ennemi ,  de  la  cuirasse  et  du 
casque  (2)  dont  le  poids  lui  devenait  de  jour  en  jour 
plus  insupportable.  Le  nombre  des  déserteurs  était 
si  considérable,  même  parmi  les  robuites  Gaulois, 
que  Valentinien  ordonna  de  les  brûler  vifs  ;  en  Illy- 
rie,  on  en  était  venu  à  ne  pouvoir  plus  faire  de 
recrues.  Il  fallut  encore  abaisser  ïn  42  pièces  d'or 
(aurei)  (3)  le  rachat  du  service,  fermer  les  yeux  sur 

de  la  légton.  Les  autres  s'appelaieut  cohortes  de  500,  bien 
qa'eHes  comptassent  en  réalité  an  peu  plus  de  600  hommes, 
Unt  fantassins  (566  h.)  que  caTaUers(66  h.)  Végèoe,  L  2.,  c.  l*'. 

(1)  C'est-à-dire  de  5  pieds  3  pouces  0  lignes  à  &  pieds  f  ponce 
0  Ugne,  on  de  I  niétre  725  milHmélres  à  1  métré  651 . 

YalenUnien.  —  Code  Théod.,  L.  1,  Ut.  13,  1.  5. 

(2)  Gratien. 

(5)  GOO  francs  cnTiroti   l/cmpercur  Valens  exigeait  quelquefois 
80  aurei 
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radmissioQ  des  esclaves  el  se  décider  à  conAer  presque 
exclusivement  aux  barbares  la  défense  de  Tempire. 
Les  riches^  en  effet  ^  n'avaient  d'antre  souci  que  d'é- 
chapper aux  périls  des  combats  pour  s'attacher  au 
gain  des  emplois  civils;  la  loi  interdisait  d^aillenrs 
la  carrière  des  armes  à  quiconque  possédait  au  moins 
25  arpents  de  terre ,  el  traitait  le  propriétaire  qui 
entrait  dans  les  légions  comme  un  contribuable  ré- 
fractaire,  comme  un  débiteur  en  Taillite.  Le  noble 
métier  de  la  guerre  devenait  nécessairement  le  par- 
tage d'une  plèbe  misérable  et  corrompue,  dont  il 
ne  fallait  attendre  ni  patriotisme,  ni  courage.  Aussi 
a  le  soldat  occupait  ses  loisirs  ii  composer  des  chants 
»  obscènes  dont  la  licence  aurait  paru  déplacée  dans 
»  une  partie  de  débauche.  Il  ne  reposait  plus  sur  une 
»  pierre ,  comme  jadis ,  mais  svr  la  plume  et  dans  un 
»  lit  mollement  étendu.  Il  aurait  rougi  de  boire  dans 
o  un  vase  d'argile;  il  lui  fallait  une  coupe  plus  lourde 
»  que  son  épée.  »  (1)  Il  ne  s'arrachait  à  ces  délices 
que  pour  fuir  devant  l'ennemi  :  ni  bâton,  ni  torture,  ni 
bûcher  ne  pouvaient  les  arrêter.  Les  barbares  seuls 
savaient  frapper  les  grands  coups  ;  on  chargea  leurs 
robustes  épaules  du  fardeau  sous  lequel  ployait  la 
faiblesse  des  Romains,  et  Ton  remit  le  soin  des 
destinées  de  l'empire  à  des  fcederati^  qui,  tout  en 
vendant  leurs  services  aux  empereurs,  entendaient 
garder  sous  les  drapeaux  de  Rome  leurs  chefs  in- 
digènes ,  leurs  armes ,  leur  cri  de  guerre ,  leur  or- 
ganisation nationale  enfin.  Le  caprice  des  premiers 
Césars  avait  donné  l'exemple;  ce  fut  bientôt  une 
nécessité  de  le  suivre.  Probus  en  enrôlait  déj&  16,000; 

(ï)  Amm.-Marc,  L  n,  c.  4 
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CoDSianiin  eut  k  la  fois  40,000  Goths ,  sans  compter 
les  Franks,  InsHnos,  les  Alains,  les  Sannates,  etc. 
Il  les  traosmil  k  ses  successeurs ,  et  Théodose  en 
Hra  de  grands  secours.  On  sait  quelle  était  la 
composition  de  l'armée  que  ce  prince  opposa  au  tyran 
Eugène.  On  y  voyait  les  montagnards  de  la  Colcbide, 
de  ribérie,  de  l'Arménie,  des  Arabes  «  des  Saces, 
des  Parthes  même  et  des  Indiens  :  c'était  le  contin- 
gent de  l'Orient.  Pour  l'Occident,  la  plupart  des  tr^ms 
guerrières  d'au-delà  du  Danube  avaient  envoyé  des 
détachements,  et  20.000  Goths  qui  obéissaient  à  la 
voix  d'Alaric  s'étaient  joints  à  eux  sous  le  nom  de 
confédérés.  A  partir  de  Cf^s  temps-lh,  il  n'y  eut  plus 
d'autres  armées  dans  l'empire,  et  la  cavalerie  qui 
faisait  la  principale  force  des  barbares  commença  k 
y  dominer  (i).  Aussi  peut-on  facilement  prévoir  que 
les  défenseurs  de  la  terre  romaine  en  deviendront 
bientôt  les  maîtres. 

Impôls  di'^ects.  —  La  guerre  appelle  naturellement 
l'impôt ,  neque  arma  sine  stipendiis,  neque  stipendia 
sine  tributis  haberi  queunt  :  ce  sont  \h  les  deux  grands 
nerfs  de  tout  état.  Il  y  avait  dans  l'empire  trois  sortes 
d'impôts:  deux  impôts  directs,  l'un  par  arpent  de 
terre,  l'antre  par  tète,  et  divers  impôts  indirects 
sur  le  commerce  et  l'industrie.  La  taxe  sur  les  terres 
(jugatio  on  capitatio] ,  telle  qu'elle  fut  établie  par  Dio- 
clétien  et  régularisée  par  Constantin ,  était  assise  sur 
une  division  du  territoire  romain  faite  en  portions 
^ales  non  par  leur  étendue,  mais  par  leur  valeur, 
de   sorte    que   toutes  ces   portions,   désignées    par 

(1  j  Le  terme  mile$  qui  no  désignait  autrefois  que  le  fanla^sin, 
finit  dooc  par  signifier  cavalier. 
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l'expression  de  caput,  donoasseni  un  même  chiffre 
de  revenus.  La  réparlilion  s'en  faisait  d'après  la 
quantité  des  jùgires ,  la  qualité  du  sol ,  le  noipbre 
des  esclaves,  des  colons,  des  bêtes  de  somme  et 
des  bestiaux  employés  h  son  exploitation.  Les  rôles 
en  étaient  dressés  tous  les  15  aus  sur  Tétat  des 
changements  que  la  nature  avait  éprouvés,  le  montant 
chiffré  à  Fencre  rouge  de  la  main  même  de  l'Em^ 
pereur,  et  la  publication  de  Tédil  impérial  appelé  pour 
ee  motif  indiction.  De-lb  Vère  des  indictions  qui  date 
du  !«'  septembre  312  (1).  On  prélevait  cet  impôt, 
suivant  les  besoins  du  service^  i^  en  nature,  c'est'- 
b-dire,  soit  en  produits  agricoles  et  de  consomma^ 
lion,  tels  que  blé,  orge,  huile,  vin,  fourrage,  sel, 
etc. .  soit  en  produits  bruts  ou  manufacturés^  tels 
que  bois,  charbon,  chaux,  fer,  cuivre,  habillements  , 
etc.  ;  2""  en  espèces  d'or  et  d'argent  qui  tenaient  lieu 
de  toutes  ces  choses,  et  qui  en  représentaient  la 
valeur. 

A  cette  indiction  canoniqne  et  régulière ,  on  ajou- 
tait ,  en  cas  d'urgence ,  une  superindiction  ou  surcroît 
extraordinaire ,  que  le  prince  seul  avait  le  droit  de 
frapper  et  que  les  gouverneurs  des  provinces  pou- 
vaient seuls  répartir. 

La  taxe  surles  personnes  on  la  capitation  propre- 
ment dite  {humana  capitatio)  était  levée  indifféremment 
sur  toutes  les  personnes  libres,  et  variait  avec  la  ri- 
chesse des  provinces  ;  mais  dans  chaque  province  on 
divisait  la  totalité  de  Fimpôt  en  autant  de  fractions 
qu'il  y  avait  de  contribuables  ;  et  comme  une  conlri- 

(1)  Le  rôle  lies  contributions  était  auparavanl  fixé  tous  les  dix 
ans 
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bulion  qui  frappe  égalemenl  tous  les  citoyens,  sans 
égard  pour  les  ressources  de  chacun,  si  elle  est  légère 
pour  les  riches,  se  trouve  fort  onéreuse  pour  les  classes 
inférieures,  on  avait  imaginé,  dans  l'intérêt  de  celles- 
GÎ,  d'associer  plusieurs  personnes  pour  une  settU  tête 
on  quote-part  de  eapilation  (1),  et  ^en  même  temps, 
afin  que  les  riches  payassent  en  proportion  de  leur  for- 
tune, de  compter  chacun  d'eux  pour  plusieurs  têtes. 
Ainsi,  dans  une  requête  poétique  adressée  au  vertueux 
Majorien,  Sidoine  Apollinaire,  dont  la  bienfaisance 
était  d'ailleurs  inépuisable,  personnifiait  sa  part  do 
tribut  sous  la  figure  de  Géryon,  ce  triple  monstre  de  la 
fable»  et  suppliait  le  nouvel  Hercule  de  lui  sauver  la 
vie  en  lui  abattant  trois  têtes  (2).  On  peut  croire  eo 
effet  que,  s'il  y  avait  justice  h  faire  retomber  sur  les 
propriétaires  opulents  le  fardeau  de  l'imposition,  ceux- 
ci  le  trouvèrent  pesant,  et  nous  aurons  bientôt  occa- 
sion déjuger  les  tristes  effets  de  la  tyrannie  fiscale. 
On  a  peine  h  comprendre,  par  exemple,  comment  les 
ministres  de  Constance  avaient  pu  porter  en  Gaule  la 
cote-personnelle  k  la  somme  de  25  pièces  d'or  par 
tête,  ou  environ  S50  francs.  Julien,  à  son  arrivée  dans 
cette  contrée,  réduisit  l'impêt,  il  est  vrai,  à  7  pièces 
d'or,  un  peu  moins  de  100  francs  ;  mais  cette  somme 
même  paraîtra  encore  exhorbitante  à  quiconque  rélé- 


(I)  Les  empereurs  Valeas  et  ValeaUnien  semblent  être  les  pre- 
miers qui  aient  permis  de  réanir  ainsi  deux  ou  trois  hommes 
pour  une  seule  tôle,  et  de  même  jusqu'à  quatre  femmes  :  Gum 
ant9a  per  singalos  Tiros,  binas  Tero  mulieres  capitationis  norme 
sit  censa,  nunc  binis  ac  ternis  Tiris,  mulieribus  aatem  quater* 
nis»  unius  pendendi  capilis  jus  atlributum  est.  Cod.  Just.,  I.  Il, 
titre  47,  I.  10. 

{t)  «  Geryoncs  nos  esso  pula  nionslrumquc  tributum. 
Hic  rapila,  iil  vÎTam,  lu  mihi  lolle  tria    ^Carm.  13.)  •• 
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chira  que  la  misère  publique  élait  déjh  telle,  au  lemps 
de  Dioclélieo,  que,  s'il  faut  en  croire  Lactance,  il  y 
avait  plus  d'hommes  qui  recevaient  que  de  gens  qui 
payaient.  Le  nombre  des  employés  étail  du  moins 
prodigieux.  Julien  avait  su  borner  à  17  celui  des  offi- 
ciers de  la  police  impériale^  sorte  d'espions  fort  dan- 
gereux qu'on  appelait  honnêtement  le$  yeux  du  maître  : 
ils  étaient  depuis  son  règne  montés  h  10,000.  Quand 
Honorius  et  Arcadius  entreprirent  la  réforme  des 
bureaux  de  la  cour,  le  premier  de  ces  princes  crut  faire 
beaucoup  en  restreignant  au  nombre  de  646  les  com- 
mis de  l'intendant  des  finances ,  et  k  300  ceux  de 
intendant  du  domaine,  sans  compter  les  surnumé- 
raires ;  l'ainé  réserva,  avec  610  surnuméraires,  280 
employés.  Dans  les  seuls  bureaux  du  préfet  du  prétoire 
d'Afrique,  on  en  comptait  398;  600  dans  ceux  du 
comte  d'Orient.  Pressé  par  la  nécessité,  ignorant  ou 
dédaignant  l'art  difficile  de  créer  la  richesse  ,  toute 
l'habileté  du  gouvernement  devait  naturellement  consis- 
ter à  trouver  les  moyens  de  la  conquérir,  au  risque 
d'étendre  et  d'augmenter  la  misère  publique. 

—  Indirects.  —  Restait-il  encore  quelque  chose  au 
malheureux  contribuable  ,  après  avoir  satisfait  aux 
exigences  des  collecteurs  :  il  recevait  Tordre  d'aller 
l'offrir  à  César,  à  l'occasion  de  son  joyeux  avènement, 
de  son  consulat ,  de  la  naissance  d'un  prince,  de  la 
création  d'un  César  ou  de  quelque  victoire  sur  les  bar- 
bares {Aurum  coronarium.  —  Glebalis  coUatio  de 
1,600  livres  d'or  pour  le  sénat).  S'il  était  commer- 
çant ,  il  fallait  que  tous  les  cinq  ans  il  communiquât 
ses  livres  aux  agens  du  fisc,  qu'il  leur  rendit  compte  de 
ses  bénéfices,  et  qu'il  les  partageât  avec  le  trésor  (aurum 
lustrale).  Cultivateur,  il  était  soumis  h  de  continuelles- 
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corvées,  ponr  iransporier  dans  les  magasins  de  TEtat 
les  denrées  provenanl  du  domaine  public.  Il  y  perdait 
un  temps  précieux  ,  ses  attelages,  ses  champs,  dont  la 
souffrance  et  le  dépérissemeni  le  forçaient  h  s'enfuir, 
sMI  voulait  échapper  aux  charges  toujours  plus  intolé- 
rables de  la  propriété. Car  For  qui  provenait  de  ces 
impôts,  et  dont  on  aurait  dû  ménager  scrupuleuse- 
ment la  précieuse  ressource,  la  munificence  impériale 
l'absorbait  avec  une  avidité  désespérante,  pour  le 
prodiguer  avec  un  scandale  inouï  h  d'avares  ministres, 
à  d^insatiables  barbares  dont  il  paraissait  plus  aisé 
d'acheter  le  repos  que  d'arracher  par  les  armes  la 
soumission,  aux  factions  séditieuses  des  cochers,  h  la 
troupe  impure  des  mimes  et  des  courtisanes. 

Privilégiés.  —  Noblesse  administrative  et  sénatoriale. 
—  L'exemption  de  l'impôt  (on  n'entend  point  parler  de 
l'impôt  foncier  qui  n'épargnait  que  le  domaine  impé- 
rial) était  accordée  b  tous  ceux  qui  professaient  les 
arts  libéraux  (1),  la  médecine,  le  droit,  la  philosophie, 
et  h  tous  les  membres  de  l'armée  sans  distinction. 
Tout  militaire  était  également  exempt  des  charges 
municipales,  et  partageait  ce  double  privilège  avec  le 
clergé,  Tordre  sénatorial  et  tous  ceux  qui  avaient  le 
droit  de  porter  le  titre  de  darissimes.  C'était-là  ce  qu'on 
appelait  la  classe  des  privilégiis,  qui  renfermait  dans 
son  sein  la  noblesse  de  l'empire  tant  administrative  que 
sénatoriale.  Cette  noblesse  comprenait  trois  degrés 
éminents  :  les  illtÂStres  (consuls,  patrices,  préfets, 
commandants-généraux  ,    ministres    du   palais)  ;  les 

(1)  Arles  quibu8  libérales  doctrine  atque  ingénu»  conUoeotur, 
Geometrica,  mosica,  lUterarum  cognilio  e(  poetarum.  Cicéron^ 
Epist^tib.  i,  cp.  3 
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respectables  (procoobuls,  lieulenaots-géoéraux,  secré- 
taires des  sept  mÎDislres),  el  les  clarissimes  ou  hono^ 
râbles  (vice-préfets,  gouverneurs,  sénateurs),  au-des- 
sous desquels  se  rangeaient  les  perfectissimi  et  les 
egregii ,  magistrats  subalternes.  Dans  celte  divine 
hiérarchie ,  ainsi  la  nomme-l-oii  souvent ,  chaque 
dignité  était  asservie  à  une  quantité  de  vaines  céré- 
monies dont  il  fallait  faire  son  étude,  et  qu'on  ne  pou- 
vait négliger,  comme  étant  de  précepte  divin,  sans 
commettre  un  sacrilège.  Valeutinien  avait  dû  punir 
d'une  amende  ceux  qui  omettaient  de  donner  aux 
magistrats  les  titres  qui  leur  convenaient»  afln  qu'on 
s'habituât  à  ces  pompeuses' qualiGcations.  Mais  à  la 
fin  du  lY*  siècle,  elles  étaient  passées  dans  le  domaine 
delà  langue,  où  elles  attestaient  la  ridicule  vanité  des 
uns,  et  la  déplorable  servilité  des  autres.  Car^  pour 
de  la  considération,  il  était  difficile  que  le  peuple  en 
témoignât  à  la  plupart  de  ces  récentes  sérénités  % 
gravités  pu  grandeurs  qu'il  avait  vu  s'élever  avec  la 
faveur  d'un  prince  qui  pouvait  les  dépouiller  de  leurs 
honneurs  comme  il  lui  avait  plu  de  les  en  revêtir  : 
noblesse  de  parvenus  souvent  sans  aïeux  et  sans 
mérite,  toujours  sans  hérédité  et  sans  indépendance. 
Une  noblesse  plus  réelle  pourtant  s'attachait  aux 
membres  de  Vordre  sénatoriaL  Ceux-ci  jouissaient 
d'un  titre  héréditaire,  du  droit  d'invoquer  dans  les 
procès-criminels  un  tribunal  particulier  et  de  n'être 
point  soumis  à  la  torture.  Mais  quelle  popularité  pou- 
vaient acquérir,  quelle  influence  pouvaient  exercer  sur 
la  nation,  des  hommes  ea'ns  conviction  religieuse,  à  qui 
Gratien ,  par  un  sentiment  de  jalousie  ,  mêlée  de 
pitié  dédaigneuse,  venait  d'interdire  le  métier  des 
armes,  ol  qui,  suivant  Aurélius  Victor,  «  se  délectaient 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  42  - 

9  dans  leurs  loisirs,  tremblaient  toujours  pour  leurs 
0  richesses,  en  préféraient  Tusage  et  Taffluence  b  l'étcr- 
»  nité  elle-même,  et  préparaient  ainsi  la  voie  non-sealc- 
D  meol  aux  soldatp^  mais  encore  aux  barbares  pour 
»  dominer  sur  eux  et  sur  leur  postérité,  d  Ammien 
Marcellin  a  fait  une  peinture  très-piquante  de  la  mol- 
lesse et  de  la  corruption  de  ces  nobles  romains  ;  il 
faut  s'en  donner  ici  le  spectacle,  a  Oublieux,  »  dil-il, 
«  de  leur  propre  gloire  et  de  celle  de  leur  pays,  ils  se 

livrent  sans  pudeur  aux  plus  méprisables  excès 

Se  disputant  sans  cesse  des  litres  fastueux,  ils  choisis- 
sent ou  inventent  des  noms  sonores  (jusqu'à  charger 
leur  nom  propre  de  4,  5  et  même  7  surnoms) ,  afin 
de  Trapper  la  foule  crédule  d'étonnement  et  de  respect. 
Dans  la  vaine  espérance  de  perpétuer  leur  mémoire, 
ils  multiplient  leurs  statues  en  bronze  et  en  marbre,  et 
ne  sont  point  contents  que  ces  monuments  de  leur 
vanité  ne  soient  couverts  de  lames  d'or Ils  cal- 
culent entre  eux  leur  rang  et  leur  considération  par 
l'élévation  de  leur  char  et  par  la  pesante  magnificence 
de  leur  manteau  qu'ils  ont  bien  soin  d'agiter,  pour  eo 
étaler  les  franges  et  laisser  voir  leur  tunique  où  sont 
brodées  diverses  figures  d'animaux.  Etrangers,  allés 
les  voir,  ils  vous  accableront  de  caresses  ;  retournoz-y, 
il  semble  qu'ils  ne  vous  aient  jamais  vus.  Partent-ils 
pour  la  campagne,  devant  eux  marchent  d'abord  des 
cuisiniers  enfumés,  puis  des  esclaves  et  des  parasites. 
Le  cortège  est  fermé  par  une  bande  d'eunuques  de 
tout  àge^  pâles,  livides^  affreux.  Ce  sont  toujours,  à  les 
entendre,  marches  de  César  et  d'Alexandre.  Une 
mouche  qui  se  pose  sur  leur  éventail  doré,  un  rayon 
qui  passe  à  travers  quelque  trou  de  leur  parasol  les 
désole  :  ils  voudraient  être  nés  parmi  les  Cimmériens. 
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Ils  De  sorlironl  d'ailleurs  jamais,  ne  prendrool  jamais 
le  baio  ni  le  dîner,  avanl  d'avoir  consulté,  selon  les 
règles  de  l'astrologie,  la  position  de  Mercure  et  l'aspccl 
de  la  lune  :  crédulité  assez  plaisante  chez  des  gens  qui 
osent  nier  ou  révoquer  en  doute  Texistence  d'un 
Dieu  tout-puissant.  Lh,  les  plus  intimes  amis  ne  se 
voient  plus,  dès  que  l'un  d^eux  est  gravement  malade  ; 
un  serviteur  est  chargé  d'aller  s'informer  des  nouvelles, 
et  n'oserait  rentrer  au  logis  avant  de  s'être  lavé  de  la 
tète  aux  pieds.  Cependant  l'avarice  l'emporte  sur  cette 
crainte  efféminée ,  et  s'il  y  a  quelque  chose  à  gagner, 
le  sénateur  le  plus  goutteux  ira  jusqu'à  Spolète  et  dé- 
posera toute  fierté.  Un  citoyen  riche  et  sans  enfant 
est  le  plus  respecté,  le  plus  caressé  des  Romains.  La 
profession  de  joueur  est  encore  un  moyen  sûr  de 
s'introduire  dans  la  familiarité  des  grands.  Les  confé- 
dérés sont  unis  par  un  lien  indissoluble  d'attachement 
ou  plutôt  de  piraterie,  et  un  degré  de  science  supérieur 
dans  le  jeu  de  trictrac  est  un  moyen  infaillible  d'acqué- 
rir de  Topulence  et  delà  réputation...  On  peut  croire 
que  Tenvie  de  s'instruire  tourmente  rarement  des 
nobles  qui  abhorrent  toute  espèce  de  fatigue  et  mépri- 
sent tous  les  avantages  de  l'élude.  Des  satyres,  de 
verbeuses  et  fabuleuses  histoires,  voilà  les  seuls  livres 
qu'ils  daignent  lire.  Les  bibliothèques  que  leur  ont 
laissées  leurs  pères,  sont  fermées  comme  des  sé- 
pulcres et  le  jour  n'y  pénètre  jamais  ;  mais  ils  sont 
toujours  en  concerts.  On  n'entend  chez  eux  que  voix 
qui  modulent,  qu'instruments  qui  résonnent.  Ces 
instruments  eux-mêmes  n'ont  plus  les  (ormes  mo- 
destes du  vieux  temps,  et  l'art  ne  s'ingénie  qu'à 
fabriquer  des  orgues  hydrauliques,  des  flûtes  gigan- 
tesques cl  des  lyres  colossales.  La  musique  a  chassé 
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la  philosophie,  les  professeurs  d'éloquence  ont  cédé 
la  place  aux  mailres  eu  fail  de  voluptés  »  (1). 

On  pourra,  si  Ton  veut ,  soupçonner  de  quelque 
ciagéralion  la  satyre  d'Âmmien ,  bien  que  cet  his- 
torien ait  pris  soin  de  nous  avertir  qu'il  serait  court 
et  sincère;  mais  il  demeure  bien  évident,  que  ce 
n'était  point  sur  une  si  étrange  noblesse  que  pouvait 
désormais  reposer  Tavenir  de  l'empire.  Serait-ce  sur 
la  haute  bourgeoisie? 

Gouvernement  local  ou  municipaL  — Chaque  ville 
avait  pour  son  gouvernement  particulier  un  corps 
ou  collège  municipal  qui  se  nommait  tantôt  l'ordre 
des  déeurions  (  ordo  decurionum  )  ou  simplement 
l'ordre  (ordo)  ^  tantôt  la  curie  {curia)^  le  sénat 
(senaius).  Chacun  des  membres  de  ce  collège  pre- 
nait le  titre  de  décwion ,  de  curiale  ou  de  sénateur. 
«  La  classe  des  curiales  comprenait  les  habitants 
des  villes ,  soit  qu'ils  y  fussent  nés  {municipe$)^  soit 
qu'ils  fussent  venus  s'y  établir  (tncoto),  qui  possédaient 
une  propriété  foncière  de  plus  de  vingt-cinq  arpents 
(jugera)^  et  qui  ne  comptaient,  à  aucun  litre,  parmi 
les  privilégiés  exempts  des  fonctions  curiales.  On  ap- 
partenait à  cette  classe,  soit  par  l'origine  {originales}^ 
soit  par  la  désignation  {nominalt).  Tout  enfant  d'un 
curiale  était  curiale  et  tenu  de  toutes  les  charges 
attachées  a  cette  qualité.  Tout  habitant ,  marchand 
ou  autre,  qui  acquérait  une  propriété  foncière  au- 
dessus  de  vingt-cinq  jugera^  devait  être  réclamé  par 
la  curie   et  ne  pouvait  refuser  (2).  »   Car  la  curie 

II)  Ammien-Marc.  passim  cl  sp.,  I.  14,  $  C 
(2j  Guizol,  Essais,  1"  dissertation. 
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devait  toujours  être  au  complet  (1);  et  le  nombre 
des  membres,  qui  variait  nécessairement  selon  l'im- 
portance et  la  richesse  de  la  cité,  était  assez  ordi- 
nairement de  cent.  Parmi  les  curiales,  les  uns 
remplissaient  les  fonctions  de  magistrats  {magistratm), 
et,  à  ce  litre,  jouissaient  de  certains  honneurs  (Aonores)^ 
exerçaient  une  certaine  juridiction.  Les  autres  étaient 
de  simples  employés  (munera),  que  les  magistrats  pro- 
posaient aux  suffrages  de  la  curie.  Les  magistrats 
eux-mêmes  étaient  nommés  directement  par  elle  : 
ce  Tut  jusqu'h  la  un  du  iv^*  siècle  le  duumvirjuridi 
cando^  chargé  de  rendre  la  justice  dans  les  limites 
de  la  juridiction  curiale;  le  duumvir  quinquennalis 
aussi  nommé  curateur  {curalor)  et  censeur  {censor) , 
qui  administrait  les  finances  de  la  cité,  surveillait 
les  édifices  et  les  travaux  publics  ;  et  Védile^  qui 
avait  la  police  de  la  voie  publique,  des  édifices^  des 
bains,  en  ce  qui  concernait  la  sûreté,  la  salubrité 
et  le  bon  ordre.  Quelquefois  ,  suivant  ses  conve- 
nances ou  ses  besoins ,  la  curie  substituait  aux  du- 
umvirs  des  quatuorvirs;  mais,  quels  qu'ils  fussent, 
elle  n'élisait  jamais  ses  magistrats  que  pour  un  an. 
Il  paraît  aussi  qu'en  des  circonstances  difficiles ,  l'em- 
pereur choisissait,  pour  gouverner  la  ville  h  la  place 
des  duumvirs,  un  officier  qui  prenait  pour  cette  raison 
le  titre  de  produumvir  (pro  II  vir).  Nous  en  avons, 
entre  autres,  une  preuve  intéressante  dans  une  in- 
scription trouvée  à  Narbonne.  Les  employés  étaient  : 
1*  le  susceptorp  percepteur  des  impôts;  2®  les  tre- 
narchœ^  commissaires  de  police,  que  secondaient  dans 
la   recherche  et  la  première  poursuite  des   délits, 

(i;  ...  Cum  ex  utiliUito  sil  semper  ordiaem  plénum  habere. 
L.  generaliter  3,  $  2.  D.,  Hb.  50,  Ut.  2,  de  demr. 
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les  statiormaires ,  espèce  de  soldais  de  police,  ayant 
leur  poste  eu  de  ceriains  lieux  fixes,  et  les  curieux 
ou  espioDs  publics  doot  nous  avons  parlé  plus  haut; 
5*  les  euratores ,  chaînés  de  tel  ou  tel  serTÎce  mu- 
nicipal particulier  ;  4*  les  icrtbes  et  les  tabeUions  qui 
faisaient  à  peu  près  les  fonctions  de  Notaires.  Tdie 
était  donc,  avant  le  V  siècle ,  Tadministration  inté- 
rieure des  cit(^8.  Mais  alors  elle  semble  avoir  sobi 
d'importantes  modifications.  Les  duumvirs  ont  gé- 
néralement disparu  et  les  affaires  sont  gérées  par  les 
principales^  les  premiers  inscrits  sur  Falbum  ou 
registre  de  la  curie.  Le  premier  de  tous  est  aussi 
le  plus  élevé  en  dignité;  il  n'est  point  élu  par  les 
décurions,  comme  Tétait  le  duumvir:  il  tire  sa  pré- 
éminence de  son  rang  d'inscription;  son  office  n^est 
pas  annuel,  il  dure  d^abord  5  ou  10  ans,  puis  15. 
C'est  lui  qui  rend  la  justice;  les  autres  principaux 
se  partagent  les  différentes  fonctions  municipales.  Un 
nouveau  magistrat  a  aussi  été  créé  dès  Tannée  365, 
le  defensar  dvitatis^  qui  était  choisi  par  la  réunion 
générale  des  citoyens,  des  décurions  et  du  clergé. 
Il  est  chargé  de  défendre  le  peuple  contre  les  exactions 
de  la  curie,  la  curie  contre  les  exigences  arbitraires 
des  officiers  impériaux,  dont  il  défère  les  jugements 
à  la  cour  du  prince.  Il  était  dans  le  principe  étranger 
\k  la  curie;  mais  il  est  devenu  peu-à-peu  Tun  de 
ses  magistrats,  en  attendant  qu'il  en  soit  le  chef  (1). 


(t)  lustiniea  leur  accorda  le  droit  de  remplir  dam  U  cité  les 
foDctioBs  da  f oufemeur  de  la  prof ince  en  son  absenoe.  Il  leur 
«Uribaa  la  JurldiotloD  dans  tons  les  procès  doat  la  ralear  ne  s'é- 
letait  pas  an  dessus  de  300  aurei.  Ils  eurent  même  une  cer- 
taine compétence  en  matière  criminelle,  et  deui  apparitears 
leur  Aireni  adjoints. 
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Le  sort  des  curiales  n'est  pas  moins  changé  que 
la  forme  du  gouvernement  municipal  ;  mais  il  l'est 
depuis  un  plus  long  temps.  Le  décurionat  avait  été 
d'abord  recherché  comme  un  grand  privilège^  comme 
un  moyen  d^échapper  à  la  tyrannie  et  quelquefois  d'en- 
trer en  partage  avec  elle.  Alors  la  curie  était  riche, 
cl,  le»  impôts  une  fois  payés,  on  pouvait  jouir  d'une 
certaine  indépendance.  Mais  quand  le  fisc  eut  absorbé 
une  partie  des  biens  du  municîpe ,  et  que  les  impôts 
eurent  augmenté  avec  les  besoins  des  empereurs, 
la  condition  des  curiales  fut  la  plus  misérable  de  toutes. 
Dès  les  premières  années  du  rv*  siècle,  on  com- 
mençait ik  l'abhorrer  comme  la  plus  dure  des  ser- 
vitudes. La  fuir  était  impossible.  Le  curiale  ne  pouvait 
pas  même  habiter  la  campagne  ;  encore  moins  lui 
était-il  permis  d'aliéner  sa  propriété.  Les  rangs  du 
clergé  ne  s'ouvraient  pour  lui  que  s'il  avait  laissé 
la  jouissance  de  sa  fortune  à  quelqu'un  qui  consentit 
b  être  curiale  h  sa  place.  Ainsi  renfermé  dans  la 
curie ,  il  devait  administrer  les  affaires  de  la  cité  k 
ses  risques  et  périls ,  et  percevoir  les  impôts  publics 
sous  la  responsabilité  de  ses  biens  propres^  en  cas  de 
non-recouvrement.  Et  si  les  terres  soumises  à  l'impôt 
étaient  abandonnées  par  leurs  possesseurs^  elles  re- 
venaient à  la  curie  qui  était  tenu  d'en  acquitter  la 
taxe  jusqu'à  ce  qu^elle  eût  trouvé  quelque  citoyen 
qui  voulût  bien  se  dévouer  à  la  payer. 

Pour  tant  de  charges,  c^était  à  peine  si  le  décurion 
était  exempté  de  la  torture  et  de  certaines  peines  afflic- 
tives  et  infamantes  réservées  pour  le  menu  peuple. 
Lorsqu'il  avait  passé  par  tous  les  degrés  des  ma^ 
gistratures  curiales  et  échappé  à  toutes  les  chances 
de  ruine  dont  la  carrière  était  semée,  il  pouvait  espérer 
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d'être  admis  dans  la  classe  des  privilégiés.  Moins 
heureux  e(  tombé  dans  la  misère,  il  était  nourri  aux 
dépens  du  municipe,  quand  il  restait  au  municipe 
des  administrateurs. 

Il  n'était  en  effet  sorte  de  moyens  qu'ils  n'inventassent 
pour  se  soustraire  à  un  si  dangereux  honneur;  mais 
plus  ils  s'efforçaient  d'y  échapper,  plus  la  loi  oietlail 
de  rigueur  h  les  y  attacher.  En  vain  chorchenl-ils 
un  abri  dans  l'armée,  dans  l'Eglise ,  dans  les  diverses 
corporations:  elle  les  rappelle  impitoyablement  à 
leurs  fondions  municipales  et  les  remet  dans  leurs 
chaînes.  Cependant  «  ils  voient  chaque  jour  leur 
1»  fortune  succomber  sous  le  poids  des  redevances 
»  extraordinaires  qu'aggravent  encore  des  exactions 
»  continuelles  de  toute  nature;  car  les  officiers  du 
»  prétoire,  ceux  du  palais,  et  en  général  les  appa- 
»  riteurs  des  autres  puissances ,  après  avoir  reçu. do 
D  contribuable  l'impôt  de  l'armée ,  courrenl  ça  et  là 
t  par  les  provinces...,  pour  remettre  en  vigueur 
t»  d'anciens  titres  périmés,  commettant  ainsi  un  af- 
»  freux  brigandage.  Epuisé  déjà  par  les  super- 
»  indictions  précédentes,  le  possesseur  traîne  pénible- 
»  ment  après  lui  un  arriéré  qu'il  ne  peut  solder^ 
D  et  cependant  les  nouvelles  indictions  se  succèdent 
»  suivant  Tordre  des  temps,  et  amènent  de  nouvelles 
x>  charges.  Ce  qui  lui  reste  de  ressources,  il  remploie 
»  à  acheter  des  délais  ;  il  recourt  &  l'usure  (elle  ne  se 
»  renfermait  point  dans  les  limites  de  la  loi  )  (1);  en 


(1)  L'usure  légale  était  de  12  pour  cent  ;  au  bout  de  huit  ans 
le  capital  était  doublé.  Que  defait-être  l'illégale  ?  t  C'est  iè  ce 
qui  explique  racharnement  arec  lequel  TEglIse  proscriiit  l'usure 
et  poursuif  it  les  usuriers.  On  dirait  qu'elle  n'a  pas  assez  d'ana- 
thèmes  pour  les  frapper  :  elle  semble  rcrmer  pour  eux  seuls  les 
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ï>  peu  de  temps,  elle  Técrase  sous  la  masse  accu- 
»  mulée  (le  renies  (I)  d.  Il  vend  alors  ses  enfants 
ou  il  les  abandonne  sur  la  voie  publique  pour  n^a- 
voir  point  à  les  nourrir.  Vain  sacrifice!  Après  avoir 
souffert  mille  tortures,  il  est  jeté  dans  une  prison 
où  il  finit  le  plus  souvent  par  se  pendre  de  déses- 
poir. Quelquefois  on  abrège  et  Ton  commence  par 
le  faire  mourir.  Tel  était  le  sort  de  beaucoup  de 
contribuables.  Il  était  rare,  surtout  dans  certaines 
contrées  et  en  Egypte  particulièrement,  d'en  ren- 
contrer un  qui  ne  portât  point  sur  sa  chair  l'em- 
preinte du  fouet  du  collecteur  :  cela  commençait  à 
devenir  un  titre  et  un  honneur.  Ainsi  les  gouver- 
nements pervertissent  et  dépravent  les  nations.  Hais 
le  pins  souvent,  en  voyant  Tabime  oh  allait  s'anéantir 
le  peu  de  liberté  qui  leur  restait,  les  malheureux 
s'enfuyaient,  ils  allaient  se  cacher  au  fond  des  forêts 
ou  du  désert,  abandonnant  leurs  biens  à  l'Etat. 
Dans  sa  colère,  Yalentinien  P'  voulut  un  jour  faire 
mourir  trois  curiales  en  un  certain  nombre  de  villes 
qu'il  désigna.  Et  que  faudra-t-il  faire,  s'écria  Flo- 
rentins, préfet  du  prétoire  des  Gaules,  s'il  ne  s'en 
trouve  pas  trois  dans  chacune  d'elles  ?  Et  en  effet 
Libanius  affirme  que  dans  quelques  localités  il  ne  s'en 
trouvait  pas  même  un.  Ils  gagnaient  ainsi  le  camp 

brai  de  m  miséricorde  ;  eUe  leur  ialerdit  la  participation  de  ses 
saillis  mystères  ;  eUe  les  ? ooe  à  Texécration  publique  comme 
des  infâmes,  et  les  signale  aux  yeux  de  tous  comme  des  meur- 
triers (  ConeiL  Nicœn.  c.  17.  —  Concil,  Laodic.  c.  i.  Apud 
Labbe).  C'est  qu'en  effet  Vosure  était  devenue  chez  les  romains 
un  véritable  homicide,  et  les  métaphores  de  saint  Jean-Ghry- 
sostôme  d'affreuses  réalités  «(Lehueroo,  institutions  BSéroving. 
p.  143). 
(1)  Majoriani  iroperat  aug    noTcll.  4. 

xvin  4 
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dés Goths,  ou  (le  tels  autres  barbares  établis  dans 
l'empire,  «  aimant  mieux  avoir  à  souffrir  chez  eux 
de  toutes  leurs  étrangelôs,  que  d'endurer  chez  les  Ro- 
mains une  injustice  dont  la  rigueur  ne  fléchissait 
jamais ,  vivre  libres  dans  une  apparente  capti- 
vité que  captifs  dans  une  liberté  apparente.  Ainsi , 
dit  Salvien,  ce  titre  de  citoyen,  prisé  si  h«ii  aa- 
trefois  et  si  chèrement  acheté,  chacun  l'abjure  au- 
jourd'hui et  le  repousse  avec  horreur;  chacun  le 
regarde  non-seulement  comme  une  vaine  et  hon- 
teuse distinction^  mais  encore  comme  une  sorte 
d'abomination.  Les  hommes  les  plus  recommandables 
par  leurs  dignités  et  leur  naissance  le  répudient  pour 
devenir  babares.  »  Les  autres  se  font  bagaudes  (l) , 
et  déclarant  la  guerre  à  cette  société  dont  les  juges 
iniques  les  ont  dépouillés,  porteqt  partout  le  ravage 
et  la  désolation. 

Les  places  qu'ils  laissaient  vacantes  dans  la  curie, 
on  prit  le  parti  de  condamner  à  les  occuper  diverses 
catégories  de  misérables,  livrés  sans  défense  au 
mépris  et  &  la  tyrannie  :  le  décurionat  devint  le  châ- 
timent des  individus  nés  d'une  femme  libre  et  d'un 
esclave,  des  clercs  jugés  par  leurs  évéques  indignes 
des  fondions  sacerdotales,  des  mineurs  d'âge  et  des 
hommes  flétris  par  les  tribunaux,  de  qui  restait  des 
terres  abandonnées,  la  loi  le  donnait  à  quiconque 
l'occupait  deux  années  seulement.  —  Mais  une  telle 
libéralité  séduisait  peu,  et  la  plus  grande  partie  des 
champs  continuait  d'être  déserte.  De  nouvelles  so- 
litudes s'ajoutaient  ainsi  aux  anciennes  ;  car  Rome 


(1)  Bagud,  en  langue  celtique,  signifie  assemblée,  réunion 
(conspiration). 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  51  — 

n'avait  conquis  autrefois  le  monde  qu'en  extermi- 
nant dans  les  contrées  soumises  par  elle  la  popu- 
lation en  état  de  porter  les  armes.  Deux  millions 
d'hommes  tombés  en  Gaule  sous  Tépée  des  légion  • 
naires,  TEspagne  décimée  par  une  guerre  continuelle 
et  meurtrière  de  soixante-dix  ans,  la  nation  Epirote 
devenue  la  proie  d'une  affreuse  servitude,  Cartha^e 
ruinée  et  ses  800,000  hommes  presque  tous  égor- 
gés, sont  des  témoignages  assez  éclatants  de  cette 
cruelle  politique.  A  peine  eût-on  trouvé  en  Grèce 
3,000  hommes  de  guerre  aa  temps  de  Néron.  VE^ 
pire  et  les  lieux  circonvoisins  élaienl  tellement  déso- 
lés, dit  un  contemporain  d'Auguste  (1),  que  les  soldais 
romains  y  avaient  leur  camp  dans  des  maisons  aban- 
données. Certaines  contrées  de  rilalie  elle-même 
n'eussent  été  dès-lors  qu'un  vaste  désert  sans  quel- 
ques soldats  et  quelques  esclaves  Romains.  L'heureuse 
et  fertile  province  de  Gampanie  n'échappa  point  au 
fléau,  et  soixante  ans  après  la  mort  de  Constantin, 
on  fut  contraint  d'exempter  500,000  arpents  de  terre 
incultes. — Les  empereurs  s'étaient  bien  occupés,  dès 
fe  commencement,  de  réparer  le  mal  ;  mais  le  re- 
mède n'avait  fait  que  préparer  et  rendait  tous  les 
jours  plus  imminente  la  dissolution  de  l'empire. 
Triomphait-on  de  quelques  barbares,ou  ceux-ci,  forcés 
de  céder  à  de  puissantes  tribus  ennemies  se  présen* 
taient-ils  en  suppliants  sur  la  frontière,  on  leur  don- 
nait les  terres  du  voisinage,  à  la  charge  de  les^ 
cultiver,  de  les  défendre  et  de  les  transmettre  k 
leurs  héritiers  sous  les  mêmes  obligations  (2).  Voilà. 

(1)  Straboii 

(2)  Ce  sonl  de  rrais  flefs,  et  il  est  déjà  facile  de  Toir  comment 
le  nom  de  milet  fcaTiilicr)  servit  au  moyen-âge  a  qiialtAer  les 
gentilshommes. 
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les  genliles  et  les  lœti  de  la  notitia  utriu$que  imperii  (t), 
sorte  de  colons  qui  n^onl  d'autre  impôt  à  payer  h 
TEtal  que  celui  du  sang,  &  moins  toutefois  qu'ils 
ne  soient  parqués  dans  l'intérieur  même  des  pro- 
vinces, où  ils  subissent  la  loi  commune.  Agrippa 
le  premier  regut  ainsi  dans  la  Gaule  les  Ulnens  chas- 
sés de  la  Germanie  par  les  Suèves ,  el  leur  permit 
de  s'établir  à  l'endroit  où  par  leurs  soins  Cologne 
commença  à  s'élever.  Les  Sicambres,  les  Nerviens, 
les  Trévires,  les  Vangions,  les  Tribaques  et  les  Né- 
mètes  obtinrent  la  même  faveur  au  prix  des  mêmes 
sacrifices.  Puis  i£lius  Gatus  transporta  dans  la  Tbrace 
un  corps  de  50,000  Gètes  pour  la  garde  du  Danube. 
Claude,  de  son  côté,  permit  &  des  Suèves  malheu- 
reux de  venir  se  fixer  dans  la  Pannonie ,  sous  la  con- 
duite de  leur  roi  Vannius.  Sous  Marc-Aurèle,  les 
choses  allèrent  plus  loin  encore,  et  la  Dacie,  la  Pan- 
nonie, la  Mésie  se  couvrirent  de  colonies  barbares, 
destinées  à  rendre  à  l'empire  épuisé  le  sang  qu'elles 
venaient  de  lui  coûter  :  on  en  vit  jusque  dans  l'I- 
talie, à  Ravenne.  Alexandre-Sévère,  h  son  tour^  fit 
une  large  application  de  ce  système.  Probus  dispersa 
jusqu'à  100,000  Bastarnes  dans  la  Thrace,  et,  sur 
différents  points  de  l'empire,  de  nombreuses  tribus 
Gépides  et  Vandales.  Le  Pont  reçut  un  colonie  firanke. 
d  Les  Allemands,  nous  dit  Ammien-Harcellin  sous 
la  date  de  370,  chassés  de  la  Germanie  par  la 
crainte  des  Burgondes,  se  dispersèrent  dans  les  Rhé- 
ties  ;  mais  Théodose,  alors  maître  de  la  cavalerie,  les 
attaqua,  les  battit  et  envoya  en  Italie  tons  ceux 
qui  tombèrent  vifs  entre  ses  mains.  Ils  sont  main- 

(I)  Bien  difTcrciils  des  fœderati 
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tenant  employés  à  cultiver  les  terres  stériles  qui  leur 
ont  été  assignées  dans  le  voisinage  du  Pô,  et  ils  en 
paient  le  tribut  à  l'empereur.  »  Ainsi  cette  lèpre  de  la 
barbarie  se  répandit  peu  à  peu,  de  proche  en  proche 
sur  toute  la  surface  de  l'empire.  Au  commencement 
du  v«  siècle,  les  terres  n'en  étaient  plus  cultivées  que 
par  des  barbares,  de  même  que  les 'frontières  n'en 
étaient  plus  défendues  que  par  leurs  armes.  C'étaient 
des  auxiliaires  tous  prêts  pour  ces  bandes  germa- 
niques qui  allaient  franchir  une  dernière  fois  le  Rhin 
et  le  Danube,  et  faire  expier  en  un  jour  au  ca- 
pitole  quinze  siècles  d'insolentes  prospérités  (1). 

Colons,  population  agricole.  —  Esclaves.  —  Mais 
nous  n'avons  pas  encore  exposé  tous  les  fruits  de 
la  fiscalité  impériale,  ni  achevé  le  récit  des  tristes 
destinées  du  possesseur  romain.  Tant  que  la  guerre 
avait  pu  fournir  au  riche  propriétaire,  dont  elle  avait 
contribué  à  agrandir  les  domaines ,  assez  de  bras  étran- 
gers pour  les  culiîver ,  l'esclavage  avait  été  pour  lui 
une  ressource  dont  son  despotisme  et  son  orgueil  ne 
s'étaient  point  épargné  la  jouissance.  Mais  quand  la 
conquête  eut  cessée  et  que,  loin  de  pouvoir  recruter 
ses  laboureurs  parmi  les  prisonniers  faits  sur  les  bar- 
bares, il  vit  ceux-ci  pénétrer  dans  les  provinces  et  en- 
traîner dans  leurs  forêts,  pour  en  trafiquer  ensuite,  les 
esclaves  qu'ils  enlevaient,  il  sentit  le  besoin  de  re- 
courir Ik  la  culture  libre  et  de  fixer  sur  ses  terres  la 
population  agricole.  Celle-ci  n'avait  pour  elle  ni  les 
temps,  ni  la  l^islaiion.  Elle  n'échappait  aux  ravages 
des  Germains,  des  Sarmates  ou  des  Scythes,  que  pour 

(1)  Voyez  sur  l'objet  de  ce  paragraphe  Lebueroa,  Institutions 
Mérovingiennes  y  passim  et  spécialement  son  chapitre  sar  la 
Politique  des  Romains  à  l'égard  des  Germains. 
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tomber  sous  le  fardeau  des  (axes  territoriales.  Dé- 
pouillé de  sa  maison  et  de  son  champ  par  de  cruelles 
exactions^  le  malheureux  cultivateur  allait  donc  s'éta- 
tablir  sur  les  terres  des  grands  et  se  faisait  colon  des 
riches.  «  Mais  ce  qu'il  ;  a  d'affligeant,  dit  Salvien, 
c'est  qu'après  qu'il  a  été  reçu  comme  habitant  volon 
taire,  Thabitalion  le  rend  indigène  ou  serf  de  la  glèbe... 
On  Paccueille  comme  un  étranger  sur  qui  l'on  n'sr 
pas  de  droit,  et  bientôt  on  s^en  sert  comme  d'un 
esclave.  Et  nous  nous  étonnons  que  les  barbares  nous 
réduisent  en  servitude,  quand  nous  traitons  de  même 
nos  propres  frères!....  »  Le  colon  avait  des  droits 
cependant,  des  droits  imprescriptibles  aux  yeux  de 
la  loi,  et  qui  seront  un  jour,  le  temps  et  la  religion 
aidant^  le  salut  des  campagnes.  Il  était  de  condition 
libre,  ne  pouvait  être  vendu  qu'avec  la  terre  qu'il 
cultivait,  et  s'il  devait  à  l'Etat  une  capitation^  que 
le  caprice  du  souverain  pouvait  élever  h  son  gré, 
la  ûxité  de  la  redevance  qu'il  était  tenu  de  payer  au 
mattre  du  sol,  le  sauvait  du  despotisme  de  celui-ci. 
Toutefois,  comme  c'était  au  propriétaire  foncier  que 
TEtat  demandait  la  capitation  des  habitants  de  son 
domaine,  lui  laissant  le  soin  de  recouvrer  ensuite  à 
ses  risques  et  périls  les  avances  qu'il  avait  faites , 
il  arriva  que,  l'impôt  allant  toujours  croissant,  devint 
de  la  part  des  propriétaires  envers  leurs  colons,  une 
source  de  vexations  intolérables  qui  détruisirent  en 
grande  partie  le  bénéfice  que  devaient  retirer  ces  der- 
niers de  la  fixité  de  la  redevance.  Ainsi  fut  rapide- 
ment amenée  cette  décadence  de  la  population  agri- 
cole^ qui  devança  Tinvasion  des  barbares  et  en  facilita 
le  succès.  Mais  il  n'en  faut  pas  moins  reconnaître  que 
ce  fut  le  bienfait  de  cette  époque  désastreuse,  d'avoir 
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reoversé  la  barrière  qui  séparaii  rhommc  libre  de 
l'esclave,  pour  placer  entre  eux  une  servitude  nou- 
velle dont  les  variétés  nombreuses  (1)  contribuèrent 
^  rapprocher  les  deux  conditions,  jusqu'à  ce  que  la 
servitude  personnelle  ou  domestique  eut  tout-Mait 
disparu.  Déjà  sous  l'influence  bienfaisante  du  chris^ 
tianisme,  Constantin  a  défendu  que  dans  le  partage 
des  terres  on  se  partageât  la  famille  de  Vesclave  ;  il 
a  aussi  multiplié  les  aflranchissements,  et  permis  qu'ils 
se  tissent  dans  l'église  en  présence  du  peuple  et  du 
clergé.  Le  nombre  en  est  encore  limité  à  cent^  il 
est  vrai  ;  mais  Justinien  abolira  cette  restriction  avec 
la  loi  qui  entretenait  encore  des  restes  de  servitude 
dans  certaines  classes  d'affranchis ,  et  ce  bienfait 
lavorisera  l'entière  extinction  de  l'esclavage  (2). 

PlebSy  classe  inlermidiaire  entre  les  Colens  et  les 
Curiales.  — Entre  la  classe  servile  et  les  curialesse 
place  le  peuple  proprement  dit,  plebs,  qui  comprenait 
d'une  part  les  petits  propriétaires  trop  peu  riches  pour 
entrer  dans  la  curie ,  de  l'autre  les  marchands  et  les 

(I)  Les  eselaTes  raraox  étaient,  en  efTet,  désignés  sous  des  noms 
4if  ers  :  colon*,  inquilini.  rustiei.  agrieolœ,  aratoresy  tributarii, 
oriffinariiy  adicriptitii,  qni  presque  tous  indiquaienl  des  condi- 
Uons  différentes.  «  Quelquefois  ce  sont  des  eselaTes  domestiques 
euToyés  dans  un  domaine  pour  IrafaiUer  aux  champs,  an  lieu  de 
traïaUler  dans  l'intérieur  des  maisons  de  Tille.  D'autres  sont  de 
▼rais  serfs  de  la  flèbe,  qni  ne  pouTaient  être  Tendus  qu'arec  le 
domaine  ;  ailleurs  on  reconnaît  des  métayers  qui  coltlTent  à  mi- 
fruit  ;  ailleurs  de  Trais  fermiers  qui  paient  leur  redevance  en 
argent  ;  d'autres  paraissent  des  ourriers  libres,  des  ralets  de  fer- 
me employés  pour  un  salaire.  Et  tantôt  ces  conditions  trés-di- 
Terses  semblent  confondues  sous  la  dénomination  générale  de 
eoUmit  Unt6t  elles  sont  désignées  par  des  noms  différents.»  [&<$t. 
de  la  civil  en  France,  par  Guizot,  t.  1 ,  p.  53.  } 
(2)  EUe  paraît  aToir  eu  lieu  Ters  le  ix«  siècle. 
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artisans  libres.  Autrefois  l'industrie  était  surtout  une 
profession  domestique,  exercée  par  les  esclaves  an 
prolit  de  leurs  maîtres.  Mais  la  révolution  qui  en- 
chaîna au  profit  des  grands  propriétaires  la  liberté 
du  paysan  et  produisit  le  colonat,  avait  dû  natarel- 
lement  favoriser  l'émancipation  de  l'industrie  et  for- 
mer un  grand  nombre  d'artisans  qui  travaillassent 
non  pour  un  mattre ,  mais  pour  le  public  et  à  leur 
profit.  Toujours  plus  de  besoins  et  moins  d'esclaves  : 
que  devenait  le  luxe,  si  les  hommes  libres  ne  met- 
taient leur  habileté  au  service  de  ses  exigences  et  de 
ses  caprices?  Aussi  les  voit-on,  au  commencement  du 
V  siècle,  répandus  dans  toutes  les  grandes  villes,  et 
constitués  en  corporations  indépendantes,  ayant  cha- 
cune ses  chefs,  ses  règlements,  ses  privilèges,  et,  pour 
ainsi  dire,  sa  personnalité  (1).  Mais  on  comprend  fa- 

(1)  Voilà,  je  crois,  l'explication  tnirotivo^Ia  (')  de  l'eztensioo 
plutôt  que  de  la  formation  de  Tindustiie  libre  sons  l'empire  ;  car 
on  no  saurait  ni  supposer  qu'elle  n'existait  point  aupararant,  ni 
oublier  1**  que  Numa  difisa  les  pauTres  en  neuf  corps  de  métiers; 
^  que  les  lois  des  douze  Tables  font  mention  des  confréries  d'ar- 
tisans ;  30  que  l'an  08  aTant  Jésus-Christ,  le  sénat  cassa  ces  cor- 
porations deTenocs  sans  doute  trop  puissantes  et  trop  turbulen- 
tes ;  40  que  bientôt  après,  Glodius  les  rétablit  pour  s'en  faire  on 
insliumeot  contre  Gicéron,  à  Texil  duquel  elles  durent  contri- 
buer ;  5"  que  Sallmte  détournait  César  de  s'appuyer  sur  ane 
multitude  corromps e  et  dispersée  dans  tant  d'espèces  de  pro- 
fessions différentes f  in  artes  vitasque  varias  dispalata...  mul- 
titudo,  et  que  César  suWit  le  conseil.  —  Toutefois,  on  au- 
rait tort  d'assimiler  l'industrie  romaine  k  la  moderne,  qui  exige 
une  grande  liberté  d'action,  des  temps  prospères,  les  encoura- 
gements d'un  gouvernement  éclairé  et  modéré,  et  dont  les 
créations  aussi  merreilleoses  qu'infinies,  enfantent  k  leur  tour 
cette  classe  moyenne  qui  fait  aujourd'hui  la  force  des  Etait  de 

(*)  Histoire  de  la  civilisation  en  France  ^2'  leçon)  «*e  M.Goizol. 
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cilemenl  que  ceux  qui  avaieni  recueilli  Thériiage  de 
la  servitude ,  loin  de  jouir  d'aucune  considération , 
n'aient  été  longtemps  qu'un  objet  de  mépris  pour 
les  hautes  classes  de  la  société.  Leurs  mœurs  étaient 
peu  propres  d'ailleurs  à  les  relever  de  l'état  d'abjec- 
tion où  ils  vivaient,  a  Le  peuple  ne  vaut  pas  mieux 
que  les  sénateurs,  dit  Ammien  ;  il  n'a  pas  de  san^ 
dales  aux  pieds,  et  il  se  fait  donner  des  noms  re- 
tentissants ;  il  boit,  joue  et  se  plonge  dans  la  dé- 
bauche ;  le  grand  cirque  est  son  temple,  sa  demeure, 
son  forum.  Les  plus  vieux  jurent  par  leurs  rides  et 
leurs  cheveux  gris  que  la  république  oM  perdue,  si 
tel  cocher  ne  part  le  premier  et  ne  rase  habilement 
la  borne.  » 

Il  y  avait  donc  partout  stérilité  absolue,  impuis- 
sance radicale.  Dans  cet  état  qui  sauvera  le  monde  ? 
Téglise.  Uk  seulement  est  la  pureté  des  moeurs,  là 
seulement  est  l'esprit,  là  seulement  l'activité  féconde. 

l'Europe  chrélieiiue .  Une  telle  puUsaace  exisUil  ai  peu  dans 
l'Empire,  qu'on  oe  saurait  s'imaginer  combien,  sous  Dioclélien, 
était  excessif  le  prix  du  trafail  et  de  certaines  choses  nécessaires 
à  la  fie.  H.  Moreau  de  Jonnès  en  a  fait  l'osUmalion  d'après  un 
édit  de  ce  prince  :  Joornée  d'un  maçon,  Il  f  25  c;  d'un  mar- 
brier, 13  f  50  c.  ;  façon  de  chanssore  d'un  tabourear,  27  f.  ; 
façon  de  chaussure  de  soldat,  22  f .  50  c  :  un  Utre  de  Tin  rus* 
Uqae,  3  r.  60  c;  de  bière,  1  f.  80  c;  une  lirre  de  fiande  de 
bœuf,  %  f.  40  c;  de  porc,  3  f.  6U  c  ;  de  bon  lard,  4  f  80  c  ;  de 
jambon  de  Westphalie.  de  Gerdagoe  ou  du  pays  des  Marses,  6  f.  ; 
«ne  oie  grasse,  45  f*  ;  un  poulet,  13  f.  ;  un  liéYfe,  38  f.  ;  on  cent 
dlkultres,  22  f.  50  c;  quatre  beUerafes,  80  c.;  quatre  radis,  80  c.; 
un  litre  de  yinaigre,  i  f.  70  c. 


XVIII. 
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<}oiniiQiiicatioii  de  M.  Naorin. 


3Ea!«ne  d'abc  champenoise  et  non  pas  lorraine. 

Par  M.  F  -A.  Peanot,  membre  correspondant 

lEANNE     d'arc     EST-ELLE    LORRAINE? 

Par  M.  Henri  Lepage. 

JEANNE     d'arc    ÉTAIT-ELLE    FRANÇAISE? 

Réponse  au  mémoire  de  M.  Henri  Lepage,  par  M.  Renard  (Alhanase), 
membre  correspondant. 


Messieurs , 

Vous  avez  reçu  de  M.  Pernot,  correspondant  de 
la  Compagnie,  un  mémoire  lu  dans  la  18*  session 
du  congrès  scientifique  et  intitalé  :  Jeanne  ffAre 
Champenoise  et  non  pas  Lorraine.  H.  Renard,  qui 
vous  est  aitaché  par  le  même  lien^  vous  a  envoyé  une 
brochure  inspirée  par  la  même  pensée  et  portant 
pour  titre  :  Jeanne  â^Are  étaiP-dh  Françaisef  Enfin 
H.  Henri  Lepage  vous  a  fait  hommage  d'un  travail 
lu  à  l'Académie  de  Stanislas,  sous  le  titre  de  : 
Jeanne  d'Arc  est-eUe  Lorraine? 

La  question  soulevée  par  ces  trois  écrivains  n'est 
pas ,  à  vrai   dire ,  de  nature  à  piquer   la  curiosité 
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géoérale.  Mais  elle  ne  laisse  pas  d*avoir  quelque  iu- 
lérét  pour  noire  provinee.  A  ce  titre,  elle  mérite  de 
vous  être  soumise,  et  je  crois  devoir  yods  présenter  le 
résumé  de  cette  saYante  controverse. 

Jusqu'ici  chroniqueurs ,  historieus ,  poètes  ,  les 
contemporains ,  la  postérité ,  la  science ,  la  tradition 
populaire,  tout  le  monde,  en  un  mot,  s'accordaient  à 
nommer  l'héroine  du  xv*  siècle ,  Jeanne  la  Lorraine. 
M.  Pernot  et  M.  Renard  qui  me  paraissent  être  du 
nombre  de  ces  natures  généreuses  se  passionnant  avec 
une  égale  promptitude  pour  la  vérité  et  pour  le  pa-* 
radoxe,  out  entrepris  d'en  faire  une  Champenoise. 

M.  Pernot  pose  et  tranche  en  quelques  roots  la 
question,  a  Jeanne  d'Arc,  dit-il,  naquit  en  1410; 
»  son  père  né  à  Ceffonds,  près  de  Hontier^en-Der» 
»  se  nommait  Jacques  d'Arc  et  sa  mère  Isabelle 
I»  Romée...  Ils  habitaient  Domremy,  hameau  séparé 
»  par  un  faible  intervalle  du  village  de  Greux  et  dé- 
»  pendant  de  la  prévôté  d'Andçlot,  du  bailliage  de 
»  Chaumont-en^Rassigny,  de  l'élection  de  Langres. 

m  La  paroisse  de  Domremy  était  soumise,  quant 
»  au  spirituel,  au  diocèse  de  Toul,  dont  la  juridiction 
1»  ecclésiastique  seulement  s'étendait  sur  Vaucouleurs 
I»  et  quelques  autres  endroits  de  la  Champagne; 
»  voil^  en  partie  d'où  est  venue  l'erreur  que  nous 
»  venons  de  signaler.  Mais  ainsi  que  Greux,  Vau- 
0  couleurs,  Andelot,  Cbaumont  et  Langres,  Domremy 
i>  ne  faisait  pas  moins  partie  de  cette  province  de 
»  Champagne  oubliée  par  les  historiens  et  les  bio- 
»  graphes.  Dès  l'an  1355 ,  c'est-à-dire  près  d'un 
»  siècle  avant  la  naissance  de  Jeanne,  la  seigneurie 
»  de  Vaucouleurs,  dans  laquelle  étaient  compris 
B  Grenx  et  Domremy.»  avait  été  achetée  ^  Jean  de 
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i>  JoiDville  par  Pbilippe-de-Valois ,  ei  eo  1388 , 
n  Charles  V  l'avait  de  nouteau  ODÎe  h  la  couronne 
»  et  atiachée  au  gouvernement  de  la  Champagne, 
o  C'est  un  fait  établi  par  l'histoire  et  il  suffit  de 
»  consulter  toutes  les  caries  géographiques  de  Tan- 
»  cienne  France  pour  s*en  convaincre.  » 

Tels  sont  les  faits  énoncés  par  M.  Pernot ,  et 
sauf  les  mots  de  province  et  de  gouvernement  em- 
ployés, ^  tort,  l'un  pour  l'autre,  ces  faits  sont 
assurément  inconle:^tahles.  Ils  ne  sont  pas  d'ailleurs 
produits  pour  la  première  fois.  On  les  retrouve 
dans  nos  bons  historiens  qui  n'en  ont  pas  moins 
continué  à  désigner  Jeanne  sous  le  nom  de  Lor- 
raine. Devons-nous  faire  comme  eux,  ou  devons- 
nous  adopter  la  qualification  nouvelle  proposée  par 
votre  honorable  correspondant  ,  an  risque  de  dés- 
orienter l'Europe ,  pour  me  servir  du  mot  de 
Riquetti  Mirabeau  ?  M.  Renard  dit  résolument  oui  ; 
M.  Henri  Lepage  r(ipond  énergiquement  non.  Quant 
à  moi  je  n'hésite  vraiment  guères  plus  que  ces 
Messieurs  ;  mais  mon  rôle  doit  se  borner  d'abord  à 
mettre  sous  vos  yeux  les  arguments  échangés  dans 
celte  lutte  à  la  fois  patriotique  et  savante. 

M.  Henri  Lepage,  s'appuyant  sur  des  ouvrages 
imprimés  et  sur  des  documents  inédits,  a  cherché 
^  démontrer  :  1*"  que  Jeanne  d'Arc  a  totijours  été 
regardée  comme  Lorraine  ;  2*  que  le  village  où  elle 
est  née  était  mi-partie  Champagne  et  Barrois  ; 
5*  enfin ,  que  la  maison  de  Domremy ,  qu'habita 
Jeanne  d'Arc,  était  dans  la  partie  Barrisienne. 

La  tradition  est  à  peu-près  unanime  en  faveur 
de  son  opinion.    Les    chroniqueurs,  les    historiens 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  61  — 

et  les  poètes  do  xt«  siècle  désignent  tous  Jeanne 
d'Arc  soos  la  qualification  de  Vierge  Lorraine.  Et 
ce  sont  non  seolement  les  écrivains  français  qui 
s'expriment  ainsi  ;  mais  cette  croyance  était  devenue 
tellement  populaire,  qo^elle  était  admise  jusque  dans 
les  pays  étrangers.  Il  suffit  ,  pour  s'en  convaincre, 
de  jeter  les  yenx  sur  les  nombreux  extraits  rassemblés 
par  M.  Jules  Quicherai. 

Perce  val  de  Caegny   écrit  en  1456  :   c  En  icelui 

an  (1428)  une    pucette  de   Vâge   de    iS  ans  ^  des 

marches  de  Lorraine  et  de  Barrais^  mni  devers  le 
ray  à  Chinon.  » 

Jean  Chartier,  chantre  de  Saint-Denis,  chroni- 
queur en  titre  des  rois  de  France  (1449):  «  En 
ceUui  temps,  vint  nouvelles  qu'il  y  avait  puceUe  d'emprez 
Vaucdor  is-marches  de   Barrois.  » 

Le  greffier  de  l'hôtel  de  la  ville  d'AIbi  :  a  Se  es 
assaber  que  en  le  mes  de  mars ,  venc  al  dich  noble 
rey  de  Franssa  una  fUha,  puizela  de  quatorse  à 
quinse  ans,  la  eal  era  del  pais  et  del  dugat  de 
Loreyne.  n 

La  dessusdite  pucelle  estoit  de  Lorraine  ,  dit 
Mathieu  Thomassin  ,  auteur  d'un  livre  sur  l'histoire 
et  les  droits  de  la  couronne  delphinale,  écrit  en 
1456  par  ordre  du  dauphin  Louis. 

M.  Quicherat  rapporte  encore  l'extrait  suivant 
d'une  lettre  écrite  de  Lyon  ,  le  22  avril  1429  : 
a  Scripsit  uUerius.  •  •  •  quod  quadam  puella  oriunda 
en  Lothanigia. ...  » 

Les  poètes  ne  parlent  pas  autrement.  M.  Lepage 
en  cite  trois  ;  les  deux  premiers  ont  écrit  en  latin, 
le  troisième  est  Villon  ,  né  en  1451  ,  l'année  même 
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(le  la  mort  de  l'héroïne ,  ei  qui ,  dans  M  célèbre 
ballade  des  Dameê  du  temps  jadis  ,  chante  Jehamrn 
la  bonne  Lorraine* 

Quant  an  écrivains  étrangers,  ils  aoot  noaniflores. 
L'Ecossais  Walter  Bower ,  qui  écrivak  en  i441  , 
le  religieux  de  Damferling,  qui  avait  suivi  Jeanne 
dans  ses  campagnes ,  fiberhard  de  Windeckez , 
trésorier  de  l'empereur  Sigi&mond ,  iEneas  Sylvios, 
depuis  pepe  sons  le  nom  de  Pie  II»  et  bien  d'auCres 
s'accordeot  à  placer  le  berceau  de  la  fille  au  grand 
cœur  daos  la  Lorraine. 

Voilà ,  certes  y  un  faisceau  de  témoignages  difficile 
à  rompro.  Comment,  si  Jeanne  avait  été  Champenoise, 
comment  se  fait-il  qu'aucun  contemporain  ne  l'ait 
dit,  et  comment  la  province  de  Champagne  n'a-t-elle 
point  protesté  plus  tôt  contre  l'erreur  générale  ? 

A  ctila ,  le  chaleureux  tenant  de  la  Champagne  , 
M.  Âihanase  Renard ,  répond  qu'il  n'a  point  songé 
à  contester  ce  mensonge  traditionnel.  L'opinion 
qu'il  combat  a  été  ,  sans  doute,  fort  accréditée.  U 
fait  observer  seulement  que  ces  locutions  familières 
aux  chroniqueurs  ,  marches  de  Barrais  ,  marches  de 
Lorraine,  s'expliquent  par  la  difficulté  de  caractériser 
avec  plus  de  précision  la  position  de  Domremy  à 
l'extrême  limite  du  royaume  de  France ,  entre  la 
Lorraine  et  le  Barrois.  n  y  voit  plutôt  nne  manière 
d'indiquer  un  voisinage  qu'une  appartenance.  Qnani 
aux  poètes,  il  faut  en  laire  bon  marché;  on  sait 
que  la  nécessité  de  la  mesnre  ou  de  la  rime  fbnl 
faire  bien  des  choses.  Enfin,  il  ne  croit  pas  qu'on 
doive  attacher  la  «oindre  importance  awx  citations 
empruntées  à  des  auteurs  étrangers  que  penvent 
facilement  égarer  le$  erreurs   populaires. 
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M.  Lepage  entreprend  ^suiie  d'élablir  qoe  le  \il- 
kige  de  Domremy  appartenait  mi-partie  au  duché  de 
Bar  et  à  la  France,  et  que  la  maison  où  Jeanne 
vit  le  jour  était  dans  la  partie  Barrisienne. 

En  consultant  le  dénombrement  des  villages  de 
Lorraine  et  de  Barrois ,  on  en  trouve  plusieurs  roi- 
parties.  De  nombreux  actes,  conservés  dans  le  trésor 
des  chartes  de  Lorraine,  prouvent  que  Domremy  était 
dans  ce  cas. 

Ainsi  en  135S,  Jean  de  Ste-Marie,  sire  de  Tri- 
conville,  donne  son  dénombrement  au  eomte  de  Bar 
pour  ce  qu*H  possède  i  Domremy,  etc. 

Ainsi  en  1S97,  Robert,  duc  de  Bar,  dans  un  dé- 
nombrement fait  au  roi  Charles  YI ,  dit  :  «  Item  ce 
que  Jean  de  Baullemant  tient  de  moi  en  la  ville , 
ban  et  finaige  de  Dompremy » 

Ces  documents  que  H.  Lepage  a  multipliés  dans 
son  mémoire,  prouvent  évidemment  qu'une  portion 
de  Domremy  dépendait  du  Barrois.  Cette  portion 
était  comprise  dans  les  prévdté  et  chaiellenie  de 
Gondrecourt,  laquelle  avait  été  donnée  par  Philippe- 
le*Bel  ^  Edouard  I*',  comte  de  Bar,  en  avril  1507. 
•^  Un  dernier  titre  fait  du  reste  disparaître  tous  les 
doutes.  C'est  un  jugement  rendu  par  les  élus  de 
Lmgres,  sur  un  procès  engagé  entre  le  receveur 
des  aides  et  une  partie  des  habitants  de  Domremy. 
Ces  derniers  se  refusaient  à  payer  les  taxes  comiAe 
n'élant  pas  sujets  du  roi.  Les  élus  déclarent  a  que 
ks  habitants  demeurant  en  ladite  vHU  de  Dompremy 
depuis  MM  petil  r%meau  sur  lequel  a  une  grosse 
pierre  plate  en  manière  de  planche,  en  tirant  depuis 
ledit  ru  vers  la  pUle  de  Greux  sont  et  seront  coniri- 
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buables et  au  regard  desdits   autres   habilants 

demeurant  en  ladite  mUe  depuis  leêdits  ruisseau  et 
pien^.  en  tirant  vers  le  NeufchâteK  et  en  bans  ei 
finaige  dudit  Dompremy  oultre  ladite  pierre..... 
juyront  iceulx  habitants  dautel  et  semblable  privilège^ 

en   toiU    qu'il  touche  lesdits  aides  et  tailles » 

M.  Lepage  a  joint  k  ce  passage  de  son  mémoire,  le 
plan  de  Domremy  avec  la  délimilaiion  indiquée, 

La  question  est  maintenant  de  savoir  si  la  maison 
de  Jeanne  d'Arc  é:ait  située  dans  la  portion  Barroise 
ou  dans  la  portion  Française. 

M.  Lepage  invoque  Tanlorité  de  M.  de  Haldat,  son 
savant  confrère,  qui,  dans  son  examen  critique  de 
l'histoire  de  Jeanne  d'Arc^  a  démontré,  dit-il,  jusqu'à 
la  dernière  évidence,  que  la  maison  acquise  par  le 
département  des  Vosges  est  bien  celle  qu'habita  la 
libératrice  d'Orléans. 

Suivant  M.  Quidierati  cette  maison  n'est  pas  pré- 
cisément celle  où  Jeanne  d'Arc  naquit ,  mais  une 
habitation  que  ses  parents ,  devenus  plus  fortunés  , 
auraient  élevée  sur  l'emplacement  de  l'habitation  pri- 
mitive. La  date  de  la  reconstruction  est  vraisembla- 
blement celle  qu'on  lit  au  dessus  de  la  porte  d'en- 
trée (1481), 

L'identité  des  deux  maisons  étant  admise,  il  suffit 
de  jeter  un  coup-d'ceil  sur  le  plan,  pour  s'assurer 
que  l'habitation  de  Jeanne  d'Arc  se  trouvait  dans  le 
Domremy-Barrois.  M.  Lepage  termine  par  cette  con^ 
elusion  :  Jeanne  d'Arc  appartient  au  Barrois  par  sa 
naissance  ;  mais  on  peut  la  considérer ,  eo  même 
temps,  comme  Lorraine,  puisque  c'est  de  son  vivant 
qu'eut  lieu  le  mariage  de  René  d'Anjou  avec  Isabelle, 
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ille  de  Charles  II ,  mariage  qoi  eut  ponr  conséquence 
la  réonioo  des  deux  duchés. 

L'adyersairc  de  M.  Lepage  ne  cootesle  pas  que 
le  village  de  Domremy  fûl  mi-partie.  Il  constate 
seulement  qu'au  temps  de  Jeanne,  tous  les  habitants 
étaient  considérés  comme  Français.  Qaude  Dulys 
n'inscrivait-il  pas  sur  sa  maison  ces  mois  :  vive  te 
roy  Loyst  Le  village  s'étendait  à  peine  du  c6lé 
Barrois.  Les  mêmes  sentiments  animaient  cette  double 
agglomération.  Jeanne  disait  qu'elle  n'y  connaissait 
qu'un  seol  Bourguignon,  un  ennemi  du  roi.  La 
population  toute  entière  avait  la  même  origine. 
Quelques  émigrants  de  la  partie  Française  peuplaient 
seuls  la  partie  Barroise.  Tons  étaient  réputés  Français, 
et  si  dans  le  procès  de  1459,  les  élus  déclarèrent 
exempts  de  taxes  les  habitants  Barrois ,  en  vertu 
d'un  fait  matériel ,  le  procureur  du  roi  n'en  sou- 
tenait pas  moins  avec  raison  que  c  Domremy  est 
entiirement  situé  et  a$sis  au  royaume ,  que ,  de 
toute  anciermeii  j  les  habitants  ont  été  contribuabks 
aux  aides ,  tailles  et  autres  subventions  du  royaume , 
et  qu'ils  y  ont  contribué  toutes  et  quantefois  qu'ils  en 
ont  été  requis^  sans  aucune  difficulté,  lo 

Tout  ce  qu'on  pourrait  donc  accorder  à  Bf.  Le- 
page en  raisonnant  dans  son  système  ,  c'est  que 
Jeanne  était  une  Française,  née  en  pays  Barrois. 
Hais  ni  M.  de  Haldat ,  ni  M.  Lepage  n'ont  prouvé 
que  la  maison ,  portant  le  millésime  de  1481  ,  ait. 
été  bfttie  sur  l'emplacement  de  celle  de  Jeanne 
d'Arc.  C'est  là  une  conjecture  qui  repose  sur  des 
recherches  fort  peu  décisives  ;  et  il  est  bien  permis 
de  révoquer  en  doute  cette  assertion,  si  Ton  se  met 
en  préseiftce  des  documents  du  temps. 
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Jeanne,  répMdant  6  ses  j«ges,  ne  diuelle  pas 
qu'elle  est  nie  à  Damremy  ,  gui  ne  forme  qu*uin 
même  viUage  avec  Greux  où  eêi  VigUie!  El  Ton 
ne  peui  contester  que  Greux  appartînt  k  la  Cham- 
pagne. 

N'appelle- l-elle  pas  toujours  Charles  VII  ion  roi  t 

Les  juges  ne  tiennent-ils  pas  un  langage  ana- 
logue, et  cela  après  une  enquête  faite  sur  les 
lieux  ? 

Charles  Vil,  dans  les  lettres-patentes  par  lesquelles 
il  anoblit  la  famille  d'Arc  «  ne  désigne-t-il  pas 
Jeanne  comme  nie  à  Domremy,  audit  baOUagedê 
ChauttuM^  en  Bamgny.  Si  la  partie  du  village  où 
naquit  la  pucelle  avait  été  la  partie  Barroise ,  n'ao- 
rait-on  point  dit  qu'elle  était  de  la  prévôté  de 
Gondrecourt?  H.  Lepage  a  éludé  cette  difficulté, 
devant  laquelle  se  brise  l'ingénieux  édifice  de  ses 
conjectures.  Jeaime  était  donc  bien  Française,  et 
c'est  en  vain  qu'on  lui  dispute  ce  titre.  Dom  CaU 
met,  Nicolle  de  Lacroix,  Vosgien^  VîHaret,  Âsquetil, 
Berriat-St-Prix  ,  Lebrun  des  Çharmettes ,  Michelet , 
Henri  Martin  ,  n'ont  pas  hésité  à  le  lui  reconnaître» 
et  ces  autorités  valent  bien  celles  des  chroniqueurs 
informes  et  des  poètes  cités  par  H.  Lepage.  Or, 
si  la  pucelle  était  Française,  elle  était  nécessaire- 
ment Champenoise ,  puisque  Domremy  était  rattaché 
depuis  1365  au  gouvernement  de  Champagne. 

Je  croîs ,  Messieurs ,  avoir  analysé  ces  doctes 
débats  avec  toute  l'exactitude  que  permet  la  brièveté 
d'un  rapport.  Vous  pouves  juger.  Je  n'ai  peraon- 
uettement  aucune  pièce  nouvelle  h  apporter  au  procès. 
Toutefois,    si   vous  me   permettez   de   vous   aou- 
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meâtre  mon  avis  ,  j'ajooierai  à  ce  résamé  de  coorles 
observations. 

El  d'abord,  il  oe  faat  pas  attacher  ane  trop 
grande  importance  h  Torigitte  de  la  famille  d^Arc. 
Toot  le  monde  sait  qn'au  xv*  siècle  il  n'y  avait 
d'étal  civil  régulier  que  ponr  les  familles  nobles.  Il  est 
donc  bien  difficile,  sinon  impossible^  d'établir  la  filia- 
tion exacte  d'un  panvre  laboureur.  Le  père  de  Jeanne 
était  né ,  il  est  vrai ,  à  Ceffonds ,  en  Champagne. 
Mais  on  conjecture,  avec  une  grande  apparence  de 
raison,  que  son  nom  lui  venait  du  village  habité 
précédemment  par  sa  famille.  Ce  village  serait,  sui- 
vant Lebrun  des  Charmettes,  Arc-^en-Barrois,  à  cinq 
lieues  au  nord  de  Langres.  Cet  usage  d'adopter, 
en  s'élablissant  dans  une  contrée  nouvelle  ,  le  nom 
do  pays  que  l'on  quittait,  n'était  pas  seulement 
familier  anx  istrfe  ;  on  le  retrouve  dans  les  familles 
nobles  de  l'époque^  et  on  sait  qu'il  s'est  perpétué 
JQsqu'à  nos  jours  dans  les  classes  ouvrières.  Nous 
en  trouvons  un  exemple  dans  la  maison  même  de 
Jeaone.  Sa  mère,  Isabelle  Romée,  est  quelquefois 
appelée  par  les  chroniqueurs  Foullfcun  ou  Vaultheur 
du  nom  du  village  qu'elle  avait  habité  dans  son 
esfance. 

Domremy  est  sur  le  bord  de  la  Meuse,  dans  le  pays 
qu^on  appelait  k  cette  époque  ProntHres^  Marches, 
Partm  de  Lorraine.  Comme  le  disent  MM.  Pernot 
et  Renard ,  ce  coin  de  terre  avait  été  rattaché  au 
gouvernement  militaire  de  Champagne.  Je  ne  veux 
pas  rechercher  si  le  village  était  mi-partie  et  si  Jeanne 
était  née  en  deçà  ou  au-delà  d'une  limite  peu  nette- 
ment déterminée;  je  crois  que  la  question  doit  être 
considérée  de  phisbaut.  En  devenant  Française^  cette 
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conlrée  perdail-elle  sa  qualité  de  Lorraine?  Âvail- 
elle  rompu  tout  lien  avec  la  Lorraine?  Ne  pouvait- 
elle,  en  d'autres  termes,  être  à  la  fois  Lorraine  et 
Française,  comme  Champenoise  et  Française  ?  Je  suis 
porté  à  croire  que  les  honorables  écrivains  qui  s'é* 
lèvent  avec  une  sorte  d'indignation  contre  la  tradi- 
tion générale,  n'eussent  pas  repoussé  cette  simulta- 
néité s'ils  n'avaient  pas  oublié  la  différence  qu'il  y 
a  toujours  eue  entre  les  provinces  et  les  gouverne- 
ments. Un  gouvernement  n'était  qu'une  circonscription 
militaire  dont  les  limites  variaient  suivant  les  circon- 
stances. Les  provinces ,  au  contraire,  avaient  un  ca- 
ractère fixe  et  indélébile»  dû  k  leur  origine,  à  leurs 
limites  naturelles,  à  la  langue,  aux  moeurs  de  leurs 
habitants.  Elles  s'étaient  constituées  à  l'époque  du 
morcellement  féodal  et  avaient  été  d'abord  de  grands 
fiefs.  Leurs  habitants,  soumis  aux  mêmes  lois,  obéis- 
sant au  même  seigneur,  parlant  la  même  langue, 
honorant  les  mêmes  saints^  avaient  contracté  une 
sorte  de  type  commun  que  les  caprices  de  la  fortune  ni 
les  transactions  diplomatiques  ne  pouvaient  leur  ÊJre 
perdre.  Chacune  formait  une  petke  nationalité.  Quand 
ces  grands  fiefe  furent  successivement  réunis  au  do- 
maine de  la  couronne,  les  rois  les  remanièrent  à  leur 
gré  et  modifièrent  leur  étendue  et  leurs  limites.  Ils 
réunirent  quelquefois  deux  provinces  en  un  seul  gou^ 
vernement ,  par  exemple  l'Âunis  et  la  Saintonge ,  la 
Guyenne  et  la  Gascogne,  la  Bourgogne  et  la  Bresse, 
etc.  Mais  ils  ne  purent  effacer  le  caractère  dont  une 
longue  tradition  et  des  passions  ou  des  intérêts  long- 
temps communs  avaient  revêtu  un  pays.  La  pro* 
vince  subsista  sous  la  division  par  gouvernements, 
comme  elle  subsiste  aujourd'hui  sous  le  morcelle- 
ment par  départements. 
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Ce  qui  est  incontestable  d'une  province  est  tout 
aussi  vrai  des  parties  détachées  d'une  province.  On 
a  vu  plusieurs  fois  des  territoires  distraits  pour  être 
rattadbés  à  un  nouveau  gouvernement,  sans  que  les 
habitants  perdissent  leur  qualité  primitive.  Le  Valois^ 
le  Noyonnais,  le  Laonnais  avaient  été  réunis  au  gon^ 
vernement  de  l'Ile  de  France;  les  populations  de  ces 
trois  pays  n'en  étaient  pas  moins  réputées  Picardes. 
Il  en  fut  ainsi  de  la  frontière  Lorraine,  du  pays  de 
Jeanne,  placé  pendant  plusieurs  siècles,  contre  nature 
pour  ainsi  dire ,  en  dehors  de  ses  habitudes  et  de 
ses  tendances,  sous  t'admidistration  du  gouvernement 
de  Champagne.  Il  resta  Lorrain,  non  seulement  dans 
son  origine,  dans  son  esprit,  dans  sa  tradition,  mais 
encore  dans  le  langage  de  tout  le  monde.  Nos  rois 
ne  firent  point  comme  le  sénat  de  Rome  qui  effaçait 
jusqu'au  nom  des  provinces  subjuguées  par  les  lé- 
gions. 

Les  géographes  Champenois  même  ne  considérèrent 
jamais  les  Mardies  comme  partie  intégrante  de  la 
Qiampagne.  L'un  des  plus  autorisés,  Baugier,  seigneur 
de  Breuvery^  doyen  du  préstdial  de  Chàlons  au  com- 
mencement du  xviii*  siècle,  faisant  la  description  do 
gouvernement ,  le  termine  en  disant  que  Vaucon-» 
leurs  et  Domremy  forment  un  petit  canton  séparé. 

M.  Lepage  a  surabondamment  prouvé  que  du  temps 
de  la  Pucelle,  l'opinion  de  ses  adversaires  n'ett  pas 
rencontré  d'adhérents. 

Elle  même,  tout  en  se  proclamant  hautement 
Française,  ne  trouvait  sans  doute  dans  ce  titre  rien 
d'inconciliable  avec  celui  de  Lorraine.  Attendant  à 
Yaucouleurs  la  réponse  du  roi,  elle  disait  :  «  N'avez- 
wms  pa$  oui  raconter  qu'il  a  été   prophétisé  que  la 
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Pr4mce  sermt  perâue  par  une  femme  et  ritablie  par  une 
vierge  qui  piendra  du  MoM-Chenu  en  Lorraine  f 

La  postérité ,  tout  aossi  bien  que  les  prophètes 
populaires,  appela  Jeanne  une  Lorraine.  —  J'ajoolerai 
gu'au  XYiu*  siècle ,  quand  la  Lorraine  entra  HiAn 
toute  entière  dans  le  domaine  et  qu'elle  Ait  organisée 
en  gouvernement ,  Vaucouleurs  et  Domremy  lui  furent 
restitués  et  reprirent  ofSciellement  la  qualification 
que  Tusage  lui  avait  si  fidèlement  conservée.  Enfin, 
si  vous  visitez  de  nos  jours  cette  riante  vallée  où. 
se  joue  le  ruisseau  qui  doit  être  la  Meuse  ,  et  oà 
viennent  mourir  les  dernières  ondulations  des  Vosges, 
interrogez  les  habitants,  ils  vous  répondront  comme 
les  pères  et  comme  les  contemporains  de  Jeanne, 
qu'ils  sont  Lorrains  et  non  pas  Champenois. 

Je  pourrais,  MessieurSi  vous  présenter  bien  d'au- 
tres observations.  Je  pourrais  vous  rappeler  que 
Domremy  continua  pendant  l'occupation  française  è 
foire  partie  du  diocèse  de  Toul  et  Ton  sait  l'importance, 
k  cette  époque,  des  divisions  ecclésiastiques  ;  je  pour- 
rais vous  dire  l'influence  que  le  duc  de  Lorraine  garda 
sur  ce  petit  pays,  influence  telle  que  Jeanne  n'osa 
partir  pour  Ghinon  sans  aUer  prendre  congé  du  doc;  je 
pourrais  faire  remarquer  qu'elle  fut  accompagnée  dans 
son  voyage  et  dans  ses  campagnes  par  des  Lorrains , 
qu'elle  dût  d'être  acceptée  du  roi  h  Ghinon,  k  l'inter- 
vention de  Yolande  de  Lorraine,  belle-mère  du  roi  et 
de  la  reine,  sœur  de  René  de  Bar  marié  k  la  fille  du  duc 
de  Lorraine.  Je  ne  veux  pas  abuser  plus  longtemps 
de  votre  attention.  Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour 
décider  la  question. 

C'est  assurément  un  noble  et  légitime  orgueil  que 
celui  que  place  un  pays  dans  les  illustrations  qu'il  a  vu 
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naître.  Hais  en  vérité  la  couronne  qui  brille  au  front 
de  la  Champagne  est  asses  belle  pour  que  vous  hési- 
tiez à  y  joindre,  au  grand  étonnement  de  Thistoire,  un 
fleuron  imprévu,  dent  la  propriété  vous  est  vivement 
contestée,  et  que  vous  avez  négligé  de  revendiquer 
pédant  plus  de  quatre  cents  ans.  Il  me  parait  donc 
que  tout  en  regrettant  l'émigration  du  laboureur  de 
Ceflbnds^  père  de  l'héroïne,  Tamour-propre  local 
s'égarerait  en  adoptant  la  thèse  ingénieuse  de  MM.  Per- 
notet  Renard,  ie  termine  par  un  dernier  mot.  Jeanne 
est  une  de  ces  gloires  qui  n'appartiennent  pas  k  un 
docher,  k  un  cauion.  Elles  ont  nn  caractère  national. 
Que  le  hasard  donc  ait  jeté  son  berceau  sur  une  terre 
Lorraine  ou  sur  une  terre  Champenoise,  il  restera  du 
moins  un  point  incontestable,  c'est  que,  par  son  cou- 
rage, son  patriotisme  et  son  martyre^  Jeanne  fut  avant 
tout  une  bonne  Française. 
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ARCHÉOLOGIE. 


STATISTIQUE  MONOMERTALB   DU   DIOCÈSE   DE    REIMS, 

DÉPARTEMENT  DES  ARDENNES. 


R»  111.  —  MONUMENTS  NON  HISTORIQUES,  INCOMPLETS, 
MAIS  PRÉSENTANT  DE  L'iNTÉRÊT,  SOUS  LE  RAPPORT 
DE  l'art. 

Par  M.  J.  Hubert,  de  Chirleville,  membre  correspondant. 


!•  —  ANTHENY. 

Eglise  et  presbytère  de  style  ogival  du  XYi*  siècle.  Le 
porche  9  la  tour  et  la  porte  doiverU  être  regardés 
comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  église  a  été  presque  entièremeol  reconslroite 
à  une  époque  assez  rapprochée.  Elle  n'a  qu'uoe  seule 
nef  saos  transept.  La  tour  et  le  porche  qu'elle  sur- 
monte appartiennent  à  l'ancienne  église.  Le  ponail  est 
ogival  à  nervures  frustes.  I^a  tour  est  quadrangulaire 
et  percée  de  deux  fenêtres  ogivales  sur  chaque  face. 
Le  presbytère  est  de  1585.  11  existe  dans  le  village 
d'Aniheny   plusieurs    maisons    dn   xvi*    siècle  avec 
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mâchicoulis  ei  créneaux.  Les  murs  gouuereaux  de  Té- 
glise  et  quelques  fenêtres,  notamment  celles  de  la 
(our,  auraient  besoin  de  réparations. 


IIo  —  AUTHE. 

Eglise  de  style  ogival  des  xvi«  et  xvii*  siècles.  Le 
chœur,  les  voûtes  et  les  mâchicoulis  doivent  être 
regardés  comme  les  parties  importantes  du  monu- 
ment. 

Cette  église,  qui  a  22  mètres  de  longueur  sur  7 
mètres  de  largeur,  se  compose  d'une  nef  à  trois 
travées  et  d'un  chœur  sans  transept.  Le  chœur  se 
termioe  carrémenl  ;  il  est  éclairé  par  deux  fenêtres. 
Les  voûtes  du  chœur  et  de  la  nef  sont  ogivales,  ii 
nervures  anguleuses  et  à  culs-de-lampe.  Piliers  en- 
gagés,  sans  chapiteaux,  formant  le  prolongement  des 
arceaux.  Chacune  des  deux  travées  du  chœur  est  oc- 
cupée par  deux  ogives  accolées  encastrées  dans  le 
mur.  Mâchicoulis  et  créneaux  du  xvu*  siècle.  L'é- 
glise entière  a  été  restaurée  ^  cette  dernière  époque. 


IIP  —  AUTRUCHE. 

Eglise  de  style  ogival  et  moderne  du  xvi*  siiele.  Le 
ch€Bur  et  les  fenêtres  doivent  être  regardés  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

Celte  églice  n'offre  d'intéressant  que  son  chœur, 

qui  est  ogival,  percé  de  fenêtres  du  même  style.  Le 

reste  est  beaucoup  postérieur  et  ne  présente  aucun 

hdtéret.  On  voit  encore  à  Autruche  les  vestiges  d'un 

xviii.  6 
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ancien  cb4ieau  avec  fossés  et  pools-levis^  qui  ap- 
partenait à  la  famille  d'Escamoussy.  Ce  château  était 
le  siège  de  la  seigneurie  d'Âuihe  et  Autruche.  Ce  qui 
en  reste  est  peu  important. 

1V«  —  BERGNICODRT. 

Eglise  de  style  ogival  du  xvP  siècle.  Le  chœur  et  les 
fenêtres  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Cette  église  se  compose  d'une  nef  principale  et  de 
deux  bas-cAiés.  La  nef  et  les  bas-côtés  sont  de  con- 
struction tout-à*fait  moderne.  La  partie  ancienne  ne 
consiste  que  dans  un  chœur  qui  est  à  cinq  pans, 
à  voûtes  ogivales  avec  nervures  anguleuses.  On  y 
voit  encore  une  fenêtre  ogivale  à  un  meneau.  Les 
contreforts  de  l'abside  sont  simples.  On  voit  encore 
quelques  créneaux  entre  ces  contreforts.  L'édifice  au- 
rait besoin  de  réparations. 


Vo  —  BESACE  (la) 

Eglise  de  style  ogival  du  xv*  siècle.  Le  chœur ^  les  piliers 
et  les  chapiteatix  doivent  être  regardés  comme  les 
parties  importantes  du  monument. 

L'église  de  la  Besace  était  autrefois^  fort  petite.  H  y 
a  environ  cinquante  ans,  on  a  jugé  à  propos  de  Tagmi- 
dir.  On  y  a  ajouté  toute  la  partie  antérieure  qui  fait 
aujourd'hui,  surtout  à  l'intérieur,  un  contraste  iâcheux 
avec  le  reste  de  l'ancien  édifice.  Il  ne  reste  de  la  partie 
ancienne  que  deux  travées  dont  ou  a  formé  le  choeur. 
Les  anciennes  fenêtres  à  vitraux  peints  ont  été  entiè- 
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renent  eliaiigées.  Il  y  a  quelques  piliers  avec  chapi- 
teaux à  crosses.  Voûte  du  cbœor,  ogivale,  à  nervures 
cylindriques  et  anguleuses.  Cette  ^lise  a  été  mal  res- 
taurée. 


VI«  —  BLANCHEFOSSE. 

Restes  de  Vàbbaye  de  Bonne-Ponlaine,  de  sl^le  ogival 
du  xiir  siècle.  Les  pans  de  murs  et  les  fenêtres  doi- 
vent être  regardés  comme  les  parties  importantes  du 
monument. 

L'abbaye  de  Bonne-Fqntaine  avait  été  fondée  en 
il52  par  Nicolas,  seigneur  de  Rumigny,  en  faveur  des 
disciples  de  saint  Bernard.  Dès  avant  la  révolution  de 
1789,  cette  abbaye  était  en  assez  mauvais  état.  La 
révolotioD  Tacheva.  Ce  qui  menaçait  ruine  tomba, 
faute  d'entretien,  et  depuis  quelques  années  les  ves- 
tiges importants  qui  en  restaient  ont  considérablement 
diminué.  Ce  que  Ton  en  voit  encore  est  peu  considé- 
rable. Ces  restes  consistent  en  quelques  pans  de  murs 
dans  lesquels  on  voit  encore  des  fenêtres  qui  accuse»! 
le  13*  siècle.  Il  en  est  une,  entre  autres,  qui  esl  fort 
belle. 


VII*  —  BLANZY. 

JS^^  de  sHfle  ogival  du  xyV  siècle.  La  fenêtre  et  le 
grwêpê  sculfU  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Nef  principale,  deux  bas^-cdtés  et  transepts.  Dans  le 
transept  droit  est  une  fenêtre  ogivale  de  la  fin  du  xti« 
siède.  Au«-dessus  de  la  porte  d'entrée  se  trouve  un 
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groupe  en  pierre  sculptée  d'environ  i  mètre  80  centi* 
mètres  de  longueur  représentant  le  Chrisl  dans  un 
linceul  et  la  Sainte-Vierge  agenouillée  près  de  lui.  Ce 
groupe  parait  être  aussi  de  la  fln  du  xvi*  siècle  et  ne 
devait  pas  être  placé  en  cet  endroit.  L'église  est  en 
assez  bon  état.  Il  est  probable  que  cet  édifice  ainsi 
que  la  seigneurie  de  Blanzy,  a  appartenu  aux  religieuses 
de  Saint-Pierre-les-Dames,  de  Reims. 


VIIIo  —  BLOMBAY. 

Eglise  de  style  ogival  du  XYi*  siècle.  Le  chœur,  les 
fenêtres  et  la  tour  doivent  être  regardes  comme  les 
parties  importantes  du  monument. 

La  nef  de  celte  église  a  été  reconstruite  à  une 
époque  peu  éloignée.  Elle  ne  présente  par  conséquent 
rien  d'intéressant.  Le  chœur  est  ogival  avec  nervures 
cylindriques  ;  quelques  fenêtres  ogivales  un  peu  dété- 
riorées. Au  dessus  de  la  nef,  mais  plus  ancienne 
qu'elle,  est  une  grosse  tour  carrée  avec  créneaux  et 
mâchicoulis.  L'église  a  servi  autrefois  de  fort.  Les 
habitants  s^y  sont  plusieurs  fois  retirés  au  moment  des 
guerres.  L'édifice  est  en  bon  état. 

IX-  —  BOSSUS-LÈS-RUMIGNY. 

EgUse  de  style  ogival  du  xvi*  siècle.  Le  chceur^  la  Umr 
et  les  tourelles  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Cette  église  n'a  qu'une  seule  nef  de  construction 
restaurée.  Chœur  ogival  k  deux  travées  avec  nervures 
anguleuses.  Il  se  termine  carrément.  Les  fenêtres  ont 
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élé  recoDstroUes.  L'abside  esl  flauquée,  au  dehors,  de 
deux  ionrelles  rondes  crénelées.  Au-dessus  de  l^entrée 
esl  une  grosse  tour  carrée,  percée  de  créneaux  et  de 
mâchicoulis.  Il  y  aurait  des  réparations  à  faire  au 
chœur  et  aux  tourelles. 


X^  —  BOULT-AUX-BOIS. 

Eglise  de  $lyle  moderne  du  xvi*  siècle.  La  cloche  doit 
être  regardée  comme  la  seule  chose  digne  d'être 
remarquée  dans  ce  monument. 

Il  ne  reste  plus  rien  de  l'église  qui  appartenait  ii  la 
commanderie  de  Boult-aux-Bois.  Cette  église,  qui 
avait  essuyé  des  désastres  considérables,  était  devenue 
si  peu  solide,  qu'on  fût  obligé  de  la  détruire  pour  en 
reconstruire  une  nouvelle.  Elle  ne  renferme  aujourd'hui 
d'intéressant  qu'une  des  cloches  de  l'église  ancienne. 
Cette  cloche  porle  une  inscription  qui  commence  ainsi  : 
«  L'an  M.  V.  XIV.  Hoonourable  et  scientifique  per- 
j»  sonne  Jehan  de  Carte^  chevalier  de  Rhodes ,  con^- 
»  mandeur  de  Bout ,  etc.  t  L'écusson  de  Jean  de 
Carte  est  placé  au-dessus  de  l'inscription. 

XI«-.BOURCQ. 

Eglise  de  style  ogival  du  xvi*  siècle.  Ls  chœur  ^  le 
transept  et  le  portail  doivent  être  regardés  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

L'église  de  Bourcq  n'a  qu'une  seule  nef  sans  bas- 
côtés.  Un  seul  transept  à  droite;  dans  ce  transept 
est  une  inscription  adossée  au  mur,  qui  constate  la 
fondation  ^  perpétuité  de  deux  messes  et  deux  vi- 
giles pour  une  dame  morte  en  1531.  Chœur  ogival 


Digitized  by  VjOOQIC 


~  78  — 

à  cinq  pans.  Les  feoélres  du  chœur  ne  smi  plus 
6D  barmoûie  avec  le  reste.  Poriaii  ogival  avec  vous- 
sures sculptées  de  feuilles  ei  de  grappes.  Edifice  eu 
assez  bon  état.  Il  oe  reste  plus  rien  à  Boureq  4e  l'ifta- 
blissement  romain,  si  ce  n'est  le  monticule  qtti  se 
trouve  à  Test  du  village  et  qui  n'a  jamais  été  fouillé. 


Xllo— BULSON. 

Eglise  de  style  ogival  du  xv«  siècle.  Le  cœur^  les  fe^ 
nêlres  et  les  créneaux  doivent  être  regardés  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

L'élise  de  Bnison  est  fort  petite.  La  nef  ne  pré- 
sente aucun  intérêt.  Le  chœur  est  ogival  avec  nervures 
cylindriques.  Les  fenêtres,  qui  étaient  du  oiême  style, 
ont  été  restaurées  presque  entièrement  Au  dehors 
on  aperçoit  encore  quelques  créneaux  et  mâchicoulis. 
Cette  ^lise  est  fort  pauvre  et  dans  un  état  déplorable. 
La  commune  devrait  y  faire  exécuter  quelques  tra- 
vaux urgents  de  consolidation.  Les  eaux  pluviales  qui 
pénètrent  par  la  toiture  dégradent  les  murs  et  le 
peu  de  boiseries  qu'elle  renferme. 

Xm*  — CHESNE  (le) 

Eglise  de  style  ogival  et  mixte  du  xvi*  sOde.  La  nef 
principale  et  le  chceur  doivent  être  regeurdés  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

Cet  édifice,  d'une  étendue  assez  considérable,  a 
subi  tant  de  restaurations  et  de  mulUations,  qu'on  a 
peine  à  y  reconnaître  aujourd'hui  une  ^lise  do  xvi* 
siècle,  du  moins  k  l'extérieur.  Toutefois  les  voûtes 
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et  le  chœar  sont  eocore  dignes  d'être  conservés.  On 
avait  signalé,  comme  monument  précieux,  une  croix 
en  pierre  qui  se  trouve  sur  la  place  du  Cbesne.  Celte 
croix,  qui  ne  date  que  du  commencement  du  xvii* 
siècle,  n'offre  absolument  rien  de  remarquable. 


XIV^-^CHILLY. 

EgUse  de  style  ogival  du  iv*  siècle.  Le  chmur  et  les 
transepts  doivent  être  regardés  comme  les  parties  im- 
portantes du  monument. 

La  nef  de  cette  église  a  été  construite  dans  le 
siècle  dernier.  Le  chœur  est  beau  et  très  élevé; 
voâte  ogivale  h  nervures  anguleuses»  soutenue  par 
deox  piliers  très  élancés  placés  au  mileu  du  cbœur;. 
Les  dieux  transepts  sont  aussi  à  voûte  ogivale.  Le 
cbœBT  est  formé  d'une  grosse  tour  carrée,  percée  de- 
créneaux  et  de  mâchicoulis.  Cette  église  a  servi  au* 
trefois  de  fort.  La  partie  ancienne  aurait  besoin  de 
réparations. 

XV  — CLIRON. 

Eglise  de  style  ogival  du  xvi*  siècle.  />  chœur  et  tes 
fenêtres  doivent  être  regardés  comme  les  parties  im- 
partantes du  monument. 

Cette  église  d'une  très  petite  dimension,  et  d'une 
très  ehétive  apparence,  a  possédé  autrefois  des  vitraux 
peints.  Le  chœur  est  ogival  avec  nervures  anguleuses; 
deux  fenêtres  du  même  style  à  un  meneau.  Tout  le 
reste  de  rédiiice  est  insignifiant.  Les  pierres  des  me- 
neaux cl  des  trilobés  se  détachent.  On  a  bouché  an 
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dé CCS  trilobés  avec  du  moriier.  It  sérail  facile  el 
peu  coûteux  de  remplacer  ce  mortier  par  du  verre 
dépoli. 

XVI*  —  œNDÉ-LES-HERPY. 

Eglise  de  style  ogival  du  xiv*  siècle.  Les  fenêtres  et  la 
daUe  tumulaire  doivent  être  regardés  comme  les 
parties  importantes  du  monument. 

Nef  principale,  chœur  et  transepts  ^  plafond  pfat. 
Aux  transepts  deux  fenêtres  ogivales.  Dalle  tumulaire 
placée  sous  la  chaire  et  dont  les  sculptures  soot  pres- 
que enlièremenl  effacées.  Deux  personnages  en  pied, 
dessinés  avec  ua  simple  trait  sur  fond  uoir  s'y  font 
encore  distinguer.  L'inscription  qui  régnait  tout  au- 
tour est  complètement  illisible.  Cette  Dalle  est  du  xiv* 
siècle.  Il  serait  important  d'en  conserver  au  moins  ce 
qui  reste,  et  pour  cela  il  faudrait  la  placer  debout 
contre  un  des  murs  intérieurs. 


XVIIo  —  DOMMERY. 

Eglise  de  style  moderne  du  XYii«  siècle.  La  toureile^ 
les  créneaux  et  mâchicoulis  doivent  être  regardés 
comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Celte  église  n'offre  rien  de  remarquable  à  Tinté- 
rieur.  On  voit,  par  l'extérieur^  qu'elle  a  été  autrefois 
destinée  à  servir  de  fort»  On  y  remarque  encore  des 
mâchicoulis,  des  créneaux  et  une  tourelle  crénelée. 
Il  y  avait  autrefois  deux  tours  ;  l'une  d'elles  a  été  dé- 
molie pour  faire  place  à  l'école.  Le  plafond  de  la 
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nef  est  en  bois.  L'édifice  est  en  assez  boa  étal,  sauf  le 
plafond  et  la  charpente. 

XVIIIo— ECORDAL. 

Eglise  de  styh  ogival  et  moderne  du  xvi*  siècle.  L'a^ 
side^  les  transepts  et  la  dalle  tumulaire  doivent  être 
regardés  comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  église  qui  est  loin  d'être  remarquable  à  l'exté- 
rieur, offre  cependant  quelques  vestiges  bien  conservés 
du  XYi*  siècle.  Ainsi  l'on  peut  voir  au  transept  droit  un 
clocheton  presque  intact.  Il  y  a  eu  autrefois  des  vitraux 
peints.  La  façade  est  lourde  et  disgracieuse.  Dalle  tu- 
molaire  dans  un  des  bas-cdtés.  Il  serait  urgent  de 
transférer  cette  dalle  dans  une  autre  partie  de  l'église 
et  de  la  placer  debout  contre  le  mur.  Cette  dalle  est 
celle  d'un  membre  de  la  famille  d'ivary ,  seigneurs 
d'Ecordal,  mort  en  1612.  La  sculpture  en  est  belle. 
Il  06  reste  rien  de  l'ancien  château  d'Ecordal. 


XIXo  —  FALAISE. 

Eglise  de  style  ogival  du  xvi*  siècle.  Les  transepts,  les 
fenêtres  et  le  portail  doivent  être  regardés  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  église  se  compose  d'une  nef  sans  bas-côtés , 
de  construction  moderne.  Le  chœur,  aussi  de  construc- 
tion modernCi  ne  présente  rien  de  remarquable.  Tran- 
septs k  voûte  ogivale  avec  deux  fenêtres  du  même  style. 
Portail  ogival  encadrant  une  partie  séparée  en  deux 
par  UD  meoeau.  Le  meneau  soutient  un  dais  avec  une 
statue  de  saint  Victor,  martyr.  La  voussure,  comme  è 
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SaYigny,  est  formée  de  deax  guirlandes  de  vignes  fort 
bien  travaillées.  L'église  est  en  assez  bon  état.  1)  y 
a  quelques  années,  la  conunune  a  dû  s'imposer  extra- 
ordinairement  pour  la  consolider,  il  y  avait  à  Falaise 
on  château  dont  il  ne  reste  plus  que  les  écuries  qui 
oftt  été  converties  en  maison  d'habitation. 


XXo  — FRAILLÏCOURT. 

Eglise  de  style  moderne  du  xvii''  siècle.  Les  tourelles^  les 
créneaux  et  mâchicoulis  doivent  être  regardés  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  église,  construite  entièrement  en  briques,  a  été 
destinée  à  servir  de  forL  Deux  tourelles  crénelées  ; 
créneaux  aux  murs  de  la  nef  et  du  chœur.  On  remarque 
encore  des  traces  de  boulets  aux  murs  extérieurs.  Le 
pavé  de  cette  église  est  dans  le  plus  mauvais  état.  Il 
serait  urgent  aussi  de  réparer  la  toiture  et  quelques 
parties  des  murs  extérieurs. 


XXIo  —  HARCY. 

Châlettu  {ruines)  de  style  du  XV  siècle.  Les  murs  princi- 
paux doivent  être  regardés  comme  les  parties  impor- 
tantes du  monument. 

Le  chftteau  d'Harcy,  dont  rbisioire  locale  TaK  men- 
tion à  l'occasion  des  guerres  du  xvi*  siècle,  n'est  repré- 
senté aujourd'hui  que  par  quelques  pans  de  murs  qui 
en  dessinent  encore  la  forme.  C'était  un  parallélo- 
gramme probablement  flanqué  de  tours  aux  quatre 
angles.  Il  était  situé  à  deux  cent^  mètres  environ  du 
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irîHage  d'Harcy.  La  pktpari  des  maisons  de  ce  yîHage 
otu  éié  biUes  avec  des  pierres  provenant  des  raines 
éa  cb&leau. 


XXIIo  —  GIVRON. 

Eglise  de  ityle  ogival  du  xvi*  siècle.  Les  fenêtres^  le 
ekmur  et  les  vùSties  daiwM  iUre  regardés  comme  les 
pasrties  i»nporkmtes  dmmonument. 

Uoe  seule  nef;  deux  irausepls  percés  d'une  petite 
fraélre  cintrée.  Chœur  à  voûte  ogivale  et  b  5  pans, 
avec  deux  fenêtres  ogivales  restaurées.  Les  nervures 
de  la  Yoûle  sont  anguleuses.  Au  edté  droit  extérieur 
on  remarque  quatre  arcades  plein-cintre,  qui  ont  dft 
appartenir  à  une  ancienne  église^  ou  attendre  une 
constmction  adjacente.  Fenêtres  et  toiture  en  mauvais 
état. 

XXIII*  —  HOUDILCOURT. 

Eglise  de  style  ogival  du  xiv*  siècle.  Le  chomr^  les  fenê- 
tres et  les  piliers  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument . 

La  nef  et  les  bas-cêtés  de  cette  église  sont  de  con- 
struction moderne.  Chœur  terminé  carrément  à  voûte 
ogivale  avec  nervures  cylindriques,  percé  de  quatre 
fenêtres  ogivales.  Les  deux  fenêtres  du  fond  sont 
accolées.  L'encadrement  intérieur  est  formé  d'un  bou- 
din qui  repose  sur  une  coionnette  avec  chapiteau  k 
feuille  de  trèfle.  Les  piliers  qui  supportent  la  retombée 
de  la  voûte  sont  muliicolonnes  avec  chapiteaux  à  feuilles 
de  trèfle.  Le  chœur  est  beauconp  plus  élevé  que  le  reste 
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de l'édifice.  Il  est  goatenu,  au-ddiors,  par  des  contre- 
forts sans  oroemeols.  Il  n'y  a  pas  de  tour.  L'égUse 
était  crénelée.  Réparations  aax  contreforts  et  aux  mues 
extérieurs. 


XX1V«  —  JEAN-AUX-BOIS  (SAINT) 

Eglise  de  style  moderne  du  xvii*  siècle.  Les  iùwrelles 
doivent  être  regardées  comme  les  parties  importantes 
du  monument. 

Une  pierre  du  portail  de  cette  église  porte  la  date 
de  i377.  Il  est  hors  de  doute  que  cette  date  n'apparUent 
pas  à  l'église  actuelle.  Peut* être  est-ce  un  reste  de 
l'ancienne  église  de  Saint*Jean-aux-Bois.  Aux  quatre 
coins  de  l'église  il  existe  une  tourelle  ronde  de  la 
même  hauteur  que  l'église.  Ces  tourelles  sont  per- 
cées de  créneaux.  L'édifice  était  destiné  à  servir  de 
fort. 


XXV«  — JUNIVILLE. 

Eglise  de  style  ogival  du  xvi*  siide.  Le  chœur  et  les 
transepts  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Celle  église  se  compose  d'une  nef  principale  avec 
deux  bas-côtés.  Gros  piliers  carrés  massifs  et  courts. 
Cette  partie  de  l'église  est  plus  récente  que  le  reste. 
Deux  transepts  à  voûte  ogivale  ;  chœur  semblable  k 
cinq  pans  avec  nervures  anguleuses.  L'église  entière 
est  très  humide.  Nombreuses  crevasses  à  la  voûte 
et  lézardes  aux  murs  gouttereaux.  Il  faudrait  la  dé- 
gager. 
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XXVP  — JUSTINE. 

Eglise  de  style  ogival  du  xv*  siècle.  Le  chœur  et  les 
transepts  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Cette  église  ne  se  compose  que  d'une  nef  à  quatre 
travées  ogivales  avec  piliers  quadrangulaires,  de  deux 
transepts  et  de  Tabside.  Le  plafond  est  en  bois  dans 
toute  réglise.  Celui  des  transepts  et  du  chœur  est 
revêtu  de  mortier.  Dans  le  transept  droit  une  fenêtre 
ogivale  à  un  meneau  avec  sculptures  tréfilées.  Contre- 
forts simples  et  adhérents.  Cette  église  est  dans  un 
très  mauvais  état.  La  plus  grande  partie  de  la  toi* 
ture  est  délabrée.  La  partie  gauche  du  portail  et  le 
derrière  du  chœur  sont  profondément  lézardés.  La 
pluie  pénètre  par  plusieurs  endroits.  Il  y  aurait  h 
faire  des  travaux  urgents. 


xxvn*  — juviN{S'.) 

Eglise  de  style  ogival  des  xvi*  et  xvii*  sUcks.  Les 
tourelles  crénelées  doivent  être  regardées  comme  les 
parties  importantes  du  monument. 

L'église  de  Saint-Juvin,  bâtie  sur  une  hauteur,  est 
plutôt  un  fort  qu'une  église.  Elle  se  compose  d'une 
seule  nef  sans  bas-côtés^  ni  abside,  ni  transepts. 
Elle  est  plafonnée  en  bois.  La  façade  est  flanquée 
de  deux  tourelles  rondes,  et  le  chevet  de  deux  tou- 
relles peutagonalles.  Créneaux  aux  murs  et  aux  tou- 
relles. Mâchicoulis  au  dessus  de  la  porte  d'entrée. 
Pas  de  tour  ni  de  clocher.  Pèlerinage  à  Saint-Juvin 
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pour  les  maladies  des  porcs.  L'édifice,  sauf  la  toiture  et 
quelques  parties  des  murs  et  du  plafbnd,  est  en  assez 
)»0Q  état. 


XXVIIP— lAVAL-DIEU. 

Eglise  de  style  moderne.    Entièrement  recamiruite  à 
la  fin  du  XVII*  siècle.  Les  boiseries,  V orgue  et  les 
ddles  tumulaires  doivent  être  regardés  comme  les 
parties  importantes  du  monument. 

L'église  actuelle  u'esi  plus  celle  de  l'aDcienne  abbaye. 
Elle  a  été  entièrement  reconstruite  à  la  On  du  xvir 
siècle.  Elle  est  élégante  et  simple.  On  y  remarque  de 
fort  belles  boiseries,  l'orgue  de  l'ancienne  abbaye  et 
des  pierres  tumulaires  des  xvir  et  xviii*  siècles. 
Tous  les  bâtiments  de  l'abbaye  ont  disparu  et  ont  iaii 
place  à  des  bâtiments  industriels.  * 


XXIXo  — LONNY. 

Eglise  de  style  ogival  et  moderne  du  xvi*  siècle.  Le 
pûrtaA  doit  être  regardé  comme  la  partie  impor- 
tante du  monument. 

Cet  édifice,  sans  beaucoup  d'importance,  d'ailleurs, 
a  un  porlaU  du  xvi*'  siècle.  Le  reste  a  été  détruit  et 
reconstruit  à  une  époque  assez  rapprochée.  Il  y  avait 
des  vitraux  peints.  On  pourrait  apporter  plus  de  soin 
à  l'entretien  de  celte  ^lise.  Les  roufs»  la  toiture,  b 
charpente  et  les  fenêtres  exigeraient  deS'  réparations. 
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XXX^  —  S^^LOUP-TERRIER. 

Egliêê  de  style  ogival  du  xv*  siècle.  La  nef,  le  chœur 
et  les  fenêtres  doivent  être  regardés  comme  les^  par- 
des  importantes  du  monument. 

Cette  église  se  compose  d'one  nef  principale  et  de 
deux  bas-côtés,  le  tout  récemment  recoostrait.  Il  n'y 
a  pas  de  transepts.  Chœur  terminé  carrément,  sans 
fenêtres  au  fond^  &  voûte  ogivale  avec  nervures  cylin* 
driq[oes.  La  nef  est  ogivale  ;  elie  a  22  mètres  sur  12. 
On  y  voit  trois  fenêtres  ogivales  à  un  meneau.  Il  y  avait 
Ji  Saint-Loup  un  ancien  château  entouré  de  fossés  ; 
il  n'en  reste  plus  que  quelques  débris  peu  importants. 


XXXIo— LUMES. 

Ruines  du  château. 

Le  château  de  Lûmes  avait  été  construit  as  eom^ 
mencement  du  15*  siècle.  Les  ruines  qu'on  voit 
aujourd'hui,  sans  être  aussi  importantes  que  cel^ 
d'Hierges  et  de  Montcornet,  ne  sont  cependant  pas 
dépourvues  d'intérêt.  Ce  château  a  été  détruit  vers  le 
milieu  du  xvn*  siècle.  II  appartenait  aux  seigneurs  de 
Buzancy  de  la  maison  d'Apremont.  Il  appartient  au- 
jourd'hui ii  divers  particuliers  qui  paraissent  se  soucier 
fort  peu  de  l'intérêt  qu'il  peut  présenter  comme  ruine 
historique,  et  qui  en  détruisent  ou  en  laissent  détruire 
tous  les  jours  quelques  portions.  Il  est  probable  que 
dans  quelques  années,  la  dernière  trace  de  ce  château 
aura  entièrement  disparu. 
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XXXIl»  — MARLEMONT, 

Eglise  de  style  moderne  du  xvii*  siècle.  Les  Mûchi- 
couliSj  les  créneaux  et  la  tour  doivent  être  regardés 
comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Celle  église  a  servi  de  forl.  Elle  n'a,  da  resie ,  de 
remarquable  que  sa  grosse  lour  crénelée,  ses  mâchi- 
coulis el  ses  créneaux  aux  murs  de  la  nef  el  du  chœur. 
Les  piliers  soni  carrés,  le  plafond  esl  en  bois.  Les 
murs  extérieurs  auraient  besoin  de  réparations,  ainsi 
que  la  toiture. 

XXXIIl*— MONTGON. 

Eglise  du  xvi*  siècle.  L'inscription  doit  être  regardée 
comme  la  partie  importante  du  monument. 

L'église  de  Montgon  ne  présente  par  elle-même 
aucun  iniérél  ;  mais  sur  une  plaque  de  marbre  noir 
qui  se  trouve  en  bas  du  chœur  de  cette  église,  on  lit 
rinscription  suivante  : 

«  Geste  chapelle  avec  le  preset  tableaux  ontz  esté 
0  (aictz  par  Fràçois  de  Vignaucourl  sieur  de  Mogo  en 
»  plié  por  linocence  de  damoiselle  Nicolle  de  Yillers 
X»  sa  feme,  laquele  il  tua  d'un  coup  de  dague  sans 
»  ravoir  médité,  le  1^  juillet  1579.  Gome  fol,  incesé 
x>  p  oppressios  de  fauce  jalousie.  Lequel  est  icy  e 
»  chemise  a  genoux  deval  ce  crucifix,  demadat  pardon 
D  de  Tofece  qu'il  a  (aict,  et  ci  a  fodé  en  la  d*  cha- 
Y>  pelle,  quatre  obitz,  vigille  et  messes,  aux  i  temps 
»  de  Tan,  el  tos  les  ans  à  perpétuité,  p'  prier  Dieu 
»  p'  Famé  de  la  d"*  deffucte.  Amen,  i» 

En  tète  de  l'inscription  se  trouve  représenté  un  per- 
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M>uiiage  à  longue  b^irbe.  à  genoux,  les  iiiaios  jointes  » 
et  priant  au  pied  d'un  crucifix.  Quelques  personnages 
font  témoins  de  la  pénitence  que  s'est  imposée  le  cou- 
pable. 

Il.n*exi9teplus  aucune  trace  de  Tabbaye  de  Longwé 
qui  avait  été  transférée  dans  ce  lien  en  13S0. 


XXXIV* —NEUVIZY. 

Eglise  de  style  ogival  du  xvi*  siicU.  Le  chamr  et 
les  transepts  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Cette  église  n'a  d'intéressanis  que  le  cbœur  et 
les  deux  transepts  qui  sont  à  voûte  ogivale  el 
remontent  au  xyi®  siècle.  Le  reste  de  l'église^  con-* 
slroit  à  une  époque  beaucoup  plus  récente,  ne 
présente  absolument  rien  qui  soit  digne  de  quelque 
intérêt. 


XXXV*  — NOUART. 

Eglise  de  style  ogival  du  xvi*  siide.  Le  chœur  et  les 
contreforts  doivent  Ure  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Cette  égli^  se  compose  d'une  nef  moderne  sans 
bas-c4tés ,  et  d'un  chœur  dont  la  voûte  ogivale  a 
été  remplacée  par  un  plafond.  La  nef  est  aussi 
plafonnée*  Le  chœur  a  sept  pans.  Ce  chœur  a  été 
construit  par  le  prieur  de  Belval  et  appartenait 
à  cette  abbaye.  La  nef  était  à  la  commune.  Au 
dehors ,  contreforts  simples.  L'édifice  est  en  bon 
état. 

ITIII  7 
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XXXV^  ^  PIERREMONT  (S'). 

Eglise  et  retUs  de  chéUatun^  de  style  ogival  et  mo^ 
deme  des  xv*  et  xvii*  siècles.  Le  chceur^  la  tawr 
et  les  îourelUs  doivent  être  regardés  comme  les  par- 
ties importantes  du  monument. 

L'église  de  Saint-Pîerremool  n'a  qu'une  seule 
nef  de  construction  moderne  ,  sans  bas-c4tés.  Le 
chœur ,  à  deux  travées ,  se  termine  carrément. 
La  voûte  en  est  ogivale,  avec  nervures  cylindriques. 
Il  forme  la  pariie  inférieure  d'une  grosse  tour  cré- 
nelée. Il  y  avait  h  Saint-Pierremont  plusieurs  châteaux. 
L'un  d'eux  ,  qui  est  aujourd'hui  une  ferme ,  n*a 
conservé  qu'une  tour  carrée  avec  mâchicoulis.  Une 
autre  ferme ,  autrefois  ch&teau,  est  encore  flanquée 
de  deux  grosses  (ours  carrées  avec  créneaux  ei 
mAcbicouKs.  Toute  la  partie  gauche  a  été  détnnte. 
Dans  la  partie  droite  il  reste  encore  plusieurs  pièces 
voûtées ,  ^  larges  cheminées.  La  maison  où  est  né 
Mabillon  subsiste  encore.  Rien  ne  la  distingue  des 
plus  modestes  habitations  du  village. 


XXXVII*  — QUENTIN  (S*). 

Eglise  de  style  ogival  du  xv*  siècle.  Le  chœur ^  tes 
tourelles  et  les  rdiquaires  doivent  être  regardés 
comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  église  se  compose  d'une  nef  principale*  ei 
de  deux  bas-cdtés  de  construction  moderne  «  sans 
voûtes,  plafonnés  en  planches  brutes.  Il  paraît  que 
la  nef  primitive  a  été  détruite  par  un  incendie. 
Choeur  à  deux   travées ,  voûte  ogivale  à    nervures 
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an^aleuses ,  terminé  carrément.  Les  fenêtres  ont 
été  remplacées  pir  des  fenêtres  modernes.  Un  transept 
il  droite,  avec  voûte  ogivale.  A  Textcrieur,  à  gauche, 
est  une  toureHé  crénelée  renfermant  l'escalier  qui 
conduit  aui  combles.  Oti^'qties  têtes  et  figures 
monstrueuses  aux  entablements.  Entre  autres  débris 
de  l'abbaye  de  La  Yal-Roi ,  que  renferme  Téglise 
de  Saint-{)uentin  ,  on  remarque  deux  reliquaires  d'un 
assez  bon  travail.  La  fenêtre  de  la  façade  et  les 
murs  extérieurs  sont  en  très  mauvais  état. 


XXXVIllo.-  REMILLY  près  SEDAN. 

Egliu  di  style  moderne  du  xvu*  mède.  Les  créneaux 
et  les  mâchicoulis  doivent  être  regardés  eomme  les 
parties  importantes  du  monument. 

Celte  église  était  destinée  h  servir  de  fort.  Elle  est 
bâtie  sar  la  partie  la  plus  élevée  du  village  ancien, 
lequel  se  trouvait  pins  bas  que  le  village  actuel.  La 
façade  est  percée  de  créneaux,  ainsi  que  les  murs  du 
chœur  et  des  côtés.  La  porte  principale  est  surmontée 
d^un  mâchicoulis.  Du  reste  l'architecture  intérieure 
de  l'édifice  ne  présente  rien  de  remarquable. 


XXXI^«  -  REMONVILLE. 

Eglise  de  style  ogival  du  XYir  siècle.  Le  cAomr^  les 
pUierSy  les  voûtes  et  la  toureUe  doivent  être  regar- 
dés comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Nef  principale  k  trois  travées  sans   bas-côtés  ni 
transeptè,  \k  voûte  ogivale  aicc  nervures  anguleuses. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  aï  — 

Chœur  à  cinq  paas,  même  voûte  et  mêmes  oerTures, 
percé  de  trèn  petites  fenêtres.  Les  piliers,  qui  sont 
mullicolonnes  soot  engagés.  Chapiteaux  à  crochets 
et  à  feuilles  de  vigoe.  Dans  le  chœur  à  gauche  est 
engagée  une  petite  tourelle  crénelée.  Les  murs  goût- 
tereaux  sont  loin  d'être  en  bon  élal. 


XL*  —  REVIN. 

Eglise  de  style  moderne  du  xviit*  siècle.  Les  boiseries 
du  chœur  et  de  la  nef  doivent  être  regardées  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

Les  boiseries  de  cette  église  sont  d'une  grande 
beauté  quoique  d'une  époque  peu  ancienne.  Elles 
appartiennent  ainsi  que  l'^fse  in  Tancien  couvent  des 
Dominicains.  Mais  une  église  plus  ancienne  avait 
précédé  celle  qui  existe  aujourd'hui.  Il  n'en  reste 
plus  de  vestiges.  Les  bâtiments  qui  subsistent  encore 
et  qui  faisaient  partie  de  Tabbaye  ne  présentent  au^ 
cun  caractère  remarquable.  On  y  a  établi  les  écoles 
de  Revin  et  quelques  habitations  particulières. 


XLlo  ^  RIMOGNE. 

Eglise  de  style  ogival  du  xiv*  siide.  Le  chœur  et  Us 
fenêtres  doivent  être  regardés  comme  les  parties 
importantes  du  monument. 

Cette  égKse,  dont  la  prochaine  destruction  est  dé- 
cidée, présente  encore  des  vestiges  curieux  de  son 
ancien  état.  Le  chœur,  qui  est  ogival,  est  éclairé  par 
des  fenêtres  ogivales  d'un  bon  stylo.  Il  est  \k  regretter 
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qo^OD  n'ait  pas  cru  devoir  le  conserver  dans  Téglise 
qu'on  vient  d'édifier.  N'aurait-il  pas  été  possible 
d'agrandir  l'église  actuelle  en  conservant  le  chœur  et 
en  construisant  une  nef  et  deux  bas-c4tés  assez  spa- 
cieux ?  L'espace  le  permettait  ;  pourquoi  l'architecte 
ne  Pa-t-il  pas  permis  ?  Dans  quelques  mois  il  n'exis- 
tera plus  rien  de  l'ancienne  ^lise  de  Rimogne. 


XLIl*— ROCQUIGNY. 

Eglise  de  $tyle  moderne  du  xvu*  siide.  Lee  mâchi- 
coulis^ la  tour  et  les  créneaux  doivent  être  regar- 
dés comme  les  parties  importantes  du  monument. 

Cette  égli«e  est,  en  tout»  sembhible  à  celle  de 
Fraillicourt  et  a  été  destinée  aux  mêmes  usages  (voir 
PraiMicoort).  Du  reste  elle  est  bien  entretenue  et  ne 
parttt  pas  exiger  de  réparations. 


XLIll*  — ROIZY. 

Eglise  de  style  ogival  du  xv*  siècle.  La  nef  ^  les 
transepts ,  le  chosur  et  le  portail  doivent  être  re- 
gardés ûootme   les  pariies  importantes   du  monti* 

HMtll* 

Cette  ^lise  se  compose  d'une  nef  ogivale  à  quatre 
travées  et  de  deux  bas-c^tés.  Piliers  carrés.  Deux 
transepts  et  chœur  ogival  \k  nervures  cylindriques. 
Piliers  multicolonnes  avec  chapiteaux  à  crosses.  Le 
cbœur  est  à  cinq  pans  et  percé  de  petites  fenêtres 
autrefois  ogivales.  Portail  ogival  avec  voussures  à 
triple'  boudin  reposant  sur  des  colonnettes  avec  cha- 
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pileaux  à  crosses*  Les  co)o5oettes  et  les  chapiieaux 
sont  entièremeDi  rongés  par  la  vétusté.  Il  y  aurait  des 
réparations  considérables  &  iaire  à  cette  égliise  qui 
est  loin  d'être  dénuée  d'intérêt.. 


XLIV*— SERVION. 

Eglise  de  style  moderne  du  xvit*  siècle.  Les  tours, 
les  tourelles,  les  créneaux  et  les  mâchicoulis  doivent 
être  regardés  comme  les  parties  importantes  du 
monument. 

Cette  église  offre  un  aspect  assez  fanrmoniens.  Elle 
a  été  destinée  b  servir  de  fort.  La  fortification  en 
est  même  pins  complète  que  dans  beaucoup  d'antres 
édifices  du  méoie  genre.  Non  seulemem  il  y  a 
des  tours,  des  tourelles  et  des  créueaux,  mais  en- 
core plusieurs  mâchicoulis.  LVglise  est  située  sur  mi 
point  élevé  qui  domine  tout  le  village.  Il  «ft^ailiif- 
gent  de  réparer  Pentablemeni  dont  les  pierres  se  dé- 
tachent et  quelques  crevasses  qui  se  sont  formées  dans 
les  murs  latéraux. 


XLV*—  SEUIL. 

Egliie  de  style  egiwd  et  renaiêsanee  des  x^*  et  XTir 
siècles.  Le  chasur^  les  fenêtres  et  la  piscine  doivent 
être  regardés  comme  les  parties  importantes  du  mo- 
nument. 

Les  réparations  considérables  qui  ont  été  faites 
successivement  Ik  cetiç  église  en  ont  beaucoup  altéré 
le  caractère.  Elle  se  compose  d'une  nef  principale  « 
de  deux  transepts  et  d'un  chœur  à  cinq  pans.  Le 
chœur  est  ogival,  ainsi  que  les  transepts  et  quelques 
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fenêtres.  Pilier»  rmds  et  quodrangulaires.  Uoe  pisdoe 
eD  style  renaissance.  Lo  commune  de  Senil  s'est  ia^ 
posé,  pour  son  égKsev  de  grands  sacrifices. 


XLVI*  —  SÉVIGNY. 

Eglise  de  $h/le  ogiwU  du  wr  sUde.  Le  cAcnir,  les 
transepts  et  la  façade  doivent  être  regardés  comme 
les  parties  importantes  du  monument. 

La  nef  principale  et  les  deux  bas-c4tés  sont  de 
construction  postérieure  au  reste  de  Tédifice.  Cliœur 
h  voûte  ogivale  et.  nervures  anguleuses ,  à  cinq 
pans.  Les  fenêtres  sont  modernes.  Deux  transepts 
îi  voûte  ogivale  et  nervures  anguleuses.  Les  piliers 
du  chœur  n'ont  pas  été  achevés*  Les  nervures  se 
terminent  h  leur  retombée,  par  un  écosson  sans 
sculpture  ni  inscription.  Dans  le  transept  droit  est 
le  cavean  des  seigneurs  de  Sévigny.  Le  dernier  sei* 
gneur  »  Uelchior-Gabriel  de  Morière,  y  a  été  enterré 
en  i789.  Façade  flanquée  de  deux  tourelles  ^  cré- 
neaux. Il  ne  reste  plus  rien  de  Tabbaye  de  La  Val-Roy, 
si  ce  n'est  une  porte  d'entrée  et  quelques  murs«  Elle 
venait  d'être  reconstruite  en  1789. 


XLVIP  ^  SIGNY-L'ABBAYE. 

EgUse  de  slfile^m0d$me  4u  ,:^NiV  siicle.  Les  boiseriefi 
doivent  être  regardées  comme  Us  parties  importantes 
du  momtmet^. 

L'église  de  ranctefiBS  abbaye  de  Signy,  qui  était 
tto  remarquable  nlonnmeut  de  la  plus  riche  arcbîtec*- 
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lure  Uu  ino)eD*àge,  est  eDiièremem  détruite.  Il  o'eii 
reste  q«e  des  stibslructionâ  toul-à-faii  îosigniliautes  et 
qui  révëleat  seulement  l'étendue  de  l'église  ancienoe. 
Des  filatures  se  sont  élevées  sur  l'emplacement  de 
cet  édifice. 

On  voit  dans  le  chœur  de  l'église  actuelle  deux  pan- 
neaux de  boiseries  ,  deux  candélabres  sculptés  en 
chéne^  un  pupitre  aussi  en  chêne  sculpté  avec  deux 
écussons,  dont  l'un  porte  d'azur  à  lroi$  Uoptvrds.  Ces 
boiseries  appartenaient  à  l'abbaye  de  Signy,  mais  elles 
oe  sont  pas  d'une  date  fort  ancienne. 


XLVI1«  bis.  —  SIGN Y- L'ABBAYE, 

DoUe  iumulaire  du  xiii*  sièdt. 

On  voit  dans  le  cimetière  de  Signy  et  servant  de 
support  k  la  grande  croix,  une  dalle  en  marbre  noir  de 
S  mètres  75  centimètres  de  longueur  sur  i  mètre  de 
largeur.  Les  deux  extrémités,  qui  étaient  arrondies , 
ont  été  brisées.  Autour  de  cette  dalle  règne  une  inscrip* 
tion  malheureusement  tronquée  et  mutilée,  qui  con* 
State  que  la  tombe  dont  cette  dalle  faisait  partie  ren- 
fermait les  restes  d'un  Bertrand,  abbé  de  Stgny.  Les 
caractères  sont  du  xtii*  siècle. 


XLVIIlo—  SORMONNE. 

EgUse  de  style  ogival  du  w  siède  et  moderne.  Le 
portail^  le  ehceur  et  le  viirml  doivent  iire  regardée 
comme  les  parties  importœiUes  du  monwneHt. 

Cette  église,  qui  a  été  considérablement  défigurée  , 
ne  présente  plus  d'intéressant  que  le  chceor,  le  portail 
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ei  m  panneau  de  vlirail  pemU  Le  portail  est  ogival^ 
d'arcbitecivre  simple.  Le  chœQr>  ao^si  ogival,  renferme 
noe  fenêtre  du  même  style,  qui  ooDlienion  vitrail .  Ce 
vitrail  représente  VAaomplion  dé  la  Vierge.  D  y 
aurait  des  réparatious  importantes  k  faire  au  portail 
et  aux  fenêtres  du  chœur. 


XLIX*— SY. 

Eglise  de  style  ogivd  et  renaissance  des  WV  et  xvii* 
siicUs.  Le  chœur  ^  les  créneaux  et  le  portail  doivent 
être  regardés  comme  les  parties  importantes  du  mo- 
nument. 

La  plus  grande  partie  de  cette  église  a  été  re-^ 
construite.  Chœur  ogival  ii  nervures  cylindriques  et 
anguleuses  et  k  trois  pans.  Les  piliers  du  chœur 
n'ont  i»s  été  achevés.  Les.  murs  extérieurs  sont 
percés  de  créneaux  et  de  mâchicoulis;  contreforts 
simples.  Le  portail  est  (|e  la  renaissance.  Il  est 
divisé  par  un  meneau  qui  supporte  un  dais.  Les 
deux  pilastres  latéraux  supportent  aussi  chacun  un 
dais.  Tout  Textérieur  de  cette  église  aurait  besoin 
de  réparations.  La  charpente  et  la  toiture  sont  en 
mauvais  état. 


Lo  ~  THIN-LE- MOUTIER. 

Clocheton  isolé   dans    l'église    de    style    ogiwU    du 
xui*  siicle. 

Il  n'y  a  de  remarquable  dans  l'église  actuelle  de 
Thin-le^Montier  que  le  clocheton.  Ce  petit  moniH 
ment ,  d'environ    3   mètres  de  hauteur ,   et  de^  80 
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oenliiliètMs  de  diaibèlre  k  sa  base,  semble  pro- 
'venir  de  Taiidesiie  égUse  de  Thin ,  q«t  était  fort 
belle  V  et  q«i  disait  .partie  do  prieuré  AMKié  eo 
9S9  par  le  comte  Etîemie  et  sa  femme.  L'archi- 
teotarp  et  la  scalptope  de.  ee  clûcheloa,  d'une 
délicatesse  infinie,  paraisse»!  être  dn  xin*  siècle. 
C'est  on  bijoQ  très  précieux  à  conserYcr  et  dont 
les  habitants  da  pays  n'apprécient  pas  tout  le  mé- 
rite. Il  est  \k  regretter  qg'on  amateor  ait  rootilé  cet 
élégant  morceao  pour  emporter  une  boule  évidée 
\k  jour  qui  le  surmontait. 

On  voit  encore  quelques  substriictions  de  Tancienne 
église ,  et  un  ou  deux  piliers  qui  font  aujourd'hui 
partie  d'une  grange ,  et  qui ,  du  reste  ,  par  suite 
des  mutilations  qu'ils  ont  éprouvées  n'offirent  plus 
d'autre  intérêt  qM  celui  de  souveniré  On  voil  aussi 
tes  restes  de  l'ancien  cbàteaa  et  quelques  débriado 
prieuré.  Le  chiteao  était  entouré  de  fossés  et  paratt 
avoir  été  considérable. 

Il  serait  important  de  placer  le  clocheton  dans  un 
endroit  apparent  de  l'élise  et  de  l'entourer  d'une 
grille  ou  d'une  simple  balustrade  en  fer. 


LI«  —  VERRIÈRES. 

Eglm  de  style  ogival  du  xvi«  siicle.  Le  chaewr  daii 
itre  regards  comfM  la  partie  impor^xante  du  ma- 
mmenu 

La  presque  totalité  de  celte  église  a  été  recon- 
elruite»  Il  ne  reste  de  l'église  primitive  que  le  ch^ur 
qui  est  ogival  à  nervures  ang»leu$C6  avec  deux 
'fenêares  ogivales.  Créneaux  et  màcbicouUs.  L'édifiée 
est  en  assez  bon  état. 
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LIi»  —  ¥ILLERS-SE1IËUSE. 

Egli^  4e  $tyl&  ogiéàl  et  moéèm^du  xy*  iUdèé  UiAr 
.  Md9^k9  coninfarU  «(  la  voUAe  éàiuK(it  itré  ngmrûéê 
c^mme  U$  pmriieê  importantes  du  mmmnetU^ 

Cette  petite  église  est  I  io  d'éire  dépourvue  d'in- 
térêt. Xe  cboeHr  esl  ogi val ,  h  dnq  pani ,  avec 
fenêtres  Rivales.  YoAie  ogivale  ï  nermrc»  angnleusea. 
FragmeiMs  de  vitraux  peints.  Oo  Ut  encore  sur  la 
faça4e  de  cette  ^lîae  l'inscriptioci  qui  rappelle  que 
la  Conveation  natîooale  a  proclasié  par  un  décârei 
Veanrtenee  d$  D(eu  el  VimmwtiÊlité  de  Vàme.  Du  reste^ 
la  portail  eét  «d'une!  arohilectaire  postérieure  ^  celle 
dea  autfes  parliea  da  rédifioe*  L'^é^eieat  en  bM 
ésai. 


Lllf  —  VIVIER-AU-COURT. 

Eglise  de  style  ogivd  et  moderne  du  WV  siècle. 
Vàbside^  la  piscine  et  les  tourelles  doivent  être  re- 
gardés  comme  les  parties  importantes  du  monu- 
ment» 

Nef  principale  et  deux  bas-côtés  de  construction 
moderne.  Chœur  terminé  carrément  avec  voûte  ogi- 
vale à  nervures  anguleuses  et  culs-de-lampe.  Cette 
église  n'a  pas  été  achevée  sur  le  plan  qui  avait 
été  conçu  d'abord,  on  s'en  aperçoit  h  la  naissance 
des  arcades  qui  sont  arrêtées  à  la  hauteur  de  30 
centimètres*  Une  piscine  du  xvi*  siècle.  L'abside 
est  flanquée  de  deux  tourelles  crénelées.  Il  y  a  des 
créneaux  dans  les  autres  parties  de  l'église. 
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UV  — VRIZY. 

EgUiè  de  $iyle  ogiioal  du  xv*  $iiete^  Le  ehawr^  faf 
frofiMpli,  U  portail  ei  Us  fenêtres  dùwent  être  re- 
gardée  0omM#  bê  parties  importâmes  du  momi- 
ment. 

La  nef  principale  de  cette  église,  q«i  a  deux  tra- 
vée8,  n'a  pas  été  terminée.  Lea  piliers  sont  ioter- 
rompos  à  eariron  6  mètres  do  sol.  Le  plafond  est 
en  bois.  Deux  transepts  voûtés  en  ogive.  Chœur 
à  cinq  pans,  mène  voûte.  Fenêtres  ogivales  ii  deux 
meneaux,  treflées  et  flamboyantes.  Nervures  angu- 
leuses. Deux  piscines  masquées  par  la  boiserie  do 
dMBur  et  do  coofessionaL  Portail  ogival  à  un  me- 
neau ;  voussure  en  guirlande  de  vigne.  Ce  portail 
surplombe  de  plus  de  50  centimètres.  Contreforts 
simples. 
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PHILOSOPHIE. 


CMuunieatiM  de  1.  Tabbé  6abMt 

SUR    m    LIVRE   INTITULÉ  U  Sage  dan$  les 
diffirenu  états  de  la  vie. 


J*»  cm  que  l'Académie  ferait  TOlontiers  connais-* 
sance  ayec  dd  petit  livre  déjk  bien  vieux,  parfaite* 
ment  inconnu ,  mais  bien  digne  d'une  meilleure 
fortune.  Cet  opuscule  intitulé  :  La  conduite  du  sage 
dam  les  différents  états  de  la  vie^  n'est  plus  dans 
le  commerce.  Après  bien  des  recherches  ,  on  n'a 
pu  le  découvrir  dans  aucune  bibliothèque  y  ni  sur 
aucun  catalogue.  Comme  il  a  vu  le  jour  du  temps 
d'Henri  IV ,  il  peut  se  faire  ,  après  trois  siècles , 
que  l'exemplaire  qui  est  ici,  soit  le  seul  qui  reste 
d'un  tirage  probablement  restreint. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  ouvrage  mérite  de  fixer 
Tattention  à  plus  d'un  titre.  D'abord  il  n'est  pas 
possible  de  condenser  plus  de  pensées  justes  et 
soHdes  dans  un  plus  petit  volume.  Il  a  fallu  pour 
l'écrire ,  réunir  une^  expérience  consommée  de  la 
vie  humaine,  la  perspicacité  d'un  philosophe,  la 
sagesse  d'un  moraliste ,  la  foi  vive  d'un  dirétien , 
le  tact  fin  de  l'homme  du  monde ,  le  bon  sens  de 
l'homme  politique. 
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Un  food  aussi  riche  pouvâil  se  souleuir  par  lui- 
même  ;  mais  il  se  lifO(ive  wcprA  r^^haussé  par  Téelat 
ei  la  vigueur  du  stylé/  '*  ' 

Ou  y  admire  la  juslesse  de  TexpressioD  el  la  pré- 
cisioD  de  la  pensée  teioies  des  couleurs  d^uDe  bril- 
lante imaginatioo  ;  des  aperçus  longs ,  des  points 
de  vue  d'uèe  grande  profonâtur ,  i  qui  n'excluent 
pas  la  finesse  des  coups  de  pinceaux,  dans  les  détails  ; 
la  rigueuf  sévère  du  logicien  qui  s'accorde  lautôt 
avec  les  saillies  de  Vhomme  d*ospri( ,  tantôt  avec  les 
épanchements  du  cœur  le  plus  sensible. 

On  pourrait  appliquer  h  ce  charmant  petit  livre 
ce  que  le  duc  de  Saint-Simon  disait  de  la  phy- 
sionomie de  Fénélon  :  (m  coniraires  ê'f/  rênoMrerU 
$am  $'y  heurter. 

Dans  quelques  chapitres  seuleo^nt,  l'autenr  scmUe 
^tre  fm  peu  inrérieur  h  lui-même ,  soit  qu'il  ait 
moins  n^turellenieoi  dessiné  Iqs  coQtdurs  de  son 
si^ei  ;  soii  q^e  son  énergie  et  son  esprii  naturel 
tourne  un  peu  à  la  prétention.  Mais  quelques  pages 
moins  parfaites  sont  une  0Qkbre;bieQ  transparente 
dans  un  livre  où  tout  est  beau ,  Biibstaoïiel  ^  qui 
accuse  une  pensée  forte  et  un  rave  taleni  d'éerire« 

L'ouvrage  est  divisé  en  quarantenin  chapitres , 
qui  en4)rassent  les  différentes  sitvaiMons  de  l{i  fie , 
et  ,les  étals  de  l'âme  les  plus  contraires.  On  y  voit 
le;  sage  en  scène  dans  la  conversation,  dans  l'étude, 
dan^  les  affaires ,  dans  le  barreau ,  dann  le  gm- 
vernemenij,  dans  les  disgrâces,  dans^Ja  tristeasey 
dans  la  jjoie. 

Je  deinande  la  perinissîon. d'en  lire  un  diapître. 
Sénèque  mémd , ,  deiew  chrétien  ^  ne  déaavonerait 
pas  les  pages  suivantes  sur  les  bienfaîAs...   , 
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gène  d'honneur*,  le  premier^  e'eel  défaire  on  Uenfail; 
le  second*  est  de  le  reeerejr;  le  traisiôttie,  est  de  le 
rendre.  Nous  pe  parloûs  iey  que  du  premier;  et  eeainie 
c'est  à  mon  advis  le  plus  diffidie  à  eftécuater^  il  est 
très- véritable  aussi  qu'il  y  en  a  peu  qui  le  scadieiit 
bien  faire  ^  car  vous  en  trouvères  qui  estant  d^un  aatu- 
lel  fort  obligeait,  ne  demandent  qu'à  faire  plaisir^  el 
qui  donnent  d'abord  au  premier  qui  les  prie ,  el  par 
cette  facilité  ils  donnent  lieu  de  mépriser  le  bienfait. 
€es  sortes  de  gens  négligent  pour  Tordinaire,  le  soin 
de  leurs  propres  affaires  poqr  faire  celles  des  autres^ 
et  ils  semblent  obliger  plûtost  leur  naUirel,  qui  ne 
demande  qu'à  faire  du  bien  y  que  de  faire  plaisir  & 
leurs  semblables.  > 

€  U  y  en  a  d'autres  qui  attendent  qu'on  n'en  puisse 
plus  auparavant  que  d'obliger  \  c'est  trop  attendre  } 
car  c'est  alors  donner  à  la  nécessité  plustost  qu'A  la 
personne  ;  c'est  uue  debte,  et  non  pas  un  bienfait.  » 

«  Lee  un  sattendeni  qu'on  en  vienne  aux  prièresi  aux 
supplications  et  aux  larmes  ;  ce  n'est  pas  faire  un 
bienfait ,  c'est  le  vendre  \  et  comme  le  bienfait  se 
reçoit  de  )a  mesme  façon  dont  on  le  fait,  celuy  qui 
le  reçoit  par  cette  voye,  ne  le  regarde  pas  tant  comme 
un  bienfait  que  comme  une  chose  extorquée  par  ses 
instances^  et  il  croit  en  estre  plus  redevable  à  sa 
misère,  qu'à  la  libéralité  de  celui  qui  l'oblige,  s 

c  Les  autres  font  les  bienfaits  d'asses  bonne  grâce  »> 
mais  ils  s'en  font  honneur^  et  sont  les  premimis  .à 
les  publier.  C'est  une  espèce  de  reproche  que  de  pur 
blier  un  bienfait  ;  il  n'appartient  qu'à  eeluy  qui  1-4 
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ra(ea  de  faire  eonoolstre  la  générosllé  de  celuy  fui 
fa  fait^  ^  quand  floni  nous  Trustons  nous  me^mas 
d'avoir  ébligi  qudqa'un,  noua  fataona  voir  que  c'eaC 
pluatoat  la  vanité  qui  nous  l'a  fiiit  falroi  que  l*«mllié. 
Remettes  moy  entre  lea  mains  des  ennemis  dont  vous 
ai'avea  délivré  (  disait  autrefois  un  ancien  ),  car  j'aiae 
mieux  estre  eiposé  à  leur  cruauté»  que  d'estre  redevable 
à  un  amy  qui  se  vante  si  souvent  de  ma  dâivrance.  » 

M  Vous  en  verrez  quelques-uns  qui  demandent  des 
récompenses ,  et  des  services  ;  cette  manière  d'agir  est 
fort  l&che,  et  détruit  la  nature  du  bienfait;  qui  ne 
demande  qu'une  simple  connaissance ,  où  l'intérest  n*a 
point  de  part.  » 

f  Voici  comme  le  sage  8*y  comporte  :  > 

€  Il  considère  premièrement  l'état  où  il  est ,  pour 
proportionner  le  bienfait  à  ses  forces,  de  peur  d'agir 
inutilement  au  siyet  de  son  amy  ;  car  on  attend  do 
riche  les  richesses  pour  bienfait,  du  sage  l'approbation, 
et  le  servie»  du  pauvre.  » 

c  Secondement,  il  n'attend  pas  que  son  amy  luy  fasse 
eonnoistre  la  nécessité  où  II  est ,  mais  il  le  prévient 
tousjours  ;  car  le  bienfait  n'est  pas  moins  grand  d'em* 
pécher  un  amy  de  découvrir  sa  pauvreté,  que  de 
l'en  retirer.  » 

€  Troisièmement,  il  distingue  deux  sortes  de  bienfaits  : 
leA  premiers  qui  se  font  en  public,  comme  l'approba- 
tion de  la  vertu  et  les  dons  militaires  qui  sont  les  ré- 
compenses de  la  valeur;  les  seconds  qui  se  font  en 
particulier,  comme  de  soulager  la  pauvreté  de  son  amy 
en  des  besoins  secrets.  Le  sage  se  montré  magnifique 
dans  tes  premiers,  et  charitables  dans  les  seconds,  et 
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dans  tous  les  deux  H  fait  paroistre  un  cœur,  qui  se 
persuade  qu'ils  oe  possède  que  ce  qu'il  a  donné,  et 
qu'il  croit  recevoir  un  bienfait  lorsqu'il  oblige  son  ami.  > 

c  Et  comme  il  ne  le  peut  obliger  que  dans  les  choses 
nécessaires,  dans  les  choses  utiles  et  dans  les  choses 
agréables,  il  commencera  toujours  à  l'obliger  par  les 
choses  nécessaires.  Quand  il  aura  satisfait  à  la  néces- 
sités il  cherchera  l'occasion  de  l'obliger  dans  rutllité  et 
après  cela  il  ét«'ndra  sa  libéralité  jusqu'à  luy  procurer  les 
agréments  et  les  plai^rs,  que  la  bienséance  de  l'amitié 
demande.  » 


La  Conduite  du  Sage  dans  le»  différents  itats  de  là 
vta,  place  son  aaleor  entre  Labruyère,  Vanvenargues 
el  Dodos. 

Nos  premiers  moralistes,  en  prenant  cette  expres- 
sion dans  un  sens  un  peu  large,  sont  évidemment 
Pascal  et  Labruyère.  Ces  deux  hommes  sont  sans 
rivaux  chez  nous.  Larochefoucault  mériterait  peut-être 
ces  mêmes  honneurs,  si,  au  Heu  de  parler  sur  la 
morale,  il  n'avait  pas  écrit  contre  la  morale.  Mais  il 
faut  descendre  quelques  degrés  pour  arriver  jusqu'à 
Vanvenargues  et  Dodos.  Leurs  œuvres  pèchent  par 
la  base.  Ils  ont  parlé  de  morale  sans  en  connaitrô 
bien  les  fondements  :  c'était  la  maladie  de  leur  siècle. 
Cette  hésitation,  qu'on  prenait  alors  pour  de  la  pru- 
dence ou  pour  de  la  bonne  philosophie,  nous  parait 
aujourd'hui  de  la  faiblesse.  En  ce  sens ,  Dudos  est 
encore  plus  faible  que  Vanvenargues.  L'auteur  qui 
nous  occupe  n'a  point  de  ces  faiblesses,  ni  de  ces 
tergiversations  ;  il  part  de  principes  fixes  et  solides, 
xviii.  8 
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de  ces  priocipea  qui  domineol  les  généraiions  et  les 
siècles.  Sa  manière  d'envisager  son  sujet  prête  moins 
a  de  grands  et  riches  développements ,  puisqu'il  le 
traite  surtout  au  point  de  vue  pratique  :  malgré  cette 
position  restreinte ,  la  vivacité  de  sa  pensée ,  et  la 
marche  assurée  de  son  raisonnement,  agrandit  la 
matière  en  apparence  la  plus  simple,  le  lien  com- 
mun le  plus  épuisé,  et  y  jette  un  vif  intérêt* 

La  Conduite  du  Sage  est  un  livre  qui  s'adresse  à 
tous  les  âges  et  ^  peu  près  à  toutes  les  conditions. 
C'est  le  privilège  d'un  petit  nombre  d^ouvrages  où 
l'on  a  respecté  en  même  temps  les  exigences  du  boD 
sens,  de  la  vertu  et  du  bon  goût. 

Hais  plus  il  est  parfait^  plus  il  m'embarrasse. 
Car  au  témoignage  de  M.  Brayer,  dans  la  famille 
duquel  il  a  fait  les  délices  de  plusieurs  générations, 
il  portait  autrefois  une  approbatioq  de  Henry  IV ,  el 
son  auteur  serait  le  contemporain  de  Malherbe,  ce  qui 
veut  dire  que  l'auteur  aurait  parlé  sa  langue  mieux 
que  ses  contemporains  :  car  il  serait,  sinon  pour 
l'esprit  au  moins  pour  la  perfection  et  la  maturité 
du  style,  au  dessus  des  auteurs  de  la  satyre  Ménip- 
pée.  Et  alors  comment  est-il  resté  inconnu?  Un  tirage 
^  un  petit  nombre  d'exemplaires  suffit-il  pour  expli- 
quer cette  mauvaise  fortune?  Peut-être.  Habeni  $ua 
fata  libeUi.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  porte  le  cachet  de 
la  plus  belle  époque  de  la  littérature  française,  et 
mérite  les  honneurs  d'une  résurrection. 
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Alloentioii  de  M.  Tabbé  Toanieor 

Secrétaire^générai  de  V Académie- 

dans  11 

CÉRÉMONIE  DES  OBSÈQUES  DE  M.   ERNEST  ARNOULD- 

Hessiears^ 

La  dernière  fois  que  rAcadémie  se  réunissait 
dans  une  circonsiance  analogue  h  celle  qui  nous 
rassemble,  elle  venait  rendre  les  devoirs  funèbres 
à  son  vénérable  doyen  d^âge,  M.  le  vicomte  de 
Brimont ,  dont  la  longue  carrière ,  toute  remplie 
de  nobles  exemples ,  ne  semblait  s^être  si  long- 
temps prolongée  que  pour  nous  donner  plus  de 
regrets  de  la  voir  finir!  Cependant  «  notre  deuil 
esl  aBJourd'boi  plus  amer,  et  notre  perle  plus 
sensible  encore  s'il  esl  possible.  Car,  si  Ton  peut 
se  consoler  en  voyant  tomber  de  Tarbre  (e  Truit 
màr  que  Thiver  en  détache,  il  esl  toujours  bien 
triste  de  le  contempler  anéanti  dans  sa  fleur,, 
arrant  d'avoir  donné  tout  ce  qu'il  avait  promis. 
Que  dirons-noas  donc  en  ce  moment,  et  com- 
ment ne  mélerions-noos  pas  nos  larmes  h  tant 
de  larmes,  quand  nous  avons  vu  toul^M'heure 
déposer  à  la  fois  dans  4a  tombe  tant  de  généro- 
sité, de  talents,  de  jeunesse,  et  tout  ce  long  avenir 
qui  se  déroulait  si  brillant  devant  nous? 

L'Académie  de  Reims  ne  comptait  pas  encore 
une  année  d'existence ,  que  dé|à  nos  fondateurs 
s'empressaient  d'accueillir  au  milieu  d'elle  on  jeune 
homme  âgé  de  24  ans  à  peine,  mais  dont  le  ta-« 
lent  éprouvé  faisait  concevoir  les  plus  légitimes 
espérances.  Ces  espérances,  chaque  jour  fidèlement 
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réalisées  depais  dix  ans ,  une  mon  cruelle  vient 
de  les  anéantir.  Appelé  plus  d'une  fois  aux  charges 
les  plus  laborieuses  et  les  plus  honorables  de 
l'Académie,  M.  Ernesl  Arnould  a  su  les  remplir 
avec  un  zèle  qui  lui  a  conquis  des  droits  \k  toute 
notre  reconnaissance;  et  malgré  des  préoccupa- 
tions incessantes,  malgré  les  soins  assidus  qu'exi- 
geaient de  lui  le  barreau,  la  magistrature ,  les 
affaires  publiques,  le  patronage  des  ouvriers  et  des 
pauvres  ,  ses  privilégiés ,  ses  devoirs  envers  la 
société  comme  envers  sa  famille,  il  a  su  trouver 
encore  dans  sa  merveilleuse  facilité  le  loisir  de 
composer  pour  nous  d'intéressants  travaux,  tou- 
jours étincelanis  d'aperçus  ingénieux,  de  verve, 
de  grâce,  d'esprit ,  et  où  surtout  son  cœur  sen- 
sible et  bon  se  décelait  tout  entier. 

"^Pourquoi  faut-il  qu'un  trépas  prématuré  Tait 
sitôt  ravi,  nod  seulement  à  sa  famille,  mais  en- 
core à  une  Compagnie  où  il  a  toujours  compté 
autant  d'amis  que  de  collègues!  Une  seule  chose, 
cependant,  nous  console  :  c'est  que  nous  pouvons 
lui  appliquer  avec  justesse  cette  parole,  fréquem- 
ment citée  sans  être  toujours  aussi  vraie  :  Con- 
summatttë  in  brevi^  explevit  tempora  multa^  En 
peu  d'années  il  a  beaucoup  vécu  I  Trop  peu , 
certainement,  pour  tous  ceux  qui  le  regrettent  à 
tant  de  titres;  mais  beaucoup  pour  les  heureux 
qu'il  a  faits,  pour  les  infortunes  qu'il  a  soulagées, 
pour  le  bien  qu'il  a  toujours  cherché.  Beaucoup 
aussi  pour  nous-mêmes ,  quand  nous  nous  rap- 
pellerons que  ses  bonnes  œuvres  et  sa  belle  âme 
lui  auront  sans  doute  donné  une  récompense  plus 
grande  que  les  joies  d'ici-lias,  dans  un  séjour 
meilieurv 
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Allocution  de  M.  Tabbé  Tourneur 

Seerétaire^inéral  de  rAeadémie 

dant  la 
CÉHÉMOKIE  DBS  OBSÈQUES  DE  M.  L'aBBÊ  B4NDBV1LLE. 


Messieurs, 

Au  milieu  de  lanl  de  douleurs,  TAcadémie 
impériale  de  Iteims  ne  saurait  se  dispenser  de  faire 
entendre  sa  voix^  car  elle  aussi  a  été  frappée 
dans  ses  affections  les  plus  chères  d'un  coup  non 
moins  cruel  qu'inattendu.  Ce  qu'elle  vient  exprimer 
ici,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  regrets  d'une 
douce  et  vraie  confraternité,  c'est  surtout  la  dou* 
leur  de  la  reconnaissance,  car  nous  sommes  tous 
profondément  pénétrés  de  ce  que  M.  l'abbé  Bande- 
ville  a  fait  pour  nous  et  de  ce  que  nous  lui  devons. 

Dès  l'instant  où  une  haute  pensée  médita  la 
création  de  l'Académie,  le  mérite  éclatant  du  modeste 
vicaire  de  Notre-Dame  l'appelait  des  premiers  à 
prendre  place  sur  la  liste  de  nos  fondateurs  ;  au- 
cun nom  n'était  en  effet  plus  digne  d'y  élre  inscrit 
que  le  sien;  ei  durant  les  onze  années  qui  se  sont 
succédé  depuis  lors,  chaque  jour,  pour  ainsi  dire, 
est  venu  nous  enrichir  de  ses  travaux.  Les  archi- 
ves de  la  Compagnie  garderont  à  jamais  les  preuves 
de  son  zèle,  de  son  activité,  de   son  dévouement 
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dans  la  charge  imporiaote  que  les  suffrages  plas* 
d^uoe  fois  renouvelés  de  ses  collègues  lui  avaient 
confiée.  Un  jour,  certainement ,  les  amis  éclairés 
des  lettres  rechercheront  avec  empressement  les- 
Yolumes  de  nos  Annales  pour  y  relire  avec  délices 
les  œuvres  admirables  que  celte  plume,  toujours 
élégante  et  pure  dans  sa  merveilleuse  facilité,  traçait 
chaque  année  pour  nous  en  se  jouant.  Si ,  dès 
son  début,  l'Académie  de  Reims  a  pu  prendre  rang 
parmi  les  sociétés  littéraires  de  province  les  plus 
laborieuses,  et  par  le  nombre  et  par  Timporlance 
de  ses  travaux,  pourrait-elle  oublier  jamais  qu'elle 
le  doit  en  grande  partie  à  celui  qui  a  bien  voulu 
consacrer  de  longues  veilles  à  corriger,-  commenter^ 
éclaircir^  avec  une  patience  érudite  et  intelligente, 
les  volumineuses  annales  de  dom  Marlot.  Et  si 
maintenant,  avec  l'aide  du  gouvernement^  nous 
pouvons  continuer  à  marcher  dans  les  méoies 
voies  et  nous  soutenir  à  la  même  hauteur,  à  qui  le 
devons-nous  encore?  si  ce  n'est  à  celui  qui  tra- 
duisit pour  nous  les  œuvres  de  Richer,  et  qui, 
après  nous  avoir  mis  en  possession,  par  ses 
recherches,  des  textes  inédits  de  Flodoard,  les 
a  reproduits  en  français  presque  en  entier,  au  prix 
de  mille  fatigues  dont  seul  il  ne  paraissait  pas 
s'apercevoir. 

Et  pourtant  il  n'est  plus  !  L'impitoyable  mort 
nous  l'a  ravi  au  moment  même  où  nous  pouvions 
espérer  d'être  de  longues  années  sans  le  perdre» 
car  il  venait  de  prendre  sa  place  dans  ce  eor^ 
vénérable,  institué  pour  être,  par  ses  lumières 
comme  par  ses  vertus,  le  premier  corpus  de  chaque 
diocèse ,  le  sénat  de  l'évéque ,  le  modèle   et  lia 
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règle  du  clergé.  Oh  I  combien  cniellemeDt  ce  coup 
funeste  Ta  retentir  dans  le  cœur  paternel  du  pre* 
mier  fondateur  de  rAcadémie!  Quelle  douleur  amère 
pour  le  chef  éminent  de  ce  diocèse ,  qui  savait 
«i  bien  Tapprëcier  à  sa  juste  valeur,  et  dont  le 
•choix  honorable  autant  que  juste  lui  avait  décerné 
naguère  avec  bonheur  cette  récompense  noblement 
conquise  par  trente  années  d'infatigables  travaux. 
U  devait  rester  bien  longtemps  au  milieu  de  nous 
pour  notre  consolation,  pour  notre  gloire...  un 
«eul  instant  nous  a  fait  tout  perdre.  .  Il  n'est 
plusJ 

0  bien-aimé  confrère,  les  fonctions  que  vous 

remplissiez  au  milieude  nous  seront  bientôt  confiées 

Il  d'autres,  ainsi  le  veut  Tinexorable  loi   de   la 

Providence  qui  nous  envoie  Tun  après  l'autre  sur 

Mtte  terre  d'un  jour  pour  mettre  tour  k  tour  la 

main  k  l'œuvre  qu'elle  veut  bien  nous  confier  en 

passant...  Mais  bêlas!  (je  puis  bien  le  dire,  puisque 

ao  moment  où  je  le  dis,  j'en  suis  moi-même  une 

double  preuve),  à  l'académie  comme  ailleurs,  vo« 

tre  place,  bien  qu'occupée  par  un  autre^  ne  sera 

jamais  remplie,  et  le  vide  que  nous  cause  votre 

absence  subsistera    toujours  au  milieu  de   nous! 

Ce  ne  seront  pas  seulement  nos  souvenirs  et  nos 

cœurs  qui  nous  reporteront  vers  vous,  mais  bien 

souvent  aussi  nos  nécessités  et  nos  besoins...  Nous 

chercherons  ,    pour  en  profiter  ,  votre  érudition  si 

vaste  et  si   sûre ,  votre  inflexible   logique ,  votre 

prodigieuse  aptitude  qui  savait  mener  de  front  vingt 

travaux  opposés  avec  un  égal  succès  ;  votre  style 

correct ,    limpide ,    éiincelant    de    clarté  comme 

votre  inlell^ence,  et  en  même  temps  nuancé  de 
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senliroenls  délicals  et  dé  gracîeases  images  qui 
s'échappaient  sans  efforts  d'on  cœur  et  d'onc  ima- 
ginaiion  toujours  jeunes,  comme  ces  fleurs  dont 
la  nature  se  pare  d'elle-même  li  louies  les  époques 
de  Tannée,  dans  ces  heureux  climats  où  r^ne 
un  éternel  printemps  ;  nous  chercherons  tous  ces 
trésors  que  vous  épanchiez  sur  nous  avec  tant  de 
libéralité...  Mais^  hélas!  nous  les  chercherons  en 
vain.  Quoique  nous  ne  puissions  nous  le  persua- 
der encore,  tant  nous  aimions  ^  compter  sur  vous 
et  sur  le  long  avenir  qui  vous  semblait  réservé, 
le  coup  qui  nous  frappe  est  sans  remède,  et  nous 
ne  vous  verrons  plus  ici-bas. 

Il  est  mort,  messieurs,  il  est  mort  comme 
il  a  vécu,  calme,  paisible,  résigné,  souriant  k 
tous  sous  l'étreinte  cruelle  de  la  maladie.  Il  est 
morti  et  si  tous  peuvent  mesurer  la  perte  que 
font  aujourd'hui  sa  famille,  l'Académie,  le  clergé, 
le  lycée,  la  ville  de  Reims,  nos  larmes  seules 
sauront  dire  l'étendue  des  regrets  de  ceux  qui 
l'ont  intimement  connu.  Une  seule  pensée  nous 
consolera^,  c'est  qu'en  nous  Tenlevant,  le  Dieu 
qui  nous  l'a  prêté  a  voulu  devancer  pour  lui 
l'heure  des  récompenses  éternelles. 


Rtinii.  -^  Imp.  de  P.  Riosim. 


Digitized  by  VjOOQIC 


TRAVAUX 

DE  L'ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DE  REIMS. 

ANNÉE  1852-1853. 
Tome  XVIII.  —  2V*  9. 

COMPTE-RENDU 

DES  TDAVAUX   DE   L'aCADÉMIE   IMPÉRIALE, 

ANNÉE   1852-1855, 

Par  M.  ToDBiiiUB ,  Secrétaire  géoéraL 

Messieurs , 

Après  les  remarquables  paroles  que  vous  veuei 
d'enlCDdre,  il  ne  saurail  appartenir  au  secrétaire 
de  rAcadémie  de  vous  dire  avec  quelle  vive  satis- 
faclion  elle  vienl  d'assister  à  installation  de  cetie 
nouvelle  école  de  médecine  de  Rein»,  appelée  ^ 
continuer  au  milieu  de  nous  Tœuvre  glorieuse  de 
ses  devancières  ei  à  nous  rendre  dans  Tavenir  tant 
de  services. 

D'auires  pensées  doivent  nous  occuper  ici  :  l'atten- 
tion si  bienveillante  pour  nous  de  conibftdre  en  quel- 
que sorte  cette  grande  solennité  avec  celle  de  notre 
siéance  publique  ;  la  présence  de  ces  hauts  fonction- 
naires, de  ces  magistrats  qui  veulent  bien  nous  consa- 
crer quelques  portions  d'un  temps  arraché  à  des 
occupations  si  sérieuses;  Tempressement  de  cette 
xvm.  9 
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assisiancc  d'élite  qui  nous  environne ,  sont  h  nos 
yeux  de  précieuses  marques  d'une  sympathie  dont 
nous  sommes  fiers.  Une  autre  voix  que  la  mienne 
aurait  dû  exprimer  la  reconnaissance  de  la  Compagnie 
avec  une  autorité  beaucoup  plus  grande  et  un  talent 
bien  supérieur  ;  mais ,  puisque  les  honneurs  mérités 
que  reçoit  aujourd'hui  M.  le  directeur  de  l'école  de 
médecine  ferment  la  bouche  au  président  annuel 
de  l'Académie  impériale  de  Reims^  et  nous  condamnent 
à  subir  son  silence,  il  faudrait  peut-être  que  je 
m'efforçasse  de  suppléée  à  ce  qu'il  aurait  pu  vous 
dire.  Toutefois,  messieurs,  je  ne  saurais  oublier  que 
si  vos  suffrages  bienveillants  m'ont  décerné  le  périlleux 
honneur  de  prendre  en  ce  moment  la  parole,  c'est 
en  qualité  de  secrétaire  général  que  je  dois  le  faire  : 
là  donc  se  bornera  mon  rôle;  et  l'unique  remercie- 
ment que  j'adresserai  h  l'honorable  auditoire  qui  se 
presse  autour  de  nous,  sera  de  jusiiGer  l'iniérét  qu'il 
nous  accorde  par  le  compte*rendu  fidèle  de  ce  que 
nous  avons  fait  durant  le  cours  de  cette  année  pour 
le  mériter  « 

Pour  arriver  k  ce  but,  j'aurai  à  vous  entretenir 
de  choses  très  étrangères  h  mes  connaissances  per- 
sonnelles, et  l'analyse  que  j'ai  à  vous  présenter  sera 
forcément  bien  uniforme  et  bien  aride.  Puissé-Je 
diminuer  au  moins  ces  inconvénients  par  le  laconisme 
le  plus  sévère!  Tous  mes  efforts  tendront  à  y 
arriver. 

Fondée  surtout  dans  le  but  de  recueillir  cl  de 
publier  les  matériaux  qui  peuvent  servir  à  l'histoire 
du  pays,  l'Académie  de  Reims  a  toujours  attaché  le 
plus  grand  intérêt  aux  travaux  historiques.  Ceux  qui 
lui  ont  été  présentés  dans  le  cours  de  l'année  qui 
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vieol  de  s'écouler  ne  le  cèdent  en  rien  h  ceux  qu'elle 
avait  reçus  durant  les  années  précédentes. 

Deux  de  nos  nouveaux  collègues  ont  bien  voulu 
détacher ,  pour  nous  les  offrir ,  quelques  feuilles 
d'ouvrages  inédits  Tort  importants  auxquels  le  public 
studieux  et  éclairé  fera  certainement  le  meilleur  ac- 
cneil,  quand  il  lui  sera  donné  d'en  jouir. 

D'abord,  M.  Joguet,  extrayant  d'une  Histoire  des 
Empereurs  romains  la  monographie  complète  de  la 
première  dynastie  Flamenne,  a  captivé  notre  attention 
durant  trois  séances  presque  entières ,  en  nous  mon- 
trant tour-à-tour,  Vespasien  et  Titus,  vainqueurs  de 
Jérnsalem,  poussés  vers  le  trône  par  l'erreur  popu- 
laire qui  leur  applique  les  prophéties  relatives  h  l'avè- 
nement du  Messie;  puis  les  autres  rapports  indirects 
de  ces  princes  et  de  Domitien,  leur  successeur,  avec 
le  christianisme.  Entrant  ensuite  dans  de  plus  grands 
détails,  il  a  signalé  les  relations  directes  de  cette 
famille  avec  la  religion  nouvelle,  et  en  particulier 
la  touchante  histoire  de  trois  de  ses  principaux 
membres:  Flavius  Clemens,  Plautiila  et  Domitilla. 

Enfin,  ouvrant  dans  sa  conclusion  de  nouveaux 
horizons  k  la  science  et  un  champ  presque  inexploré 
aux  recherches  des  historiens^  il  conclut  en  ces 
termes:  a  Le  christianisme  n'est  pas  seulement  la 
»  grande  explication  des  institutions  sociales  durant 
»  les  deux  premiers  siècles...  Il  a  été  mêlé  k  tout, 
1»  il  a  agi  à  peu  près  partout.  Plus  on  fouillera  autour 
-  de  son  berceau^  plus  on  y  découvrira  de  ces  rapports 
•  cachés  avec  les  hommes  et  les  événements  qui 
9  l'ont  entouré;  plus  s'éclairent  de  lumières  inatten- 
»  dues  les  points  qui  paraissent  le  moins  succeptibles 
»  d'en  recevoir  de   ce  côté.  Nous  aurions  atteint  le 
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»  but  principal  que  nous  nous  sommes  proposé  en 
»  esquissant  la  singulière  destinée  des  Flaviens,  si 
D  nous  avions  réussi  à  donner  l'idée  de  Timporlance 
»  et  de  riniérét  que  peuvent  offrir  les  résultais  de 
»  recherches  dirigées  dans  ce  sens  et  inspirées  par 
»  celle  conviciion.  » 

Celle  conviciion  de  l'homme  consciencieux ,  qui 
s'est  rendu  compte  des  fails  et  qui  les  a  profondé- 
ment étudiés  pour  les  connaître .  est  aussi  celle  de 
M.  Poinsignon.  Dans  un  premier  fragment  emprunté 
à  l'introduction  d'une  Histoire  du  moyen-âge  encore 
inédile ,  fragment  qui  sera ,  nous  l'espérons ,  suivi 
de  plusieurs  autres,  l'auteur  nous  trace  h  grands 
traits  le  tableau  de  l'empire  romain  à  l'époque  de 
la  mort  de  Tbéodose  le  Grand.  Tout  tombe  en  ruine: 
la  noblesse  est  sans  croyance  et  sans  mœurs ,  la 
bouigeoisie  pressurée  par  le  despotisme ,  la  plèbe 
plongée  dans  la  débauche,  l'armée  recrutée  parmi 
les  Barbares,  partout  stérilité  absolue  ^  impuissance 
radicale!  a  L'Eglise  seule,  s'écrie  en  terminant  Tao- 
»  leur,  pouvait  donc  sauver  et  régénérer  le  monde.  » 

Sortons  de  l'histoire  romaine  pour  entrer  dans 
l'histoire  de  France ,  et  mentionnons  d'abord  ,  de 
M.  Jeanlin,  président  du  tribunal  civil  de  Montmédy, 
un  ouvrage  intitulé  Chronique  d'Ardennes  ei  d$$ 
Wmpvres.  Ce  livre,  en  deux  forts,  volumes  io-S», 
contient  de  précieuses  recherches  sur  l'état  ancien 
des  pays  arrosés  par  la  Meuse  et  qui  appartiennent 
aujourd'hui  les  uns  h  la  France,  les  autres  k  la 
Belgique.  L  un  de  nous  avait  été  chargé  par  l'Académie 
de  rendre  compte  de  cet  intéressant  travail;  mais,  sur 
la  demande  de  l'auteur,  qui  veut  l'améliorer  dans  une 
seconde  édition,  le  compte-rendu  a  dû  être  ajourné. 
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L'bîsloire  elle-même  a  ses  surprises! 

Un  soir  de  celle  année ,  noire  laborieux  corres- 
pondant ,  M.  Pernot ,  faisait  retentir  an  sein  de 
l'Académie .  par  Torgano  dn  secrétaire  chargé  du 
déponillemenl  de  la  correspondance,  celte  aflirmation 
servant  de  litre  à  une  brochure,  et  qui  vous  sem- 
bla peut-être  un  peu  paradoxale:  Jeanne  d'Arc  est 
champenoise  et  non  pas  lorraine.  Quinze  jours  après 
M.  Lepage,  archiviste  du  département  de  la  Meurthe^ 
venait  contester  Tasserlion  de  M.  Pernot,  en  répon- 
dant par  Taffirma  ive  i  cette  question  plus  timide 
dans  la  forme,  mais  non  moins  absolument  tranchée  : 
Jeanne  d'Arc  esi-eUe  lorraine?  Puis,  enfin,  AI. 
Atbauase  Renard,  ancien  députe,  maire  de  Bourbonne 
cl  Tun  de  nos  plus  nouveaux  correspondants,  essayait 
de  faire  pencher  la  balance  du  côté  de  M.  Pernot,  en 
demandant  avec  habileté  :  Jeanne  d'arc  est-elle 
française?  —  Qualité  incontestable,  sans  doute,  et  qui, 
suivant  M.  Renard,  ne  peut  appartenir  à  la  Pucelle 
qu'autant  que  celle-ci  sera  champenoise  et  non  pas 
lorraine.  Qui  nous  donnera  donc  le  mot  de  cette 
énigme?  qui  jugera  ce  grand  procès?  Ce  sera  M. 
Mourin.  —  Dans  un  lucide  et  in|éressanl  rapport, 
après  avoir  scrupuleusement  analysé  les  raisons  ap- 
portées de  part  et  d'autre  en  faveur  de  chacune 
des  deux  thèses  opposées,  notre  savant  confrère  nous 
rappelle  que  Domremy  »  village  lorrain ,  avait  été . 
effectivement,  réuni  h  la  Champagne  en  1355.  Mais 
en  entrant  dans  le  gouvernement  militaire  de  la  Cham- 
pagne, et  en  devenant  par-là  village  français,  il  ne 
cessait  pas  d'appartenir  toujours  à  la  province  de 
Lorraine,  et  les  documenis  les  plus  authentiques 
démontrent  que  tout  en  se  considérant  comme  Fran- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  H8  — 

Cais^  les  habitanls  de  ce  pays  ganlèrcnl  toujours 
leur  titre  de  Lorrains. 

Après  celte  explication  si  claire,  M.  le  rapporteur, 
forcé  de  mettre  îi  néant  les  prétentions  de  la  ChaoH 
pagne,  s'efforce  de  la  consoler  en  ces  termes^  en 
lui  faisant  trouver  dans  la  gloire  des  Français  un 
dédommagement  h  ce  que  perdent  les  Champenois  : 

«  C'esl  assurément  un  noble  et  légitime  orgueil, 
»  nous  dit-il,  que  celui  que  place  un  pays  dans  les» 
»  illustrations  qu'il  a  vu  nailre.  Mais  en  vérité^  la 
n  couronne  qui  brille  au  front  de  la  Champagne 
»  est  assez  belle  pour  que  vous  hésitiez  à  y  joindre, 
D  au  grand  étonnemenl  de  Thistoire ,  un  fleuron 
»  imprévu ,  dont  la  propriété  vous  est  vivement 
»  contestée,  et  que  vous  avez  négligé  de  revendiquer 
0  pendant  plus  de  quatre  cents  ans. 

»  Jeanne  d'Arc  est  une  de  ces  gloires  qtii  n'appar- 
»  tiennent  pas  k  un  clocher,  à  un  canton:  elles  ont 
»  un  caractère  national.  Que  le  hasard,  donc,  ait 
»  jeté  son  berceau  sur  une  terre  lorraine ,  ou  sur 
»  une  terre  champenoise,  il  restera,  du  motDâ,  un 
w  point  incontestable^  c'est  que,  par  son  courage ^ 
»  son  patriotisme  et  son  martyre,  Jeanne  d'Arc  fut, 
fi  avant  tout,  une  bonne  Française.  » 

Avant  de  quitter  l'histoire,  mentionnons:  une 
brochure  sur  Noire-Dame-et^-Vaux^  de  Châlons-mr- 
Marne,  par  M.  Edouard  de  Barthélémy,  membre 
correspondant  ; 

Eimi  sur  les  comtes  de  Champagne,  par  le  même 
auteur; 

Les  Résumés  séculaires  de  P Histoire -Sainte,  conçus 
sur  un  plan  nouveau  et  fort  habile,  parM.L.  Paris, 
membre  honoraire  ; 
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Le  Takhau  dê$  Gaules^  édile  par  M.  de  Ponlau^ 
mont,  meebre  correspondant  ; 

Un  Essai  sur  le  mombre  et  l'origine  des  provinces 
romaines^  par  M.  Poinsignon,  inenibre  titulaire; 

EnGo,  du  même  auteur,  une  thèse  latine  intitulée: 
Qmd  illyricum  fuerit..,? 

De  rhisloire  h  rarchéologie,  il  n'y  a  qu'un  pas  : 
arrivons  donc  bien  vite  a  ce  qui  concerne  cette 
dernière. 

Avant  tous  les  autres,  et  pour  Pimportance  du 
sujet,  et  pour  retendue  du  travail,  et  pour  le  luxe 
de  Texéculion,  nous  placerons  le  charmant  volume 
intitulé:  Noire-Dame  de  Reims,  par  M.  Prosper 
Tarbé ,  membre  honoraire  de  l'Académie ,  et  dont 
l'éditeur,  M.  Quentin-Dailly,   vous  a  fait  hommage. 

Je  devrais  peut-être  garder  le  silence  sur  cet  ou- 
vrage, et  attendre  le  jugement ,  qu'en  portera  notre 
confrère,  M.  l'abbé  Pierret,  chargé  par  vous,  messieurs» 
de  vous  en  rendre  compte.  Toutefois,  l'intérêt  du 
livre  de  M.  Tarbé  m'oblige  a  vous  en  dire  un 
mot. 

Après  avoir  rapporté  l'histoire  des  premières 
cathédrales,  l'auteur  entre  dans  les  développements 
plus  étendus  sur  la  fondation,  l'incendie  et  les  diverses 
réparations  du  temple  auguste  que  nous  admirons 
encore  aujourd'hui.  Il  en  décrit  minutieusement  toutes 
les  merveilles;  l'intérieur,  Texlérieur,  l'ameublement, 
le  trésor,  tout  est  l'objet  de  son  étude  et  de  ses 
patientes  recherches.  Aucun  événement  imporlanl, 
relatif  ^  la  cathédrale  de  Reims,  n'est  oublié  ;  et  ce 
que  la  plume  de  M.  Tarbé  nous  décrit  avec  élégance, 
le  burin  de  M.  Varin  nous  le  montre,  en  reproduisant 
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pour  nous  ce  qu'a  tracé  le  crayon  lidèle  de  M . 
RaimbauU  C'est  ainsi  que  trois  artistes  éoiioeuts  (car 
qui  hésiterait  a  nommer  artiste  M.  Tarbé?)  ont 
réuni  leurs  efforts,  afin  de  chercher  à  produire  une 
œuvre  digne  du  monument  sublime  qu'elle  veut  faire 
connaître. 

Puisque  nous  en  sommes  à  vous  parler  de  la 
cathédrale  de  Reims,  je  ne  puis  passer  sous  silence 
la  découverte  de  dessins  authentiques  du  xiiP  siècle, 
exécutés  è  Reims  même,  à  l'époque  des  plus  grands 
travaux  de  construction  de  réditice  actuel ,  présen- 
tant une  série  de  vues  faites  alors  d'après  le  monu- 
ment, et  nous  donnant  sur  la  coupe  intérieure  des 
divers  piliers^  sur  les  plans  primitifs  des  architectes, 
sur  les  procédés  qu'ils  ont  mis  en  œuvre,  sur  les 
églises  dont  ils  ont  voulu  imiter  les  formes  ^  des 
détails  précieux  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs. 
L'auteur  de  ces  croquis  s'appelle  Villarl  de  Hon- 
necourt  ;  son  album,  conservé  autrefois  dans  Tabbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés,  appartient  aujourd'hui  k 
la  bibliothèque  impériale  ;  et  le  gouvernement,  qui 
apprécie  toute  l'importance  de  pareilles  œuvres,  a 
confié  à  l'habile  restaurateur  de  Notre-Dame  de 
Paris,  M.  Lassus,  le  soin  de  le  publier.  Instruit  par 
hasard  de  Texistence  de  cet  autographe  vraiment 
unique,  et  devenu  possesseur  d'un  calque  très  fidèle 
de  ces  curieux  dessins,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  me 
dispenser  de  vous  le  signaler  comme  particulièrement 
intéressant  au  triple  point  de  vue  de  l'histoire ,  de 
l'archéologie  et  de  l'arl^  dont  il  constate  l'état  à  Reims, 
h  cette  grande  époque  du  treizième  siècle ,  déjà  si 
reculée. 
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Personne  d'entre  vous ,  messieurs ,  n'a  oublié  le 
consciencieux  traité  de  M.  Loriquel  sur  Téclairiige 
chez  les  Romains:  aussi  me  garderais-je  bien  de 
vous  le  rappeler,  malgré  tout  son  mérite,  si  l'auteur 
n^avait  eu,  cette  année,  k  le  défendre  contre  quel- 
ques attaques.  Un  membre  de  la  société  d'émulation 
de  l'Allier,  M.  Rispal,  ayant  ei^posé  le  même  sujet 
que  notre  confrère,  eut  le  bon  goûi  de  croire  qu'il 
ne  pouvait  mieux  faire  que  lui,  et  lui  emprunta, 
en  l'analysant,  la  plus  grande  partie  de  son  travail. 
Toutefois  pour  y  mettre  du  sien,  sans  doute,  il  criti- 
qua avec  quelque  amertume  certaines  étymologirs 
adoptées  par  M.  Loriquet.  Celui-ci  releva  le  gant 
avec  toute  la  vigueur  d'un  helléniste  émérite  et  d'un 
archéologue  convaincu.  J'ai  le  bonheur  de  vous  an- 
noncer qu'après  échange  de  plusieurs  notes  énergiques, 
dont  la  plus  importante  nous  a  été  communiquée, 
les  parties  belligérantes  se  sont  cordialement  enten- 
dues, et  ont  signé  la  paix. 

Vous  allez  peut-être  me  soupçonner  d'aimer  trop 
l'archéologie?  Cependant  ne  quittons  pas  son  terrain 
sans  rappeler:  h  une  brochure  sur  l'Archéologie 
légendaire^  par  M.  Pierre  Âubert,  de  Rouen;  2»  le 
splendide  ouvrage  intitulé  Etudes  numismatiques  sur 
une  partie  du  nord-est  de  la  France^  par  M.  Charles 
Robert,  de  Metz,  notre  laborieux  correspondant;  Z"" 
les  Souvenirs  numismatiques  de  Metz^  par  le  même  ; 
sans  mentionner  surtout  les  communications^  pleines 
d'intérêt,  de  M.  Duquenelle.  Dans  deux  rapports  très- 
précis  et  où  il  traite  toutes  ces  questions  en  homme 
parfaitement  compétent^  notre  confrère  nous  fait 
connaître  d'abord  le  résultat  des  recherches  de  M. 
Ch.    Robert   sur  les  monnaies  mciovingiennes  ;   de 
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M.  le  docteur  Colson,  de  Noyon,  sur  une  monnaie 
jusqu'alors  ineerlaioe  de  Marie  de  Blois  et  do  Jean 
V\  duc  de  Lorraine,  frappée  à  Neufefaàteaux ;  de 
M.  de  Long-Périer ,  sur  les  deniers  ronaains  de  la 
famille  hosidia. 

Quitlanl  ensuite  la  numismatique  pour  Tépigraphie, 
il  fait  ressortir  à  nos  yeux,  d'après  les  mémoires  de 
la  société  nationale  des  antiquaires  de  France,  toute 
l'importance  des  inscriptions  récemment  découvertes 
h  Lambèze  (province  de  Gonslantine  ),  par  M.  le 
commandant  de  La  Mare. 

Enfin,  discutant  avec  M.  Gressy ,  de  Pontoise , 
l^autbeniicité  de  plusieurs  crosses  pastorales  d'ivoire, 
de  celle  entre  autres  dont  on  conserve  un  fragment 
considérable  dans  le  trésor  de  la  catbédrale  de 
Rcims^  sous  le  nom  de  bâton  de  saint  Gibrien ,  il 
conclut  que  cette  attribution  doit  être  nécessairement 
erronée.  Saint  Gibrien,  disciple  de  saint  Rémi,  mourut 
en  effet  au  W  siècle,  et  l'ivoire  sculpté  dont  il  s'agit, 
ne  saurait  être  antérieur  au  xi^  :  fait  capital  pour 
l'histoire  de  Tart,  et  pour  celle  de  Tun  des  plus  curieux 
joyaux  de  l'écrin  de  notre  métropole. 

Entrons  maintenant,  puisque,  tout  profane  que  dous 
sommes,  il  nous  faut  le  parcourir,  entrons  dans  le 
riche  domaine  des  sciences  exactes  :  nous  y  rencon- 
trerons certainement  des  premiers  M.  E.  Maumené, 
explorateur  infatigable,  qui  en  connaît  si  bien  tous 
les  secrets  et  qui  sait  mieux  que  personne  nous  les 
dévoiler. 

En  chimie,  notre  ingénieux  confrère  nous  expose 
un  procédé  nouveau  pour  analyser  les  huiles  au  moyen 
du  dégagement  de  chaleur  produit  avec  l'acide  sul^ 
furique.  A  l'aide  de  ce  procédé,  certains  mélanges 
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d'huile  d'olive  et  de  navelie,  par  exemple,  que  Ton 
combine  dans  un  bul  intéressé  qui  ne  se  devine  que 
trop,  ne  sauraient  plus  échapper  à  une  répression 
juste  el  sévère. 

M.  Maumené  vous  a  fait  parl^  en  outre,  de  ses  oftser- 
vations  sur  l'emploi  de  quelques  procédés  pour  Vanct- 
lyse  des  sirops^  observations  confirmées  sous  nos  yeux 
par  de  nombreuses  expériences^  et  desquelles  il  pa- 
rait résulter  que  l'iodure  de  potassium  ioduré,  em- 
ployé comme  réactif,  ne  doit  être  admis  qu'avec  la 
plus  grande  réserve,  et,  en  cas  de  falsification,  être 
accompagné  de  la  preuve  qui  résulte  uniquement  d'une 
détermination  de  quantité. 

En  physique,  nous  avons  eu  de  M.  Jamin,  profes- 
seur h  Fécole  polytechnique,  et  notre  correspondant, 
les  communications  verbales  les  plus  attrayantes,  tou- 
chant les  résultats  de  ses  expériences  personnelles  sur 
la  condensation  que  les  gaz  éprouvent  au  contact  des 
surfaces  solides. 

En  physique  appliquée  à  l'industrie^  du  vénérable 
M.  de  Maizière,  dont  l'ardeur  toujours  jeune  ne  s^- 
puise  pas  plus  que  la  science,  un  très  sérieux  mé- 
moire sur  un  nouveau  système  d'architecture  navale 
quil  propose  aux  ingénieurs  de  la  marine. 

De  M.  Rouget  de  l'isle,  une  notice  historique, 
théorique  et  pratique  sur  le  blanchissage  du  linge 
de  toile ,  de  la  flanelle  de  santé  et  des  divers  vête- 
ments. 

De  M.  Maumené,  l'appréciation  des  avantages  d'un 
appareil  ^  soutirer  les  liquides,  inventé  par  M.  Ga- 
mahut ,  ouvrier  ferblantier  de  Reims,  appareil  qui 
présente  réunies  l'économie  du  temps  el  celle  de  l'ar- 
gent,  en  pcrmellani  de  remplir   à  la  fois  plusieurs^ 
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bouteilles,  sans  aucune  possibilité  d'épanchemenl  au 
dehors . 

CoDrormémenl  aux  conclusions  d'une  commission 
d'examen,  dont  M.  Maumené  était  Torgaoe,  TAcadémie 
a  décerné  à  M.  Gamabut  une  médaille  d'encoura- 
gement. 

Dans  un  rapport  sur  les  nouveaux  appareils  de 
chauffage,  de  ventilation  et  de  panification,  soumis  à 
l'Institut  de  France  pendant  l'année  1852,  M.  Lan- 
douzy  fait  chaleureusement  ressortir  toute  l'utilité 
qu'offrent,  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  les  perfection- 
nements nouveaux.  Sur  sa  proposition,  l'Académie, 
désireuse  d'encourager,  autant  qu'il  est  en  son  pou- 
voir, tout  ce  qui  peut  être  bon  el  utile,  a  décidé 
unanimenl  que  (rois  médailles  de  première  classe 
seraient  décernées  dans  cette  séance  publique  : 
i""  aux  chefs  d'établissements  du  département  de  la 
Marne  qui  auront  appliqué  aux  ateliers  et  aux  écoles 
les  meilleurs  systèmes  de  chauffage  ou  de  ventila- 
tion ;  2"*  aux  boulangers  qui,  les  premiers,  dans  le 
ifkémc  département,  emploieront  avec  succès  le  pé- 
trissage mécanique  et  la  cuisson  b  l'air  chaud. 

H&tons-nous  d'ajouter  avec  bonheur,  que,  conduits 
par  l'amour  du  bien,  MM.  Lachappelle  el  Levarlet 
avaient  entendu  nos  vœux  Leur  appareil,  construit 
dans  le  système  de  M.  Duvoir,  a  paru  h  votre  com- 
mission remplir  toutes  les  conditions  de  votre  pro- 
gramme. La  chaleur  d'un  foyer  fournissant,  par  l'effet 
du  soutirage,  une  veniilatiou  considérable  qui  entraine 
après  elle  les  produits  de  la  respiration  à  meaure 
qu'ils  sont  formés,  entretient  ainsi  dans  les  ateliers 
un  courant  d'air  toujours  pur.  Les  ouvriers  y  trouvent 
la  santé,  la  force,  la  gaîlc,  l'aclivilé,  le  bien-élro,  el 
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les  chefs  (le  rétablissement,  avec  la  satisfaction  si 
dooce  d'avoir  été  utiles  à  ceux  qui  dépendent  d'eux, 
un  travail  plus  régulier,  plus  soutenu,  et  par  con- 
séquent plus  proQlable  à  leurs  intérêts. 

L'Académie  est  heureuse  de  décerner  à  MM.  La- 
chappelle  et  Levarlet  la  médaille  de  première  classe, 
qu'ils  ont  si  bien  méritée  ;  et,  dans  l'espérance  de 
provoquer  de  nouveaux  efforts,  elle  maintient  dans 
son  programme^  pour  1854,  l'engagement  de  donner 
les  mêmes  récompenses  aux  appareils,  soit  de  ven- 
tilation, soit  de  chauffage,  soit  de  panification,  qui 
seraient  établis  d'ici  h  cette  époque. 

En  médecine^  M.  Casin,  docteur  à  Boulogne-sur- 
Mer,  qui  n'était  point  encore  notre  correspondant, 
nous  a  envoyé  : 

l^"  Une  monographie  de  la  chlorose,  dont  M.  Lan- 
douzy  nous  a  rendu  un  compte  très  favorable  ; 

2o  Un  traité  pratique  et  raisonné  de  l'emploi  des 
plantes  médicales  indigènes  ; 

3»  Une  dissertation  sur  les  vers  ascarides  et  lom- 
bricoides. 

Vana(omie  comparée  a  fait  aussi,  cette  année,  son 
apparition  è  l'Académie  de  Reims,  sous  la  forme 
aimable  d'un  ver  à  soie,  d'un  escargot,  d'un  hanne^ 
ton  et  d'une  sangsue,  grossis  exprès  pour  nous  des 
centaines  de  fois,  et  reproduits  avec  la  plus  grande 
exactitude  par  les  procédés  élastiques  du  docteur 
Auzoux.  La  parole  lucide  de  M.  Lemercier  nous  a 
fait  pénétrer,  avec  un  vif  intérêt,  dans  tous  les 
mystères  les  plus  intimes  de  l'organisation  extérieure 
et  intérieure  de  ces  curieux  animaux.  Toute  la  ville 
connaît  assez  M,   Lemercier:  il  a  répété  ses  cours 
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dans  nos  principaux  élablissemeols  d'édocation  et  dans 
nos  séminaires^  avec  an  succès  bien  dignemont  inan- 
gurépar  les  remerciements  que  lui  adressai!  H.  Rohaull 
de  Fleury,  notre  vice-président,  au  nom  de  l'Académie, 
après  la  séance  où  il  nous  avait  été  donné  de  l'entendre. 

En  histoire  naturelle^  nous  avons  reçu  les  Souvenirs 
d'un  naturaliste,  par  M.  de  Quatre-Farges. 

Un  exposé  des  recherches  de  M.  Leroy-Mabille  et 
de  M.  Léon  de  Beuze,  de  Troyes,  enrichi  de  faits  et 
d'observations  toutes  nouvelles  sur  la  maladie  des 
pommes  de  terre,  par  M.  Baudesson,  qui  a  commencé, 
à  ce  sujet,  une  série  d'expériences,  dont  il  a  promis 
de  nous  rendre  compte,  quand  elles  seront  terminées! 

De  M.  Saubinet,  l'analyse  fort  claire,  quoique  suc- 
cincte, d'un  rapport  adressé  h  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieure par  M.  Louis  Leclerc,  membre  correspondant, 
sur  la  maladie  de  la  vigne,  étudiée  dans  les  vigno- 
bles français  en  1852. 

Cette  maladie,  née  en  Angleterre  en  1845,  y  a 
reçu  le  nom  d'Oidium  Tuckeri.  Elle  a  envahi  la  France 
en  1847,  et  déjà  elle  est  devenue,  pour  le  Languedoc 
en  particulier,  un  fléau  si  grave,  que  M«'  l'évéque 
de  Montpellier  a  cru  devoir  ordonner ,  l'année 
dernière,  des  prières  publiques  pour  le  conjurer. 
La  nature  do  cette  maladie  est  une  sorte  de  moi- 
sissure produite  par  un  champignon.  Sa  cause  n'est 
sans  doute  ni  Téclairage  au  gaz,  ni  les  bateaux  à 
vapeur,  ni  le  télégraphe  électrique,  ni  les  chemins  de 
fer,  comme  le  croient  fermement  les  paysans  de  la 
vallée  du  Rhdne  ;  toutefois,  la  science  ne  la  connatt 
pas,  pas  plus  que  son  remède.  Déjà,  en  1852,  ce 
redoutable  ennemi  s'est  montré  dans  nos  contrées  :  il 
vient  d'y  reparaître  encore  ;  il  est  donc  d'autant  plus 
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imporlani  de  chereber  h  le  bien  connaître,  pour 
^técoiivrir  les  moyens  de  te  vaincre. 

Enfin,  grâces  immorlelles  soient  mille  et  mille  fois 
rendaes  it  la  zoologie  !  C'est  à  elle  que  nous  aurons 
dû,  cette  année,  la  découverte  bien  réelle  du  plus 
précieux  des  phénomènes. 

La  comédie  et  le  roman  semblaient  avoir  seuls, 
jusqu'à  ce  joor^  le  privilège  de  fournir  h  des  neveux 
avides,  de  ces  oncles  modèles,  arrivés  de  la  Californie 
tout  exprès  pour  les  engraisser  de  leur  substance  : 
l'Académie  en  a  vu  un,  un  bien  vivant,  et  qui  étatt 
vraiment  le  nourricier  de  ses  neveux  :  il  ne  venait 
pas  d'Amérique,  mais  de  chez  M.  Firmin-Martinef , 
cultivateur  et  propriétaire  è  Brimont....  C'était  un 
mouton  lactifère,  amené  par  notre  confrère  M.  Cbar«- 
lier,  et  qui  s'est  prélé  devant  nous,  de  la  meilleure 
grâce  du  monde,  h  allaiter  un  agneau  très  avide  comme 
bien  d'autres  neveux  ! 

Ce  fait,  tout  extraordinaire  qu'il  paraisse  ^  n'est 
pourtant  pas  nouveau  ;  du  moins,  c'est  ce  qu'est 
venu  nous  dire  Aristote  en  personne,  introduit  par 
M.  Landouzy.  S'il  faut  en  croire  le  philosophe  de 
Stagyre  (et  il  faut  l'en  croire,  puisqu'il  l'a  dit  :  ipee 
dixii),  l'Académie  d'Athènes  aurait  eu,  comme  nous, 
il  y  a  deux  mille  ans,  l'honneur  de  recevoir  un  mou- 
ton produisant  du  lait.  L'oracle  de  Delphes,  consulté, 
aurait  annoncé  qu'une  grande  abondance  en  serait  la 
suite,  réponse  qui  ne  peut  que  faire  le  plus  grand 
honneur  h  l'oracle,  car  M.  Charlier  sera  bientôt  pos- 
sesseur d'une  bergerie  remplie  de  moutons  tout  aussi 
lactilères  que  celui  de  Brimont.  Les  agneaux  nageront 
donc  dans  l'abondance  ei  ne  manqueront,  i  Tavenir, 
ni  de  nourriciers  ni  de  nourrices. 
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J*ai  traversé  dans  toute  son  étendue  le  champ  de 
la  science,  et  je  touche  aux  Teries  prairies  de  la  lit- 
térature: où  placer  plus  convenablement  les  tables  laur- 
nantes^  qui  sont  peut-être  de  la'  science,  malgré  \e% 
savants,  mais  dont  les  évolutions  nous  ont  été  ra- 
contées d'une  façon  très  littéraire,  je  vous  assure,  par 
M.  Maxime  Sulaine  ? 

Comme  à  tout  le  monde,  vous  allez  nous  demander  : 
Les  tables  tournent-elles  ou  ne  tournent-elles  pas  ?  -- 
M.  Sutaine  est  pour  l'affirmative  ;  —  MM.  Lechat, 
Maumené  et  Jamin  pensent  qu'elles  ne  tournent  pas, 
et  ils  déclarent  très  résolument  qu'ils  ne  voient  \h 
aucun  principe  nouveau  introduit  dans  la  science. — 

M.  de  Maizière,  dans  une  brochure  toute  récente, 
admet  le  mouvement  des  tables,  et  lui  donne  une 
explication  naturelle. —Pour  nous,  profanes^  sur  la 
foi  de  nos  cinq  sens,  nous  dirions  volontiers  :  E  pur 
si  muove,  et,  pourtant,  cela  tourne! — Mais  TAca- 
démie,  qui  n'est  pas  profane,  et  qui  est  prudente, 
attendra,  pour  se  prononcer,  un  plus  ample  informé. 

Pour  continuer,  messieurs,  à  vous  parler  de  lit- 
térature, je  sens  que  j'aurais  besoin  de  beaucoiip 
d'espace  ;  mais  les  feuilles,  qui  s'accumulent  sons  ma 
main,  me  rappellent  au  laconisme  sévère  que  je  vous 
ai  promis  en  commençant.  Je  m'en  tiendrai  donc  à 
une  sorte  de  table  de  matières. 

Nous  avons  entendu  de  M.  Robillard,  et  avec  quel 
plaisir?  vous  en  pourrez  juger  encore  tout-à-l'heure  : 
l^"  une  magnifique  étude  sur  le  beau  livre  de  M.  Guizot, 
intitulé  :  Essai  sur  l'Histoire  de  France  ;  ^  sous  le 
titre  modeste  de  :  Réflexions  au  coin  du  feu  ;  une 
appréciation  aussi  juste  qu'intéressante  des  auto- 
biographies ou  des  mémoires.   Je  voudrais  pouvoir 
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V08S  en  cilar  de  longs  fi^agmenls,  je  me  borne  i  ce« 
quelques  lignes  qui  résument  loule  la  pensée  de 
Tanleur  : 

«  Les  mémoires  ne  sont  pas  miles  seulement  h 
h  l'histoire  ;  ils  sont  utiles  aussi  à  la  philosophie  ; 
»  ils  peuvent  servir  de  matière  h  ses  réflexions,  ils 
»  peuvent  vérifier  qnelques-uns  de  ses  principes,  par 
•  les  expériences  qu'ils  racontent....» 

V .  ràbbc  Picrrci  nous  a  rendu  compte  d'un  ou- 
vrage intitulé:  Manuel  d'une  femme  chrétienne ^  par 
M.  Chassay; 

M.  Loriquet,  de  la  52^  année  des  Mémoires  de 
r Académie  nationale  de  Metz  ; 

M.  Soullié,  de  ceux  de  V Académie  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse^  el  en  parti- 
culier, de  la  curieuse  question  de  savoir  si  Clémence 
Isattre^  prétendue  fondatrice  des  jeux  floraux,  a  vrai- 
ment existé,  el  si  etie  ne  serait  pas  ptulôl,  comme  le 
pensent  depuis  longtemps  beaucoup  de  bons  esprits, 
nne  sorte  de  mythe  ou  de  personniHcation  de  la  Très- 
Sainte  Vierge,  véritable  patronne  de  ces  célèbres 
jeux.  Cctie  question  reste  encore  malheureusement 
indécise. 

M.  Gainet  nous  a  fait  faire  connaissance  avec  un 
petit  livre  déjà  bien  vieux  et  parfaitement  inconnu , 
quoique  digne  d'un  meilleur  sort.  Au  dire  de  notre 
savant  confrère,  si  bon  juge  en  cette  matière,  ce 
livre,  intitulé  :  la  Conduite  du  sage  dans  les  diffi^ 
rente  états  de  la  vie,  a  été  imprimé  au  commence- 
ment du  XVII*  siècle,  sous  Henri  IV,  el,  cependant, 
il  semblerait  être  de  Pascal  pour  le  style,  de  La- 
bruyère  0»  de  Vauvenargues  pour  l'étude  du  cœur 
xviii  10 
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humain,  d*Qn  Séoëque  chrétien  pour  les  pensées.  Les 
presses  d'un  libraire  de  Reims  s'ocenpenl  adnelle* 
ment  à  le  reproduire  ;  espérons  que  le  public  rati- 
fiera la  seoleoce  de  M.  Gainei. 

M.  Fanarl  nous  a  donné  une  notice  sor  M.  Alphonse 
Périn  el  sur  les  peintures  de  la  chapelle  de  la 
Communion,  à  Notre-Dame  de  Lorette,  cher-d'œuvre 
de  ce  grand  artiste.  On  voit,  en  lisant  M.  Faeart, 
qu'il  est  artiste  lui-même  el  qu'ii  a  laissé  parler  son 
cœur  en  racontant  4a  vie  d'un  ami. 

Parmi  les  ouvrages  les  plus  remarquables  qui  aient 
été  déposés  en  hommage  sur  le  bureau  de  TAcadémie. 
dans  le  genre  littéraire,  nous  citerons  avant  tous  les 
autres,  Je  Panégyrique  de  Bayard,  prêché  à  Mézières^ 
le  27  septembre  1852,  par  M.  l'abbé  Bandeville,  ei 
V Eloge  de  Reims^  par  M.   Galeron... 

Viennent  ensuite  :  Un  mol  de  plus  sur  fauteur  de 
Vlmitalion,  par  M.  Mangeart,  bibliothécaire  h  Valen- 
ciennes,  membre  correspondant. 

Un  beau  Souvenir^  ou  Ermitage  et  vie  de  saint 
Valbert,  par  M.  Tabbé  Clerc^  membre  correspondant^ 
professeur  de  rhétorique  au  séminaire  de  Luxeuil 
(Haute-Saône),  et  dont  M.  l'abbé  Sevestrc  a  promis 
de  nous  rendre  compte. 

Un  Vocabulaire  pour  les  œuvres  de  La  Fontaine^ 
par  M.  Th.  Lorin.  membre  correspondant. 

Les  beaux-arts  ne  nous  ont  pas  Tait  défaut.  M. 
Auguste  Raimbaut,  de  Reims,  nous  a  remis ,  gravés 
sur  quatre  planches,  les  vues,  coupes,  élévations  el 
détails  de  la  jolie  chapelle  de  Tarchevéché,  et  un  fort 
bel  intérieur  de  NgUse  de  Saint^Remi.  M.  Lefd>vre, 
chargé  par  vous  d'examiner  les  dessins,  leur  a 
décerné  de  bien  justes  éloges. 
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Enfin,  la  poésie!...  nous  Ta  vouerons  sans  déloar, 
a  été  moelle  celle  année  anx  séances  de  PAcadémie* 
Nos  correspondants  nous  oni  envoyé  des  vers,  il 
est  vrai;  M.  Onésime  Senre,  la  lUort  deMUlon, 
poème  couronné  anx  jeux  floraux;  M  Th.  Lorin, 
le  PkiloMphe  et  le  Berger ,  fable  imilée  de  Gay  ; 
mais  nos  membres  titulaires  ont  gardé  le  silence. 
Toutefois,  nous  le  dirons  avec  flierié,  l'Académie  a 
parfaitement  rempli  le  rôle  qui  lui  appartient,  en 
excilanl ,  par  le  choix  d'un  magnifique  sujet  et  par 
les  récompenses  qu'elle  avait  promises,  l'émulation 
des  muses  du  dehors.  Un  de  nos  confrères  vous 
parlera  toul-à-l'henre  des  poésies  remarquables  qui 
ont  répondu  &  noire  appel. 

Vous  le  voyez,  messieurs,  noire  année  a  été  ferlile 
en  travaux  importants ,  elle  ne  l'a  pas  été  moins 
en  événements  de  plus  d'une  sorte. 

Nous  nous  sommes  eCTorcés  de  remplir  les  enga- 
gements que  coDlraclait  pour  nous ,  dans  notre 
dernière  séance  solennelle,  l'Ëmineni  Prélat  qui  nous 
faisait  alors  l'honneur  de  nous  présider. 

Après  le  rapport  de  M.  Louis  Lucas >  une  sous» 
cription  a  été  ouverte  au  sein  de  l'Académie  pour 
coniriboer  à  l'érection  d'une  statue  h  Colbert  sur 
Tune  des  places  publiques  de  la  ville  de  Reims; 
cette  souscription  s'est  élevée  en  quelques  jours  i 
dêux  mille  francs. 

Au  nom  de  la  Compagnie,  un  rapport  rédigé  par 
M .  Dérodé ,  a  été  envoyé  par  nous  ^  l'Académie  fran- 
çaise pour  attirer  l'attention  des  sages  distributeurs 
des  prix  de  vertu  sur  une  vie  bien  modeste,  et  d'au- 
tant plus  digne  de  récompense. 
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Nous  avons  reçu  de  la  part  du  gouvernemeoi  de 
grands  encouragements^  le  titre  d'Académie  impériale 
et  un  secours  de  2,000  fr.  pour  commencer  la  publica- 
tion des  œuvres  de  Flodoard  et  de  Uicher,  auxquelles 
messieurs  Gobet,  Lejeune,  Loriqtiet,  Poinsignon  ei 
Bazin  consacrent  dès  maintenant  de  pénibles  veilles. 

Mais ,  messieurs ,  je  le  sens^  vous  êtes  tous  depuis 
longtemps  sous  l'empire  d'une  préoccupation  dont  moins 
que  personne  je  ne  puis  me  défendre.  La  voix  qui  voua 
parle  en  ce  moment,  n'est  plus  celle  qui  vous  a  si 
longtemps  charmés  et  dont  aucun  de  nous  ne  perdra 
jamais  le  souvenir.  La  mort  a  l'rappé  au  milieu  de 
nous  deux  coups  bien  cruels!  Avec  M.  Ernest  Arnould, 
nous  avons  déposé  dans  la  tombe  la  jeunesse ,  la 
générosité,  la  bonté  ;  un  talent  plein  de  sève  et  qui 
avait  produit  pour  nous  tant  de  fruits  suaves  et 
délicieux  ;  enfin ,  un  long  avenir  que  nous  nous 
plaisions  h  remplir  des  plus  douces  espérances.  Avec 
M.  l'abbé  Randevillc,  que  tant  de  larmes  pleurent 
encore,  nous  avons  perdu  un  savant  véritable,  un 
écrivain  de  premier  ordre,  l'honneur  de  l'Académie 
et  l'àme  de  ses  travaux.  Déjà  plusieurs  voix  se 
sont  élevées  pour  exprimer  vos  regrets  et  votre  douleur 
amère;  il  nous  sera  doux,  pour  répondre  h  vos  dé- 
sirs, de  retracer  bientôt,  afin  de  vous  en  faire  hommage 
tous  les  détails  de  celte  vie  si  belle  et  si  bien  rem- 
plie: le  temps  nous  permettra  de  vous  dire  alors 
tout  ce  que  nous  sommes  forcés  de  supprimer  au- 
jourd'hui. El  vous,  nouveaux  collègues,  qui  prenez 
part  pour  la  première  fois  h  cette  solennité  en 
qualité  de  membres  de  TAcadémie,  voyez  à  nos 
regrets  pour  nos  frères  qui  ne  sont  plus ,  toute  la 
sincérité  de  notre  dévouement  pour  ceux  qui  viennent 
au  milieu  de  nous  les  remplacer. 
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Leclure  de  IL  P.    Soallié» 


RAPPORT 

SUR    LE  CONCOURS  DE   POÉSIE  POUR  L'aNNÉË  1853  (1). 


L'Académie  avail  proposé  pour  sujet  du  concours 
de  po<^sie  en  1855,  Jeanne  d'Arc  à  Reirns^  espérant 
que  les  candidats  trouveraient  dans  une  des  pages 
les  plus  belles  et  les  plus  touchantes  de  notre 
histoire  une  source  abondante  d'inspirations.  En 
effet ,  est-il  rien  de  plus  admirable  que  cette  mis- 
sion de  la  jeune  bergère  qui  délivre  son  pays  du 
joug  de  l'étranger.  Parée  de  toutes  les  grâces  de 
la  beauté  et  de  Tinnocence^  animée  de  la  foi  la 
plus  naïve  et  du  courage  le  plus  héroïque,  brûlant 
de  l'amour  de  Dieu  et  de  la  patrie,  toujours  ferme 
et  modeste ,  sage  et  inspirée  ,  pieuse  et  guerrière  , 
assurée  dans  son  langage  et  simple  dans  les  gran- 
deurs ,  Jeanne  d'Arc  combat  sans  connaître  l'ivresse 
du  sang  et  du  carnage ,  triomphe  sans  orgueil  et 
sans  embarras ,  et  afin  que  rien  ne  manque  à  ses 
mérites  et   ^   sa.  gloire ,   meurt    sur    un    bûcher , 

(1)  La  commissioD    se   composait   de   MM.    Gobet ,    Midoc  , 
Gainel,  De  Maiche  .  Delan  ,  P.  Soullié. 
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martyr  de  sou  patriotisme.  Elle  réunit  en  elle  toutes 
les  vertus  des  deux  sexes  sans  jamais  se  démentir 
dans  les  succès  ni  dans  les  revers,  toutes  les  qua- 
lités de  !a  femme  chrétienne  et  du  chevalier  français, 
tout  ce  qui  peut  charmer  Timagination  et  attendrir 
le  cœur  ;  et ,  chose  étrange  et  triste  à  dire  ,  cette 
céleste  personnification  de  la  France  au  moyen-âge, 
cette  héroïne  de  la  plus  belle  épopée  n'a  inspiré 
jusqu'ici  que  des  poèmes  honteux  ou  ridicules  ,  de 
médiocres  tragédies ,  ou  des  essais  épiques  sans 
portée,  si  l'on  en  excepte  quelques  vers  de  Casimir 
Delavigne  et  le  monument  qu'Alexandre  Soumet, 
surpris  par  la  mort ,  n'a  pas  eu  le  temps  d'a- 
chever. 

C'était  donc  une  heureuse  pensée  que  de  proposer 
pour  sujet  aux  muses  françaises  la  lil^éralrice  de  la 
France,  surtout  dans  une  ville,  où  après  avoir  accompli 
sa  double  mission  par  la  délivrance  d'Orléans  et  le 
sacre  de  Charles  YII  ^  Reims  ,  elle  brille  de  tout 
l'éclat  de  son  génie  et  de  sa  gloire,  et  aspirant  en 
vain  à  retourner  dans  son  humble  chaumière,  ne 
pressent  plus  pour  elle  dans  les  cours  et  dans  les 
armées    que   désastres    et  que    revers. 

L'Académie  n'a  pas  été  trompée  dans  ses  espé- 
rances ,  et  jamais  elle  n'avait  vu  plus  de  candidats 
se  disputer  ses  suffrages,  ni  un  concours  plus  bril- 
lant s'ouvrir  sous  ses  yeux  et  \i    son  appel. 

Sept  pièces  de  vers  lui  sont  parvenues ,  d'un 
mérite  inégal  assurément,  mais  dans  lesquelles,  sans 
exception  ,  on  trouve  de  nobles  inspirations  et  des 
traces  de  talent.  Toutes  même ,  Cbmme  il  est  na- 
turel, ont  entre  elles  un  certain  air  de  ressemblance 
par   le  plan  et  la  composition    La  France  allait  pé- 
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rir  ;  Jeanne  ptratl  et  ia  fait  triompher  à  Reims  : 
mais  si  sa  pairie  est  sauvée,  elle-même  doit  être 
saer^Bée. 

La  pièce  portant  le  n<>  1  a  ponr  devise  :  Deus  et 
gladium.  Dans  cette  ode,  d'ailleurs  assez  courte, 
on  trouve  du  mouvement ,  des  traits  brillants  et  des 
pensées  ingénieuses.  Mais  le  ton  nous  en  a  paru 
peu  soutenu;  lour-à-tour  trop  haut  ou  trop  bas, 
le  goût  n'en  est  pas  toujours  pur ,  ni  le  choix  des 
mots  heureux  ou  naturel.  Au  lieu  de  relever  ces 
lâches  assez  nombreuses ,  j'aime  mieux  vous  lire  la 
première  et  la  dernière  strophe  qui  justifiera,  je  le 
pense  ,  mes  éloges  et  mes  critiques  : 

L'Ani^lâU  régoâil  chez  ooas  ',  la  France  à  l'agonie 
Pleorait  lugubrement  sur  sa  gloire  ternie  ; 
Tout  allait  s'engioutir  dans  le  gouffre  béant  : 
Famille ,  mœurs,  beaux-arts,  royauté,  langue  même. 
Se  troufaient  enserrés  dans  l'horrible  dilemme  : 
Esclavage  ou  néant. 

A  la  tin  de  la  pièce  Tauteur  s'adresse  ainsi  k 
Jeanne  d^Arc  : 

Marche,  tout  en  sachant  que  tu  fas  au  martyre  ; 
Le  bûcher  qui  de  loin  le  fascine  et  t'attire 
De? iendra  le  remords  .  la  honU  d'Albion  ; 
Premier  anneau  d'airain  de  Timplacahle  chaîne* 
Qai  reliera  plus  lard  Rouen  à  Sainte-Héicoe« 
Jeanne  d'Arc  à  Napoléon. 

Le  n"*  2 ,  qui  a  pour  devise  ce  vers  tiré  de  la 
pièce  même  : 

Aimer  Dieu,  le  ser? ir,  était  sa  seule  loi. 

n'a  ni  les  mêmes  qualités ,  ni  les  mêmes  défauts  ; 
plus  sage  dans  les  détails,  il  pèche  par  le  plan,  par 
des  longueurs,  par  le  manque  d'intérêt  et  de  coloris 
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poétique.  L'aiilear  s^est  attaché  surtout  à  représeoler 
le  sacre  du  roi  dans  la  cathédrale  de  Reims.  Nous 
y  avons  remarqué  ces  beaux  vers  sur  celte  raer- 
veilJe  de  Tarchiteclure  du  rooyeo-ftge  : 

^e  vous  clicz  s'ncèrc,  6  foi  Je  nos  aïetii  f 
Ohef-d'œovro  de  leurs  mains,  ce  montiraent  pispiiY. 
Ëlevé  par  l'amour,  conçu   par  le  génie  , 
Respecté  par  le  temps,  sans  cesse  le  déHe. 
n  n'a  pas  jusqu'à  nous  altéré  dans    son  cour^i 
La  couronne  élé£;aiv(e  ornomont  do  s<>s  tours. 
Notre-Dame  à  la  foule  ouYre  ses  trois  portiques  : 
Les  rangs  sont  confondus  sous  ces  foùles  aulique»  , 
Seule  aux  yeux  du  Trés^Haut  régne  l'égalité  ; 
C'est  de  Tordre  ici-bas  que  naît  la  liberté. 
Le  front  calme  cl  seiein  sur  le  champ  de  bataille , 
Jeanne  an  pied  de  l'autel  est  émue  et  tressaille  ; 
Son  regard  inspiré  se  porte  tour-à-tour 
Vers  lesCieux  arec  foi,  sur  Charle  avec  amour; 
Du  bonheur  du  triomphe  elle  est  heureuse  et  fiére  ; 
A  la  fois  c'est  un  ange  ,  une  vierge  guerrière  , 
Que  la  terre  possède  et  que  le  Ciel  attend. 

La  troisième  pièce,  bien  supérieure  à  la  précédente, 
devra  bientôt  fixer  plus  particulièrement  notre  atten- 
tion. Je  passe  donc  au  n""  4,  dont  l'épigraphe  assez 
étrange  et  d'aiHenrs  peu  justifiée  par  les  vers  de 
l'auteur ,  est    puisée   dans  une  satyre  de  Boileau  : 

Je  ne  pais  arracher  du  creux  de  ma  cenrolle 
Que  des  Ters  plus  forcés  que  ceux  de  la  PuceDe. 

Le  sujet  se  développe  lentement  dans  un  cadre 
assez  régulier  et  assez  bien  conçu.  Mais  le  défaut 
capital  de  celle  longue  pièce  est  le  manque  d'élé- 
gance et  une  facilité  prosaïque  qui  ne  s'élève  et  ne 
s'échauffe  presque  jamais.  L'Académie  regrette  de 
n'avoir  pu  se  montrer  plus  sensible  aux  compliments 
Hue  l'auteur    lui    adresse  en    finissant ,    ainsi   qu'à 
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rémineot  prélal,  son  président  et  son  fondateur. 
Je  me  bornerai  à  citer  «la  fin  de  Timitation  du 
psaome  Exaudiat  assez  beureoseroent  amené  par 
la  cérémonie  : 

Daiis  leurs  coursiers,  dans  leurs  uombreuses  armes 
Nos  ennemis  mcUaieul  tout  leur  espoir  ; 
Do  notre  Dieu  rinvlncible    poufoir 
Nous  sontenait  dans    nos    fires    alarmes 

Us  sont    lombes  ces  superbes    tyrans 
Qui  nous  pressaient  du    poids    de    Tesclavage  ; 
Nous    par    le  ciel  délifrés  de  l'outrage 
Nous    élevons    nos   dr.ipeanx  triomphants 

Saute  ,  Seigneur  ,  le  roi  que  ta  nous  donnes , 
Dans    les    périls   montre-toi    son    appui  ; 
Exauce-nous  ,   nous  te   prions    pour  lui  . 
Défends    toujours   le    plus  noblo    des    troues. 

Nous  reviendrons  lout-à^rbeure  sur  les  n""*  S  et 
6  qui  méritent  un  examen  plus  approfondi.  Pour 
acbever  cette  éiiumération  des  poèmes  adressés  à 
l'Académie/  il  me  reste  à  parler  du  n*"  7  qui  a 
pris  pour  devise  des  vers  de  Manzoni  qui  s'appliquent 
mieux  à  Napoléon  qu'à  Jeanne  d'Arc  : 

La  tem  La   terre  ne  sait  quand   elle 

Ne  sa  quando  nna   simlle  Terra  une  semblable  trace  d'an 

Orma  di   pié   mortale  pied  mortel  fonler  sa  poussière 

La  8oa  croenta   poWere  sanglante. 
A    calpistrar    ferra. 

Cette  pièce  est  Tessai  d'une  main  encore  inex- 
périmentée ,  animée  de  sentiments  généreux  ,  mais 
qui  n^esl  point  assez  exercée  au  mécanisme  de 
notre  versification.  Le  pian  en  est  faiblement  conçu 
et  les  fautes  de  style ,  et  même  de  prosodie,  y  sont 
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assez  Dorobreuses ,   mais    les  vers  ssivanCs   partent 
d'un  Doble  cœur  : 

Rémois,  «le  ce  grand  Jour  gardez  bteo  la  mémoire. 
Dieu  do  sang  de  tos  roU  y  refera  la  gloire  ; 
Dans  la  poudre  il 'foula  l'orgueil  des  conquérants. 
Montra  que  nolri^  sol  déroro  ses  iyrans  ; 
A  rUnifers  entier,  attendant  en  silence. 
Il  arracha  ce  cri:  Dieu  protège  la  France  I 
Dieu  la  protège,  oh  !  oui  !  notre  belle  patrie , 
La  soutient  d'une  main  quand  do  l'autre  il  châtie. 
Et  lorsque  en  sa  Justice  il  fait  couler  ses  pleurs, 
Il  la  prend  sous  son  aile  et  berce  ses  donlenr». 

Après  ces  acceols  d'une  âme  chrétienne  et  fran- 
çaise, l'auteur  nous  élève  et  nous  attendrit  par  un 
enthousiasme  touchant  pour  le  martyre  patriotique 
d^une  femme  que  Christine  de  Pisan ,  sa  contempo- 
raine, célébrait  déjh  comme  l'honneUâ"  de  son  sexe  : 

Des  beaux  anges  de  Dieu  la  douce  Toix   t'appelle , 
Viens,  ma  sieur,  disent-ils,  à  la  joie  éleraelle  ; 
Pour  goûter  près  de  nous  d'inelEables  douceurs. 
Ah!  passe  sans  faiblir  à  trarers  les  douleurs. 
LcTe  les  yeux  en  haut,  fois  la  noble  couronne  : 
Veux-tu  la  conquérir  ?  souffre,  meurs  et  pirdonne. 
Car  pour  la  mériter  il  te  faut  réunir 
La  palme  du  héros  et  celle  dn  martyr. 

Quelque  soit  le  mérite  de  ces  citations,  les  pièces 
d'où  elles  sont  tirées  sont  bien  inférieures  à  celles 
dont  je  dois  vous  parier  avec  un  peu  plus  d'étendue, 
et  qui  ont  attiré  plus  particulièrement  l'attention 
de  l'Académie.  Elle  a  quelque  temps  hésité  entre 
les  trois  poèmes  à  peu  près  égaux,  quoique  par  des 
mérites  différents,  et  tous  trois  remarquables  par  une 
composition  large  et  bien  conçue,  des  pensées  grandes 
et  généreuses,  le  mouvement,  le  feu  que  l'ode  ré- 
clame, et  un  coloris  vraiment  poétitpie.  Aucun  n'est 
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sans  tache  assurément ,  mais  les  fautes  s'effacent 
devant  les  beautés  frappantes  et  nombreuses  dont 
ils  sont  remplis. 

Je  parlerai  d'abord  du  n""  5  qui  porte  pour  épi- 
graphe deux  vers,  Tun  de  Virgile  ,  Paatre  de  Ra- 
cine le  fils,  également  bien  choisis  : 

Gratior  et  pulchro  TenieDS  in  corpore  Tir  tus. 

.     Dans  un  faible  corps  f^'allnme  un  grand  courage. 

Le  plan  est  assez  exact,  quoique  l'introduction 
soit  un  peu  longue  et  embarrassée  ;  le  début  de 
l'auteur  est  majestueux.  Il  sent,  il  exprime  vivement 
l'admiration  la  plus  haute  pour  les  secrets  desseins 
de  la  Providence ,  pour  la  grâce  et  la  vertu  de 
Jeanne  d'Arc  et  ses  exploits  merveilleux.  Il  pleure 
sur  son  trépas  et  lui  promet  qu'elle  vivra  toujours 
dans  la  mémoire  de  la  France,  et  surtout  dans  celle 
de  Reims  qui  la  vue  triompher,  et  des  laboureurs 
qui  la  virent  naitre  comme  eux  sous  le  chaume. 
La  pièce  a  (|uelques  longueurs  qui  nuisent  à  la  clarté 
du  plan  et  h  l'unité  du  sujet  ;  et  quelques  expressions 
inexactes  ou  communes,  qui ,  sans  rien  ôter  h  la 
grandeur  des  idées  ou  à  la  pureté  des  sentiments , 
nuisent  &  l'effet  poétique.  Chacun  sait  combien  il 
est  difficile^  en  français  surtout,  de  saisir  le  langage 
de  la  poésie  qui  ne  s'y  distingue  pas  toujours  assez 
de  la  prose  éloquente.  Corneille  seul  a  su  être  à  la 
fois  simple  et  grand  dans  ses  vers,  et  le  talent  du 
candidat  brille  plus  par  la  délicatesse  que  par 
l'énergie. 

Le  n*»  5  porte  cette  juste  et  magnifique  devise  : 
Tu  es,  Deu$,  fortitudo  mea...  quare  trislis  es  anima 
mea,    el  quare  conturbas  me?    C'est   l'œuvre   d'un 
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esprit  distingué  et  d^an  talent  viril  et  mûri  par  la 
Inflexion  ;  le  plaa  en  est  remarquable  par  la  simpli- 
cité ,  sans  suivre  un  ordre  trop  méthodique.  Les 
pensées  en  sont  généralement  fortes,  le  style  ferme, 
précis  et  soutenu,  suffisamment  coloré;  le  ton  est 
celui  de  Tode  grave  et  sérieuse  ;  le  rythme  conve- 
nable au  sujet.  Quelquefois  peut-être  Tidée  est 
obscure  et  pénible  ,  l'expression  légèrement  am- 
bitieuse et  emphatique  ,  les  sentiments  plus  nobles 
que  profonds.  L'auteur,  un  peu  trop  guindé  d'abord, 
s'attendrit  à  la  fin  sur  le  sort  de  notre  héroïne. 

Le  no  6,  ayant  pour  devise  la  devise  même  de 
Jeanne  d'Arc  :  Jhesm  Maria  au-dessous  d'une  croix, 
plus  libre  et  moins  sévère  dans  son  plan^  a  aussi 
plus  do  variété.  Ou  y  trouve  ce  désordre  apparent, 
fruit  de  l'enthousiasme  qui  convient  à  l'ode  et  cache 
un  ordre  réel  ;  plus  de  facilité  et  d'élan  naturel , 
plus  de  mouvements  sentis  et  chaleureux,  mais  aussi 
moins  d'élévation  dans  le  style  et  de  sûreté  dans 
l'expression.  En  un  mot,  ce  poème  annonce  un 
talent  jeune  et  plein  de  feu,  un  cœur  ouvert  h  tous 
les  sentiments  honnêtes  et  dévoués,  mais  qui  ne  sait 
point  encore  donner  à  sa  pensée  la  forme  la  plus 
pure  et  la  plus  parfaite. 

En  résumé ,  le  n»  5 ,  malgré  la  noblesse  ou  la 
grâce  des  idées  que  ne  suit  pas  toujours  l'élégance 
de  l'expression ,  a  moins  d'élan  ,  moins  d'éclat  et 
plus  de  fautes  que  ses  deux  rivaux. 

Le  no  3  ^  pris  dans  son  ensemble ,  est  le  plus 
irréprochable,  quoiqu'un  peu  tendu  peut-être;  enfin, 
le  n»  6,  avec  quelques  négligences  de  style,  brille 
par  l'ùme,  la  facilité  et  une  foule  de  traits  heureux. 
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Dans  cette  perplexité  el  après  d'assez  longs  dé- 
bats sur  le  mérite  respectif  des  trois  coocurrenis, 
TAcadémie  s'est  arrêtée  h  la  résolution  suivante  : 
le  prix  de  poésie  est  partagé  également  entre  les 
auteurs  des  poèmes  portant  l'un  le  n^  6  avec  cette 
devise  :  Jhesus  Maria ,  et  le  n°  5  ayant  pour  épi- 
graphe :  Tu  es^  Deus,  forliludo  mea.  Un  second  prix 
est  décerné  it  l'auteur  du  poème  inscrit  sous  le 
n*  5 ,  avec  cette  devise  :  Gratior  et  ptdchro  veniens 
in  corpore  virlus  ;  qui  ,  de  l'aveu  de  tous,  inrérieur 
aux  deux  premiers  s'en  est  approché  de  bien  près , 
el  en  reste,  comme  le  dit  Quintilien  en  parlant  de 
Vii^ile ,  inférieur  à  Homère,  tamen  proprior  primo 
quam  tertio.  L'Académie  ayant  ensuite  procédé  \k 
l'ouverture  des  bulletins  portant  les  devises  que  je 
viens  de  citer ,  accorde  une  médaille  d'or  à  M. 
Lecuyer ,  auteur  du  n""  6  ,  son  lauréat  de  l'année 
dernière  ,  élève  du  grand  séminaire  de  Reims  ,  et 
qui  en  quittant  le  monde  pour  entrer  dans  un  ordre 
religieux  ne  pouvait  nous  faire  de  plus  nobles 
adieux  ni  nous  laisser  plus  de  regrets,  et  ^  M.  Flayol, 
auteur  du  u""  5 ,  avocat  distingué  du  barreau  de 
Paris.  Elle  décerne  une  médaille  d'argent  à  l'auteur 
du  poème  no  5,  M.Jean-Baptiste  Buzy,  jeune  homme 
plein  d'avenir,  maître  élémentaire  au  lycée  impérial 
de  Reim.^. 

Il  sera  donné  lecture  à  la  Gn  de  ta  séance  de 
fragments  assez  étendus  des  poèmes  couronnés  , 
pour  que  l'assemblée  puissent  rati6er  par  ses  suffrages 
et  en  connaissance  de  cause  le  jugement  de  l'A- 
cadémie. 

Je  répète  en  finissant  ,  au  nom  de  l'Académie, 
que   le    concours    de  poésie    lui   a    paru  des  plus 
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briltanl8,  ei  le  taleol  des  lauréats  vraimenl  dislio- 
gués,  et  qu'en  se  félicitant  de  cet  heureux  résultat, 
elle  espère  que  le  sujet  du  baptême  de  CUme.  qu'elle 
propose  aux  candidats  pour  le  concours  de  Tannée 
1854 ,  fournira  des  inspirations  aussi  pures  ei  aussi 
élevées  ^  leur  pieux  patriotisme  et  \k  leur  talent 
poétique.  La  gloire  de  Reims  y  est  encore  plus 
intéressée  peut-être  que  dans  le  sujet  de  Jeanne 
d'Arc  ;  et ,  c'est  pour  nous  une  joie  toute  filiale  de 
penser  que  s'il  y  a  peu  de  villes  en  France  aussi 
importantes  dans  le  présent  par  leur  industrie,  il 
n'y  en  a  pas  qui  offre,  dans  le  passé  plus  de  scènes 
paiement  chères  à  la  religion  et  à  la  patrie  ,  éga« 
lement  précieuses  à  la  poésie  et  à  l'histoire. 
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leelare  de  H.  Dérodë. 

ft APPORT  SUR  LE  CONCOURS  d'HISTOIRE  LITTÉRAIRE  (1). 

FRANÇOIS  MÂUCROIX. 

SA     VIE     ET     SES    OUVRAGES. 


Dans  les  premières  aonées  de  ce  siècle,  ud  pareil 
litre  eui  excité  bieo  faiblement  ratteotico  publique. 
Maucroix  !  c'était  un  de  ces  noms  qui  ne  sont  fami<- 
liers  qu'aux  érudits  et  n'éveillent  guère  la  sym- 
pathie des  gens  du  monde.  Aujourd'hui,  grâce  à 
M.  Walckenaer,  grftce  aux  historiettes  de  Tallemant 
des  Réaux  et  à  M*  de  Monmerqué,  grâce  aussi, 
pour  peu  que  ce  soit,  h  la  société  des  Bibliophiles 
de  Reims,  la  renommée  de  Maucroix,  obscurcie  du- 
rant près  d'un  siècle,  est  redevenue  à  bon  droit 
populaire. 

(1)  La  commlsfion  se  composait  de  MM.  Dérodé^  Gobet  et 
Tourneor. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  ibk  — 

Mais  les  illuslres  académiciens  que  nous  venons 
de  cilcr  n'ont  pu  soulever  le  voile  (oui  entier, 
dans  rignorance  où  ils  étaient,  de  l'existence  de 
manuscrits  intéressants  dont  la  bibliothèque  de  cette 
ville  garde  le  précieux  dépôt ,  et  notre  Compagnie 
a  cru  qu'il  entrait  dans  sa  mission  de  convier  les 
hommes  d'étude  à  remettre  complètement  en  lu- 
mière une  individualité  littéraire  trop  e£bcée,  dont 
le  malheur  a  été  (.'apparaître  en  un  temps  trop 
fécond  en  génies  de  premier  ordre.  Cet  appel  a  été 
entendu  ;  et  TAcadémie  a  reçu,  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Maucroix,  un  mémoire  qui  sera  cou- 
ronné toul-a-l'heure.  Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
faire  part  de  l'impression  que  la  lecture  de  cette 
notice  a  produite  sur  nous. 

Le  sujet  mis  au  concours  était  d'un  ordre  fort 
élevé,  si  l'on  considère  la  nature  des  principales 
œuvres  de  Maucroix  ,  les  grands  événements  aux- 
quels il  s'est  trouvé  mêlé,  les  grands  hommes  dans 
la  familiarité  desquels  il  a  vécu  ;  m^is  il  y  avait 
le  revers  :  la  correspondance  intime  un  peu  trop 
enjouée^  les  poésies  un  peu  trop  légères,  heureo* 
sèment  inédites  pour  la  plupart,  les  faiblesses  de 
cœur  un  peu  trop  fréquentes.  Comment  fondre  eu 
une  seule  nuance  ces  couleurs  si  disparates  ?  Çom* 
ment  peindre  le  poète  de  boudoir  sans  offenser  la 
mémoire  du  sénéchal  de  Notre-Dame  de  Reims, 
sans  surtout  blesser  la  susceptibilité  ombrageuse  de 
notre  xix"  siècle,  aux  '  mœurs  si  pures,  aux  oreilles 
si  chastes  ? 

Une  courte  analyse  biographique  vous  mettra  à 
même  d'apprécier  la  situation  dans  laquelle  l'écri- 
vain étoit  placée   et  comment  il  en  est  sorti. 
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François  Maucroix  ,  donl  Reims  Tut  la  patrie 
adoplive,  est  oé,  en  16t9,  à  Noyon. 

Son  père  était  un  praticien  sans  fortane,  vivant  à 
Tombre  de  Pillustre  famille  des  Joyeuse  de  Cham- 
pagne; la  haute  protection  de  cette  famille  valut 
au  jeune  Maucroix  une  bourse  dans  un  collège  ; 
et  quelques  faits  tendent  à  établir  que  ce  collège  fut 
celui  de  Château-Thierry ,  où  il  aurait  été  le  oon- 
disciple  de  La  Fontaine:  ainsi  cette  amitié  si  lou- 
chante et  si  Qdèle  entre  Maucroix  et  notre  inimi- 
table fabuliste  aurait  commencé  pour  ainsi  dire 
avec  la  vie  ;  la  mort  seule  a  pu  la  rompre. 

Maucroix  suivit  d'abord  la  carrière  du  barreau , 
mais  il  plaida  peu,  cinq  ou  six  fois^  raconte-t-il 
lui-même,  durant  le  cours  d'un  nombre  b  peu  près 
égal  d'années  ;  les  loisirs  que  lui  faisait  l'indiffé- 
rence des  plaideurs  étaient  consacrés  à  l'étude  pas- 
sionnée des  lettres,  et  à  la  fréquentation  de  ces 
salons  célèbres ,  donl  l'exquise  polilesso  donnait 
comme  une  seconde  culture  aux  esprits  heureuse- 
ment disposés. 

Ce  n'était  assurément  pas  la  meilleure  méthode 
pour  devenir  ce  qu'on  appelle  de  nos  jours  un 
homme  d'affaires.  Mais  ce  fut  pour  le  jeune  avocat 
l'occasion  de  nouer  des  relations  qui  répandirent  le 
plus  grand  charme  sur  le  reste  de  sa  vie,  et  lui 
facilitèrent  plus  lard  le  moyen  de  suivre,  sans  souci 
dans  l'avenir,  sa  véritable  vocation.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  faut  faire  remonter  la  faveur  dont  il 
a  joui  constamment  auprès  du  surintendant  Fouquet, 
de  M""*  la  marquise  de  Rambouillet  cl  du  prince  de 
Conty.  A  cette  époque  aussi  que  prirent  naissance 
ou  se  développèrent  les  rapports  d'amitié  qu'il  n'a 
xviii  11 
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cessé  d'eolreienir  depuis  avec  d'Ablaocoart,  Coonurt^ 
TallemaDt  des  Beaux,  Pa(ru,  Pelisson,  Boileau,  Ra- 
cine, rapports  dont  sa  correspondance  renferme  des 
preuves  multipliées,  aujourd'hui  bien  précieuses  pour 
Ibistoîre  littéraire  du  grand  siècle. 

Avec  les  goûts  <]ue  nous  lui  connaissons ,  vivant 
dans  un  pareil  milieu ,  Maucroii  ne  pouvait  man- 
quer d'écrire  :  aussi  composa-t-il  dans  les  premiers 
temps  de  sa  jeunesse  uno  foule  de  petites  pièces  de 
poésie  légère  qu'il  aurait  certainement  anéanties 
plus  lard,  s'il  avait  su  qu'elles  dussent  être  jamais 
livrées  \k  la  publicité. 

De  ces  pièces ,  plusieurs  sont  aujourd'hui  très 
répandues ,  d'autres  complètement  inédites  i  un 
exemple  pris  au  hasard  suffira  pour  en  faire  connaître 
le  ton. 

A  une  dame  qui  ne  voulait  compatir  Ik  ses  peines, 
l'auteur  adresse  entre  autres  couplets  celui  -  ci  ;  on 
voudra  bien  nous  pardonner  la  citation  par  respect 
pour  la  vérité  historique  : 

SoBgex  à  me  rendre  content  : 
Que  TOUS  sert  d*élre  tl  séTére  ? 
Ce  deToir  que  tous  piisex  tant 
Après  lout^  n'est  qu'une  chimère  ? 
SertU-ce  un  crime,  ma  belle, 
De  reconnaître  ma  foi  ? 
Hélas  !  soyei  moins  cruelle, 
Je  prends  tout  le  mal  sur  moi  1 

Le  jeune  disciple  de  Themis  (comme  on  disait 
alors)  préludait  \k  des  travaux  plus  sérieux  par  ces 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  là?  - 

jeox  d'esprit,  dont  il  n'a  jamais  complètement  perdu 
le  goût  et  l'habitude ,  lorsque  M.  de  Joyeuse  Baron 
de  Saint- Lambert  l'appela  près  de  lui  pour  mettre 
ordre  à  ses  affaires  ;  ce  que  la  fortune  des  Joyeuse 
y  gagna  nul  ne  le  sait  ;  mais  ce  qui  n'est  que  trop 
avéré,  c'est  que  M.  de  Saint-Lambert  avait  une 
fille  charmante,  k  laquelle  Maucroix  fut  chargé  d'en- 
seigner les  belles-lettres;  c'est  que  le  maître  conçut 
pour  l'élève  une  tendre  aflection  qu'il  nous  est  im- 
possible de  passer  sous  silence  ,  parce  qu'elle  se 
rattache^  assure-t-on,  ii  l'événement  principal  de  sa 
vie.  Le  roman  finit  comme  il  ne  pouvait  manquer  de 
finir  entre  amoureux  de  conditions  si  inégales,  par 
le  mariage  de  la  très-belle  Henriette-Charlotte  de 
Joyeuse  avec  un  marquis  de  Brosse,  dont  Tallemant 
des  Beaux  Tait  un  affreux  portrait. 

Les  amis  de  Maucroix,  témoins  de  son  désespoir^ 
lui  donnèrent  un  conseil  bien  prosaïque  ;  ils  l'en- 
gagèrent à  se  marier  aussi  ;  soit  fidélité,  soit  manque 
de  vocation ,  il  ne  tint  compte  de  leurs  avis ,  et 
fit  à  ce  sujet,  un  jour  que  la  douleur  était  sans 
doute  moins  poignante ,  les  quelques  vers  suivants 
dont  chacun  de  vous  a  gardé  le  souvenir  : 

«  Ami,  je  rois  beaucoup  de  bien 
Dans  le  parti  qu'on  me  propose  ; 
Mato  toutefois  ne  pressons  rien  ; 
l^endre  femme  est  étrange  chose  ! 
Il  y  faut  penser  mûrement; 
Sages  gens  en  qui  je  me  fle 
M'ont  dit  que  c'est  fait  prudemment 
Que  d'y  penser  toute  la  vie.  • 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  lâs  — 

Ayanl  échoué  de  ce  cdlé,  les  personnes  considé- 
rables, dont  Maucroix  avait  su  se  concilier  la  bien- 
veillance, cherchèrenl  à  lui  ménager  une  condition 
mieux  appropriée  h  sa  nature. 

Il  existait  alors  dans  le  clergé  diverses  fonctions^ 
n'entraînant  pas  charge  d'&mes,  n'exigeant  pas  même 
la  prêtrise,  permettant  la  vie  du  monde,  et  qui  of- 
fraient aux  gens  de  lettres  sans  fortune  une  exis- 
tence indépendante  et  calme  singulièrement  favorable 
à  rétude;  c'étaient  entre  autres  les  canonicats;  une 
prébende  de  cette  sorte  devint  vacante  à  la  cathé- 
drale de  Reims  ;  on  la  sollicita  pour  Haucroix  ;  on 
l'obtint. 

Comprenant  les  obligations  que  lui  imposait  sa 
nouvelle  robe,  Maucroix  se  livra  alors  avec  une  ar- 
deur et  un  succès  remarquable  aux  travaux  sérieux 
qui  font  sa  gloire  et  qui,  seuls,  furent  connus  du 
public  jusqu'au  jour  des  révélations  indiscrètes  de 
Tallemant  des  Réaux  et  du  chanoine  Favart. 

En  faire  la  longue  énumération  devant  cette  as- 
semblée ,  serait  chose  aussi  fastidieuse  qu'inutile  ; 
tous  ceux  qui  nous  font  l'honneur  de  nous  écouter 
les  connaissent  de  longue  main.  Nous  nous  borne^ 
rons  à  citer  ses  traductions  de  saint  Jean  Chrysas- 
tôme^  du  schisme  d'Angleterre^  de  DimosthineSy  de 
Cicéron^  d'Horace^  de  Quinlilien  et  toutes  œuvres 
capitales  du  plus  haut  mérite,  du  goût  le  plus  sévère, 
et  dont  quelquea-unes  ont  eu  la  destinée  étrange 
d'être  publiées  dans  le  même  corps  d'ouvrages  avec 
des  poésies  de  La  Fontaine  qui  n'ont  pas  tout-à-fait 
le  même  caractère.  Ce  n'est  pas  non  plus  le  njiomenl 
d'apprécier  Tinfluence  que  ces  œuvres  ont  pu  exercer 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  U9  — 

sur  la  liuéralure  du  lemps  ;  il  nous  suffira  de  dire 
queBoileau  en  Taisait  le  plus  grand  cas«  que  Voltaire,  au 
siècle  suivant,  les  tenait  en  particulière  estime,  et 
que  Bayle,  dont  le  témoignage  n'est  assurément  pas 
suspect  à  Tendroit  des  gens  d'église,  a  imprimé 
dans  ses  nouvelles  de  la  République  des  lettres  : 
«  On  ne  peut  rien  voir  de  mieux  écrit  dans  notre 
langue,  d 

L'éclat  que  les  publications  du  savant  chanoine 
avait  répandu  sur  sa  compagnie^  sa  conuaissance 
du  droit,  l'urbanité  de  son  caractère  lui  concilièrent 
les  suffrages  de  ses  collègues;  il  fut  élevé  jeune 
encore  à  la  dignité  de  sénéchal  du  chapitre  dont  il 
administra  longten;ps,  en  celte  qualité,  les  affaires 
temporelles.  Dans  les  querelles  du  clergé  avec  le 
cardinal  Barberini  que  nos  chanoines  d'alors,  très 
imbus  de  gallicanisme  ,  voyaient  de  fort  mauvais 
œil  en  possession  de  l'archevêché  de  Reims  ^  il  fut 
an  premier  rang  parmi  les  rebelles  ;  sous  le  ponti- 
ficat de  Charles-Maurice  Letellier,  au  contraire,  il 
n'a  cessé  de  jouir  du  plus  légitime  crédit  auprès  de 
cet  archevêque  ;  aussi  accompagna-t-il  le  prélat  en 
qualité  de  député  du  clergé  de  second  ordre  ,  lors 
de  la  réunion  de  la  célèbre  assemblée  dont  les  tra- 
vaux ont  abouti  le  15  mars  1682,  ii  la  déclaration 
des  quatre  articles  qui  résument  ce  qu'on  a  appelé 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  Maucroix  dut  même 
à  sa  renommée  littéraire  d'être  élu  secrétaire  de 
l'assemblée,  partant  d'y  jouer  l'un  des  principaux 
rôles.  On  peut  donc  dire  hautement  qu'il  partage 
avant  tous  autres,  avec  François  de  Harlay,  Maurice 
Letellier  et  le  grand  Bossuet ,  l'honneur  ou  la  res- 
poosabilité  de  cet  acte  mémorable  du  clergé  français. 
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Ce  soD( ,  si  Dous  oe  noos  trompons ,  des  titres 
sérieux  bien  dignes  de  conjurer  l'oubli  de  la  pos- 
térité et  d'attirer  sur  notre  compatriote  d'adoptioD 
le  pardon  de  quelques  peccadilles  plutôt  de  langage, 
après  tout,  que  de  fait. 

Nous  n'oserions  cependant  pas  faire  remonter  la 
conversion  complète  de  Haucroix  aux  premières 
années  de  son  séjour  dans  nos  murs  ,  et  nous  le 
soupçonnons  fbrt  d'avoir  composé ,  à  Reims ,  le 
madrigal  adressé  par  lui  h  je  ne  sais  plus  quelle 
grande  dame  «  abbesse  dans  nos  environs ,  laquelle 
poussait  de  gros  soupirs  sachant  le  spirituel  chanoine 
malade. 

Uifin  objet  de  mes  désirs, 
N'employez  pas  tous  ros  soupirs 
Dans  le  cours  de  ma  maladie  ; 
Soupirs  aox  ûérres  ne  font  rien  1 
Gardez  m'en  quelqu'un  ,  Je  tous  prie. 
Pour  quand  Je  me  porterai  bien. 

Il  faut  tenir  compte  des  moeurs  du  temps  ;  nos  pères 
u'avaienl  point  l'oreille  très^chalouilleuse  ;  ei  nous 
devons  nous  garder  de  tirer  de  ces  légers  hadinages 
qui  choqueraient  beaucoup  chez  un  ecclésiastique  de 
nos  jours  ,  des  conséquences  exagérées.  Bien  que 
sa  plume  se  soit  quelquefois  égarée,  rien  ne  prouve 
que  Maucroix  ait  continué  sous  le  camail  la  vie 
fort  peu  édifiante  qu'il  menait  sous  la  robe  d'avocat. 
Il  est  au  contraire  bien  établi  que  dans  ses  épan- 
chements  les  plus  intimes ,  il  n'a  jamais  méconnu 
le  respect  dû  aux  mystères  de  la  religion  dont  il 
était  le  ministre  *  et  que ,  lorsqu'en  1708,  il  a 
quitté  ce    monde    h  l'âge  de  89  ans ,   il    donnait 
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depuis  loDglemps ,  non  seulement  devaoi  le  public 
auquel  il  n'a  jamais  manqué,  mais  dans  le  secret 
de  sa  vie  intérieure ,  l'exemple  de  (ouïes  les  vertus 
chrétiennes. 

A  l'appui  de  cette  assertion  nous  ne  pouvons 
résister  au  plaisir  de  citer  une  fois  de  plus  deux 
lettres  déjb  imprimées  ailleurs  ;  l'une  a  été  écrite  à 
Maucroix  par  La  Fontaine ,  deux  mois  avant  sa  mort  ; 
l'autre  par  Maucroix  en  réponse  k  la  première: 

La  Fontaine  qui  ne  voyait  pas  sans  trouble  ap- 
procher l'heure  fatale,  épanchait  ses  craintes  en  ces 
termes  dans  le  sein  de  son  ami  : 

c  Tu  te  trompes  assurément,  mon  cher  ami,  s'il  est  bien 
vrai  comme  M.  de  Soissons  me  l'a  dit  que  tu  me  crois  plus 
midade  d'esprit  que  de  corps  ;  il  me  Ta  dit  pour  tâcher  de 
m'iospirer  du  courage,  mais  ce  n'est  pas  de  quoi  je  manqse. 
Je  t'assure  que  le  meilleur  de  tes  amis  n'a  plus  à  compter 
sur  quinze  jours  de  vie.  Voilà  deux  mois  que  je  ne  sors 
po^t,  si  ce  n'est  pour  aller  un  peu  à  l'Académie,  afin  que 
cela  m'amuse.  Hier  comme  j'en  revenais,  il  me  prit  dans  la 
rue  du  Chantre  une  si  grande  faiblesse  que  je  crus  vérita- 
blement mourir.  0  mon  cher  !  mourir  n'est  rien.  Mais  son- 
ges-tu que  je  vais  paraître  devant  Dieut  Tu  sais  comme 
j'ai  vécu!  Avant  que  tu  reçoives  ce  biUet  les  portes  de  Té- 
temité  seront  peut-être  ouvertes  pour  moi    » 

Maucroix  fit  \k  cette  lettre  si  digne  d'ôtre  méditée, 
la  réponse  suivante  qui  n'a  pas  besoin  de  commen* 
taire  : 

€  Mon  cher  ami ,  k  douleur  que  ta  dernière  lettre  me 
cause  est  telle  que  lu  te  la  dois  imaginer.  Mais  en  même 
temps  je  te  dirai  que  j'ai  bien  des  consolations  des  dispo- 
sitions chrétiennes  où  je  te  vois*  Mon  très-cher,  les  plus 
justes  ont  besoin  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Prends-y  donc 
une  entière  confiance  et  souviens  toi  qu'il  s'appeUe  le  père 
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des  poisériçordes  e(  le  Dieu  de  toute  consolation.  Invoque- 
le  de  lout  cœur.  Qu'est-ce  qu'une  véritable  contrition  ne  peut 
obtenir  de  celle  bonté  infinie?  Si  Dieu  te  fait  la  grâce  de  le 
renvoyer  la  santé,  j'espère  que  tu  viendras  passer  avec  moi 
le  reste  de  ta  vie  et  que  souvent  nous  parlerons  ensemble 
des  miséricordes  de  Dieu.  Cependant  si  tu  n'as  pas  la  force 
de  m'écrire ,  prie  M.  Racine  de  me  rendre  cet  office  de 
charité  le  plus  grand  qu'il  me  puisse  rendre.  Adieu ,  mon 
bon,  mon  ancien  et  véritable  ami.  Que  Dieu,  par  sa  très- 
grande  bonté ,  prenne  soin  de  la  santé  de  ton  corps  et  de 
celle  de  ton  âme.  > 

On  le  voit ,  TAcadémie  pouvait  sans  scrapole 
ouvrir  le  concours  dont  j'ai  rhonneur  de  vous  rendre 
compte  en  ce  moment,  ft  la  condition  toutefois  que 
les  détails  anecdoliques  et  les  citations  de  poésies 
seraient  reléguées  au  dernier  plan 

L'anfeur  du  seul  mémoire  qui  nous  ait  été  en- 
voyé a  rempli  avec  un  talent  remarquable  tontes 
les  conditions  du  programme. 

C'est  un  manuscrit  qui,  imprimé,  ne  formera  pas 
moins  d'un  volume,  et  dont  cependant  la  lecture 
captive  constamtrient  ratlention  Toutes  les  œuvres 
sérieuses  de  Maijicroix  y  sont  rappelées  et  analysées 
avec  une  profondeur  et  une  sûreté  de  goût  vraiment 
dignes  du  xvii*  siècle.  Les  grandes  discussions  re- 
ligieuses auxquelles  le  savant  chanoine  a  pris  une  part 
si  considérable,  y  occupent  la  place  qui  leur  est  due. 
Les  illustres  amis  du  sénéchal  de  Reims  interviennent 
au  récit  d'une  façon  toute  naturelle ,  par  des  extraits 
de  correspondance  qui  en  relèvent  notablement 
l'éclat  ;  plusieurs  portraits,  tracés  de  main  de  mattrei 
sont  intercalés  avec  art  dans  le  sujet  principal  ; 
enfin  ,  les  pièces  de  poésie  heureusement  choisies , 
les  anecdotes  biographiques ,  racontées  dans  un  style 
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toujours  spiriluei ,  répandent  sur  l'ensemble  de  la 
coinposilioD  une  leinle  gracieuse  qui  en  rend  la 
lecture  très  attrayante. 

L'Académie  n'a  point  hésité  à  lui  décerner  la 
médaille  d'or. 

Nous  n'étonnerons  personne  dans  cette  enceinte , 
en  disant  pour  terminer  que  l'auteur  du  mémoire 
couronné  est  M.  Louis  Paris  ,  ancien  bibliothécaire 
de  la  Tille  de  Reims. 
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JEANNE  D'ARC  A  REIMS 


Par  J.  L.  ViCTOB  M.  LEGUTER. 


t 
JhesuB  Marit 


1. 


Salul  à  range  de  la  Fraoce  I 

A  raoge  de  force  et  de  paix  I 

Que  son  nom  aoit  notre  espérance  ! 

Que  son  bras  soit  notre  défense  ! 

Salut  à  l'ange  de  la  France  l 

Honneur  ans  preux  1  mort  aux  Anglais  1 

Le  Ciel  a  député  ses  anges 

Pour  anéantir  leurs  phalanges 

Et  reconquérir  notre  honneur; 

Gloire  à  sa  digne  messagère  ! 

Gloire  à  l'héroïque  bergère 

Qui  s'afance  au  nom  du  Seigneur  ! 

La  ToicI  !  TOicI  la  Pncelle 
Dans  sa  naYye  majesté  ! 
Son  œil  Tlrglnal  étincelle 
D'espoir,  de  joie  et  de  fierté. 
Reims  au  deyant  d'elle  s'empresse, 
Les  peuples  dans  leur  allégresse 
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Bafsenl  la  trace  de  ses  pas  ; 
Lear  amour  se  soQTienl  à  peiue 
De  ce  roi  qu'il  faut  que  f  on  mène 
Au  triomplie  conone  aux  combats  y 


Douce  et  pure  comme  une  sainte, 
Terrible  comme  an  cheTaUer> 
EHe  s'abandonne  sans  crainte 
Aux  écarts  de  son  destrier  : 
Les  béros  de  trente  batailles, 
La  Hire,  Danois  et  Xaintrailles 
Marchent  sans  honte  à  ses  cdtés  ; 
Cité  fidèle,  ouTre  tes  portes  ! 
Et  TOUS,  pacifiques  cohortes, 
Prêtres  du  Dieu  Tirant,  chantez  ! 


11. 


Chantez  !  car  Dieu  lui  seul  est  l'auteur  du  prodige  ! 

Il  sait,  quand  il  lai  plait,  jusqu'au  dernier  restige, 

Des  plus  fiers  conquérants  anéantir  l'orgueil, 

Et  de  la  pourpre  même  effaçant  le  prestige, 

Changer  leur  gloire  en  honte,  et  leur  trône  en  cercueil  ! 

Mais  aussi,  quand  un  peuple  au  jour  de  l'agonie 

Elère  jusqu'au  Ciel  da  longs  gémissements. 

Quand  des  flots  odieux  d'ennemis  triomphants, 

Tout  joyeux  et  tout  fiers  de  son  ignominie. 

Se  parlagent  déjà  ses  membres  palpitants...  ..  . 

Tout-à-coup  Dieu  se  lère  en  se  riant  des  hommes. 
Et  se  sert  pour  changer  la  face  des  royaumes 
Des  plus  rils  instrumeois  ! 
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Tantôt  c'est  aoe  reoTe,  bumUe  et  ohute  béroïoe, 
Qui  Teut  d'un  peuple  entier  conjurer  la  raine, 
Et  sans  autre  secours  qu'un  peu  d'or  et  de  Curd, 
De  l'ennemi  public  entreprend  la  oenqeéle» 
Lui  promet  des  fareors,  et  rapporte  sa  tète 
Pour  prix  d'^on  seul  regard  ! 

Quelquefois  c'est  on  pâtre  étranger  dans  le  monde, 
Qui  sort  de  son  désert,  et  qui  n'a  qu'une  iroaée 
Pour  dompter  Goliatb  et  sauver  Israël  ; 
Ou  bien  c'est  un  pôcbeur  dont  la  parole  austère 
Anéantit  l'Olympe,  el  fonde  sur  la  terre 
Un  empire  Immortel  1 


III. 


Sous  le  cbaume  ignoré  d'un  berger  de  Lorraine 
Grandissait,  comme  un  lis  oublié  dans  la  plaine 
Et  qui  croit  sans  orgueil  sous  la  garde  de  Dieu, 
Une  Tiergeau  cœur  pur,  au  regard  plein  de  feu. 
Au  Talion  paternel  désolé  par  la  guerre, 
Jeanne,  c'était  son  nom,  pensire  et  solitaire 
De  la  patrie  en  deuil  méditait  les  doulearâ, 
Et  tremblante,  à  ses  rœox  elle  mêlait  des  pleurs  : 
«  Dieu  de  toute  bonté,  pitié,  s'écriait-elle, 
•  Pitié  pour  ce  Dauphin  dont  le  trône  chancelle  I 
»  Pitié  pour  tes  enfants  !  pitié  pour  les  Français  ! 
»  Ah  !  si  c'est  par  le  sang  qu'on  achète  la  paix, 
»  Mon  Dieu,  prenex  le  mien  et  sanrex  ma  patrie  !  » 
Toujours  le  Ciel  écoute  un  cœur  humble  qui  prie. 
Il  initia  Jeanne  à  ces  secrets  desseins 
Qu'il  dérobe  aux  puissants  et  quil  réréle  aux  saints. 
Seule  dans  la  forêt,  sonrent  du  sein  des  nues 
Elle  royal!  sortir  des  femmes  Inconnues 
Qui  lui  disaient  :  «  Ma  fille,  il  est  temps,  lére-toi  ! 
»  Rendons  Charle  i  la  France  cl  la  France  à  son  roi  ! 
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IV. 


La  fierge  écoule  ;  elle  se  lé?e 
Et  marche  contre  l'étraDger  : 
Déjà  80O  regard  cherche  an  glaifc 
Et  son  bras  le  trouve  léger. 
Anssi  rapide  que  la  foudre, 
Elle  frappe>  et  réduit  en  poudre 
Les  plus  audacieux  remparts, 
Et  de  Tantique  monarchie 
Sa  Tictorieuse  énergie 
Rassemble  les  tronçons  épars 


Anglais  !  le  Ciel  dans  sa  colère 
Arma  cette  innocente  main  ! 
Le  Ciel  a  béni  sa  bannière, 
Le  Ciel  a  tracé  son  chemin  ! 
Tremblez  !  car  déjà  tos  esclares, 
Secouant  d'indignes  entrâtes , 
Dans  ses  rangs  Tolent  tonr-à-tour, 
Et  Reims  où  son  ardeur  rappelle, 
Reims  au  detoir  toujours  ûdèle 
L'accueille  atec  des  cris  d'amour  ! 


Où  court  cette  armée  intrépide, 

Et  si  fière  de  ses  hauts-faiu  ? 

Devant  une  femme  timide 

Tout  fuit  ;  Reims  est  libre  à  jamais  ! 

Altei,  troupe  déshonorée, 

Cette  terre  auguste  et  sacrée 
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A  D008  Mais  doit  apparteoir  : 
C'est  le  prix  de  notre  rictoire  ! 
C'est  le  berceau  de  notre  histoire  f 
C'est  Tespoir  de  notre  ayenlr  l 


lÀ  8*éléTe  la  métropole 

Des  apôtres  et  des  docteurs  ; 

Le  majestueux  Capitole 

Des  modernes  Iriomphatenrs  ; 

Là  l'Eglise  Joyeuse  et  flére 

Accueillit  dans  ses  bras  de  mère 

Un  barbare  an  front  couronné, 

Et  dans  les  ondes  do  baptême 

Purifiant  son  diadème 

Le  choisit  pour  son  premier  né  ! 


Jeanne  s'approche.  Qu'elle  est  belle! 
Que  de  force  !  que  do  douceur  ! 
Anges  !  rôles  au  défaut  d'elle, 
Guidez  les  pas  de  rotre  sœur  !...  . 
De  ses  flots  Inondant  le  temple, 
Un  peuple  aride  la  contemple, 
Ainsi  que  ses  aïeux  jadis 
Au  pied  do  même  sanctuaire 
Coutemplalent  Clotilde  en  prière 
Pendant  le  sacre  de  Cloris. 


Vie  etrictoire  ! le  saint  chrême 

A  coulé  sur  le  front  du  roi. 
Sois  enfin  digne  de  toi-même , 
Fils  de  saint  Louis,  lève-toi  ^ 
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En  te  rendant  ton  héritage, 
Le  Ciel  ne  te  laisse  en  partage 
Que  le  soin  de  le  conserrer  : 
Défends  toi-même  ta  couronne  ! 
Un  roi  peut  bien  garderie  trône 
Qu'une  femme  a  su  relefer  1 


Et  toiy  Tierge  au  diTin  génie, 
Arrête  !  désormais  ta  carrière  est  finie  ; 
Déjà  le  feu  sacré  s'est  éteint  dans  ton  cœur, 
Ta  Toiz  est  sans  prestige  et  ton  bras  sans  Tiguenr  1 
Après  l'œuTre  de  Dieu  l'œurre  des  rois  commence  : 
Bientèl  Ils  jugeront  dans  leur  lâche  prudence 
Ton  courage  inutile  et  tes  Jours  superflus  : 
Qu'importe  à  leur  triomphe  un  miracle  de  plus  f 


Héroïne,  il  est  temps  de  rederenir  femme  1 
Une  félicité  plus  digne  de  ton  ftme 
T'attend  loin  des  combats,  aux  champs  de  Demremi, 
Sous  le  toit  paternel,  près  d'un  risage  ami. 
Ah  1  rappelle  à  ton  cosur,  fille  de  la  rallée. 
Cette  enfance  si  pure  et  si  Tite  écoulée  ; 
Ces  doux  champs  où  sans  doute  auprès  de  ton  berceau 
Dieu  destine  à  ta  cendre  un  paisible  tombeau  ; 
Ces  adieux  déchirants  de  ton  humble  famille, 
Et  cette  mère  en  pleurs  qui  réclame  sa  fille  1 


Ecoute  1....  des  bruits  sourds  grondent  à  l'horiion; 
De  tontes  parts  s'élère  un  rent  de  trahison.... 
Vois-tu  dans  l'aTenir  ce  bûcher  qui  s'apprête, 
<:es  juges,  ces  bourreaux.»...  fille  du  Ciel,  arrête  1 
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Arrête  1  leur  Teogeance  a  décidé  ton  sort, 

Et  00  tort»  paaTre  enfant,  c'est  la  honte  et  la  mort  ! 


Eh  !  qu'importe  la  mort  !  ta  patrie  est  sauTée, 
Ton  Dauphin  réfnie  en  paix,  ton  œnrre  est  acheyée  : 
Ange  dn  Tont-Puissant,  ta  place  est  dans  le  Ciel  ! 
Holocauste  sans  tache,  aTance  rers  Tautel  ! 
ATance  sans  frémir  où  le  Seigneur  t'euToie  : 
Tes  fers  sont  prêts  déjà,  la  mort  attend  sa  proie. 
Mais  la  mort,  c'est  l'honneur  !  et  le  bùeber  fttat 
DoTiendra  pour  ta  gloire  un  dfgne  piédestal  I 
Laisse  couler  ce  sang  dont  leur  âme  est  arlée  ! 
Laisse  flétrir  ton  nom  1  quelque  taebe  IWide 
Que  Ton  ose  imprimer  sur  le  liront  des  héros, 
L'honneur  reste  aux  martyrs,  la  honte  à  leurs  hearreaux  1 
Ton  siècle  te  trahit,  mais  l'avenir  te  reste  : 
Il  entrelacera  sur  ton  firent  si  m^este 
La  couronne  des  saints  et  celle  des  guerriers  ; 
La  France  arec  orgueil  célébrera  tes  fêtes  ; 
Et  si  ta  gloire  m  Jour  enfante  des  poètes, 

Pour  couronner  leurs  têtes, 
De  tes  tauriers  sanglants  naîtront  d'autres  lauriers  ! 
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JEANNR     DARC    A     RjElMS 

Par  m.  FLA\0L, 
Avocat    du    barreau    de    Paris, 


T«  M,  OM8»  fortitndo  mea . . .  Qatre  trbils  «a, 
aBkna  bm,  #1  qaare  conlorbas  me  ? 
(Ptautm  4t.j 


Pourquoi  oet  broiU  ooDfoa  dont  1m  «ira  retentissent  f 
Sons  les  pas  mesurés  de  nombreux  escadrons 
On  sent  trembler  le  sol  ;  et  les  cbevaux  bennlfisenl 

A  l'appel  guerrier  des  clairons. 
Le  fer  dee  lanees  brille  aux  rayons  de  l'aurore  ; 

Vers  la  Cité  le  rent  sonore 

EttToie  un  belUqveuz  refrain. 
Lorsque  Reims  de  Savense  a  tn  fuir  les  oobortes  (1), 
Est-ce  l'Anglais  qui  Tient,  pour  assiéger  nos  portes. 

Nous  faire  une  prison  d'airain  ? 


(1)  La  seigamir  de  Satease»  lieatenaet  du  dvc  de  Beuryogne,  aTsM 
quitté  Beims  à  rapproche  de  Charles  VII. 

XVIIL  10 
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Mont-joie  ol  Saint-Denis  !  Toici  Laval.  Xaintrailles» 
La  Hire,  d'Alençon,  La  Trémouille,  Danois  1 
Et  Reims  a  salué,  du  haut  de  ses  murailles, 

L'étendard  sacré  de  uos  rois. 
Ouffei!  c'est  le  héraut  de  notre  délirraoce  ! 

C'est  la  fortune  de  la  France  (1)  ! 

La  Tictoire  revient  aux  lys  ! 
Faoo  timide,  en  lion  le  Dauphin  se  relève  ; 
Et  sa  jeune  valeur  a  ressaisi  le  glaive 

Tombé  des  mains  de  Charles  Six. 


Près  du  roi,  comtemplex,  dans  sa  mile  parure , 
Pressant  les  flancs  poudreux  de  son  noble  coursier, 
Cette  femme  qui  porte,  avec  la  blanche  armure, 

Le  casque  k  l'éclatant  cimier. 
La  fierté  de  son  front  n'6te  rien  à  sa  grâce  : 

C'est  un  guerrier  par  son  audace, 

Une  vierge  dans  sa  beauté. 
Mais  d'où  vient  qu'en  sa  droite  une  épée  étincelle , 
Kl  que  nos  chevaliers  s'inclinent  devant  elle 

Comme  aux  pieds  d'une  royauté  ? 


La  France  périssait  1  une  mère,  une  reine, 

Sans  cœur  pour  no  époux,  sans  pitié  pour  un  fils , 

Vendait  à  nos  rivaux,  dont  l'or  payait  sa  haine. 

L'héritage  de  saint  Louis. 
Dans  sa  lutte  obstiné,  le  Bourguignon  rebelle 

Scellait,  complice  d'Isabelto,  ^2 


{i)  Le  i6  avril  1346,  lo  soir  do  la  ftineste  journée  de  Crécy,  Philippe 
de  Valois  se  présenta  devant  le  ebàteao  de  Broie  qu'il  trouva  fermé,  fl  fli 
appeler  le  chàteUlD  et  lai  dit  :  «  Ouvres,  oifres,  cbltelain;  c'est  la  for- 
tune de  la  France  l  » 
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Do  pacte  impie  arec  Bedfort; 
Et  Saint-Denis  liTrait  à  des  gardes  anglaises 
Les  cercueils  des  aînés  de  trois  races  .'fVaiiçaises, 

Vassaax  cooronnés  de  la  mort  (i). 

Traînant  en  fugitif  sa  fortune  inconstante, 
Dans  la  France  proscrit  du  sol  de  ses  aïeux , 
Charles  Sept  abritait  son  exil  sous  la  tente 

Que  défendaient  nos  derniers  preux. 
Le  sort  lui  réservait  une  injure  suprême  : 

Charles  voyait  son  diadème 

Parer  le  front  de  l'étranger. 
Sous  son  royal  suaire,  ombre  illustre  et  plaintive» 
Lu  Guesclin  sMndignait,  dans  sa  tombe  captive  (2), 

De  ne  pouToir  plus  nous  venger. 

Paris  dormait  au  bruit  des  nocturnes  orgies 

Où  les  plus  grands  souillaient  l'honneur  de  leur  blason, 

Préparant,  dans  Tivresse  aux  mains  de  sang  rougies, 

Et  le  poignard  et  le  poison  : 
Cependant  que  le  fer  des  discordes  civiles 

0  douleur  !  dépeuplait  nos  Tilles, 

Et  déchirait  notre  drapeau. 
Et  ce  beau  noie  de  France,  orgueil  de  mille  années, 
Trompait,  en  succombant,  les  hantes  destinées 

Qui  planèrent  sur  son  berceau. 

La  France  périssait!  du  sein  de  ses  ruines, 

Une  vierge  inspirée  aux  champs  de  Vauconleurs  (3) 

(1)  Saint-Denis  éuit,  comme  Paris,  an  pouvoir  des  Anglais. 

(l)  Charles  V  avait  décerné  à  Da  CnescHn  les  honneurs  de  la  sépulture 
royale  i  Saint-Denis.  La  Bretagne  avait  gardé  le  cœur  du  héros.  On  voit 
encoK  l'nme  (hnéraire  dans  Téglise  de  Saint-Sauvear,  i  Dinan. 

(3)  «Celai  an  (1428).  en  ce  même  lempsde  KarosmeP.arriTa  une  jeune 
fille  par  devers  le  roy,  au  chaslel  de  Ch  non,  nommée  Jeanne  du  Lys  la 
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Relôfe  flèrement  rétendtrd  de  BoayÎDef 
Aux  lys  d'or,  aox  blaDobes  ooaleun. 

Plus  forte  par  la  croix  eocor  que  par  Tépée, 
D'une  magoifique  épopée 
Le  héros  est  une  humble  enfjint  : 

Gomme  aux  jours  d'AtUla,  pour  san? er  un  royaume^ 

Le  Dieu  de  GeneTièTe  a  choisi  sous  le  chaume 
La  bergère  au  bras  triomphanl. 


A  ses  premiers  exploits  tu  dois  tes  chants  de  fête» 
Orléans  ;  sa  faleur  affranchit  ton  rempart. 
Javgeau,  Patay,  Mehnn,  d'une  triple  défaite 

Ont  f  u  frémir  le  Léopard. 
Talbot  même  a  perdu  sa  Tîeiile  renommée, 

Talbot  captif,  que  son  armée 

Pleure  sous  ses  lentes  en  deuil  (1) 
ieanne  d'Arc  a  Tengé  l'affront  de  nos  annales 
En  jetant  des  lauriers  sur  nos  pages  fiitaJes 

Et  d'AiIncourt  et  de  Vemeali. 


Rapportant  l'espérance  au  pays  qui  succombe, 
Jeanne  prie  et  combat,  l'oriflamme  k  la  main  ; 
Et  vers  le  sanctnaire  où  Teille  la  colombe 
La  victoire  ouvre  le  chemin. 


Poeelle  :  h  q^dle  <8toit  née  et  nourrie  de  auprès  de  Vaueouloors,  d*a0 
▼illage  assis  dans  la  rif  ière  de  la  Meuse  ;  et  avoit  esté,  toute  sa  Jeunesse, 
jusqu'à  cette  heure,  à  garder  les  brebis. 

i>Bt  fint  derant^e  roy,  en  le  salaant,  et  lai  dit  ces  paroles:  Que  Ifotre- 
Seigneur  Ten? oyoit  defers  lui  pour  le  mener  couronner  à  Reims,  et  pour 
lever  le  siège  que  les  Anglois  tenoient  devant  la  bonne  dlé  d'Orléans. 

»Le  roi  la[fit  examiner  par  plusieurs  sages  docteurs  a«i  quels  eUerespen- 
dit  sagement  et  en  bonne  manière  ;  et  tellement,  que  tons  les  dectauit 
esioient  d*opinion  que  son  Ikict,  son  dit  et  ses  par<des  estoieni  diètes  el 
faictes  par  miracle  de  Dieu.  »  (Alaw  CnABTuw  ) 

(1)  Talboi  foi  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  PaUj. 
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Vouf  ne  falllirei  pas»  mystérieui  oracles 
Qui  lai  promettiei  des  miracles, 
Soas  le  chôoe  de  Domremj  l 
Car  Toilà  qu'en  ce  jour  le  peuple  ému  contemple 
L'héritier  de  Clotis  snr  les  marches  du  temple 
Où  Taltend  un  autre  Remj  (I). 


Salut,  ddmes  sacrés  de  la  Gaule  chrétienne  ! 

Les  monarques  du  monde,  au  pied  de  cet  autel , 

Prosternent  leur  grandeur  en  face  de  la  tienne , 

Seul  monarque  au  régne  éternel  1 
Tous  nos  rois  ont  franchi  tes  augustes  portiques , 

De  la  foi  des  âges  antiques 

Impérissable  monument  ! 
Et  lors  qu'en  son  palais  la  mort  les  voit  descendre. 
Le  marbre,  à  Saint- Denis,  ne  garde  que  leur  cendre  ; 

A  Reims,  Dieu  garde  leur  serment. 


Chevaliers,  faites  place  k  la  vierge  guerrière  l 
Vendôme,  Beaumanoir,  Mailly,  suivei  ses  pas  ; 
Jeanne  d'Arc  a  le  droit  de  marcher  la  première 

A  la  fête  comme  aux  combats. 
Lévites,  à  l'autel  apportai  le  saint-ehréme. 

Et  le  sceptre  et  le  diadème 

Que  Jeanne  d'Arc  rend  an  Dauphin  ; 
Pour  les  derniers  combats  lorsque  Charles  s'apprête, 
Pontife  du  Seigneur,  sur  la  royale  tète 

Répandei  le  baume  divin. 


(I)  «81  entra  le  roy  Charles  dedans  la  ville  de  Reims,  le  veodredi  siiiéme 
de  joiMat  1429.  ..  al  pais  Ait,  le  dimaDcfae  ensi^tant,  courooné  roy  ; 
prisants  las  princes  et  prélats,  et  toote  la  baronoie  et  ehe? aîerie  qui  là 
estoieot  »  (MoKSTRturr.) 
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Un  loDg  cri  moote  aa  ciel  ;  les  Toix  des  canons  grondent  ; 
Dn  vieux  temple  des  Francs  la  nef  a  tressailli  ; 
An  saint  triomphal  tons  les  échos  répondent. 

Peuple,  l'oracle  est  accompli  I 
Tes  fureurs,  Isabelle,  ayalent  mandit  la  race  : 

Mais  au  dessus  de  ta  menace 

La  France  a  proclamé  son  tobu  ; 
Et  si  Lancastre,  aux  murs  de  Lulèce  trompée, 
Porte  encor  quelques  Jours  sa  couronne  usurpée  , 

Voici  le  roi,  Télu  de  Dieu  ! 


Honneur  à  Jeanne  d'Arc  !. . .  mais  pourquoi  ces  alarmes» 
Cette  étrange  pAleuretcet  effroi  soudain? 
Comme  une  faible  femme  elle  rerse  des  larmes  ; 

La  bannière  échappe  à  sa  main  ; 
Dans  son  cœur  l'épouTaote  a  glacé  la  prière  ; 

Vers  le  pavé  du  sanctuaire 

Sa  tête  semble  se  pencher. 
On  dirait  qu'elle  a  tu,  sur  la  rire  lointaine, 
Se  refléter  là-bas  dans  les  eaux  de  la  Seine 

La  flamme  ardente  d'un  bûcher 


Comme  l'astre  obscurci  par  un  sombre  nuage, 
La  splendeur  du  saint  lien  s'efface  k  son  regard  ; 
Son  âme  fuit  la  pompe  et  s'enTole  au  Tillage 
Sitrisle  encor  de  son  départ  (t). 


(1)  «  O  gentil  roy,  dit  Jeanne  d'Are,  en  embrassant  les  geooox  de  Charles 
»  Vil,  maintenant  est  feit  le  plaisir  de  DIen  qui  m'avait  ordonné  de 
»  fons  amener  «n  cette  eité  de  Reims  recevoir  TOtra  safnt  sacre. .  • 

»  J'ai  faitee  qae  mon  Seigneur  m'avcii  chargé  de  (aire  Je  foudrois 
»  bien  maintenant  qu'il  lui  plût  de  m'envoyer  garder  mes  troupeaux 
»  avec  ma  sosur  ei  ma  mère.  » 
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Ah  !  rendei  lui  ses  champs,  le  ciel  de  ses  mooUf  nés  ; 

Les  jeox  DaXfs  de  ses  compagnes, 

L'humble  houlette  des  pasteurs  ; 
Le  bord  des  clairs  ruisseaux  et  la  fraîche  prairie 
Où,  pour  parer  Tautel  de  la  Vierge  Marie, 

Ella  allait  cueillir  Unt  de  fleurs. 


Naguère,  k  Domremy,  l'heureuse  jeune  fille, 
Sous  son  rustique  toit  de  mousse  et  de  gaxon. 
Voyait  chaque  soleil  luire  sur  sa  famille 

Dans  un  calme  et  pur  horizon  ; 
Lorsque  le  fier  Archange  aux  ailes  enflammées  (9) 

La  ra? it  k  ses  sœurs  aimées. 

A  ses  Talions,  à  son  troupeau  ; 
Ce  doux  pays  natal  dont  la  yoix  la  rappelle. 
N'aura  pas  nne  tombe,  auprès  de  la  chapelle.    ^^Jt 

Pour  l'héroïne  du  hameau. 


Dieu  se  toile  ici- bas  des  ombres  du  mystère  ; 
Il  épure  la  gloire  au  creuset  des  douleurs, 
Quand  il  imprime  au  front  des  élus  de  la  lerre 

Le  sceau  fatal  de  ses  grandeurs. 
Des  Tolontés  d'en  haut  ces  confidents  sublimes 

Tombent  souvent  nobles  fictimes 

De  leur  céleste  mission  ; 
LeCliriai  porta  le  poids  des  Justices  divines 
Ceint  dv  bandeau  funèbre  aux  sanglantes  épines. 

Sur  la  montagne  de  Sion. 


Pauvre  fille,  un  vieillard  dans  sa  triste  demeure 
l^attendra  vainement  pour  lui  fermer  les  yeux  ; 

(9)  L'Archange  Saint- Michefle  plus  souvent  nommé  dans  lea  fisions  do 
Jeanne  d'Arc. 
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A  son  foyer  désert  ta  mère  qui  te  |»leure 

Ne  (e  retrouvera  qu'aux  Cieux. 
Dans  tes  Uches  plaisirs  Charles  Sept  l'atModonoe  ; 

CiMrles  te  doit  une  coaroone 

II  ne  palra  pat  la  rançon 
Et  des  prenx  que  gaidalt  ta  Taillante  otiflamme 
Nul  n'ira  défier  les  geôliers  d'une  femme 

Tremblants  au  seuil  de  sa  prison . 


Vierge,  héros,  martyr,  ange  de  la  patrie, 
Remonte  au  sein  du  Dieu  qui  t'envoya  vers  nous. 
Nos  neveux,  pour  venger  ta  mémoire  chérie. 

Ne  te  nommeront  qu'à  genoux  (1) 
Ton  bûcher  de  douleur  Jusqu'à  la  un  des  âges 

Verra  croître  avec  nos  hommages 

Ton  populaire  souvenir  ; 
Et  si  ta  sainte  mort  accuse  notre  histoire, 
La  France  cachera  sa  honte  sous  ta  gloire 

Devant  les  pleurs  de  l'avenir. 


(1)  C'est  en  1448  qoe  oommenoéreot  enfin  les  publiques  réparations 
dues  à  Jeanne  d*  Arc,  de  bonne  mémoire  (bontB  memoriœ). 

La  procédure  en  réfislon  (bt  suivie  à  la  requête  d'Isabelle  Roméo, 
veuve  d'Arc  ,  sa  mère ,  et  &  la  requête  de  ses  frères  Pierre  et  Jean 
d'Are,  Et,  le  7  Juillet  1456,  an  Jugement  solennel,  après  avoir  déclaré 
nulle  la  sentence  de  1431,  ordonna  des  processions  expiatoires  dans  la 
ville  de  Rouen,  el  la  planUtien  d'une  croix  sur  le  Uen  même  oA  s'éuit 
élevé  rinflme  bûcher  (  ad  perpeiuam  memoriam  ). 
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A  MA  MÈRE. 
ENTRÉE 

de 

JEANNE  D'ARC  A  REIMS, 

LE    17     JUILLET     1429; 
JPar    7-B.    BUZT. 


-Gratior  et  pulcbrti  veoîcns  in  corpore  virtus. 
^irgUe. 

dans  QD  fjUrte  corps  s*tllume  un  grand  coarafe. 

*  Racine  JUt. 

1, 

Qui  peut  approfoodk  les  lois  du  Tout-PniBganl? 
Oui  nous  dira  commeBt  de  sa  main  totélaire. 
Refermant  de  la  mer  i'abime  mugissant, 
llanéte  des  flots  l'impuissante  eolére? 
Comment  il  fait  gronder  le  ionneire  à  son  gré, 
Et ,  quand  l'orage  en  feu  dévore  les  caaapagnes , 
Toutà-coup  un  rayon  joyeux,  inespéré, 
Colore  en  souriant  la  cime  des  montagnes  ? 
<}ui  nous  dira  comment  la  puissance  des  rois , 
Qnand   il  Tout,  en  un  jour  dUparall  dans  la  poudre; 
Comment  leur  sceptre  d'or  et  leur  gloire  à  la  fols 
Se  brisent  renrersés  sous  les  coups  de  sa  foudre; 
Et  lorsque,  fors  rhoaneur,  on  pense  tout  perdu , 
Qu'un  grand  peuple  se  meurt  dans  le  sang  et  la  flamme 
Comment  Dieu  raffermit  son  courage  éperdu 
Par  le  bras  d'un  héros  ou  le  cœur  d'une  femme? 
C'est  que,  pour  déjouer  les  conseils  des  humains. 
Dieu   ne  mesure  point  les  effets  à  leur  cause; 
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C'est  qu*il  Teat  qoelqaefoif,  par  les  plat  ùdbles 

Qne  le  monde  ébraolé  dans  U  paix  te  repose. 

C'est  que,  qoaod  II  l«l  plait,  en  ses  desseins  seorets, 

L'itae  la  plos  timide  et  la  plos  ifoorée 

Lai  sert  à  féconder  ses  plas  Testes  projets, 

S*il  réchauffe  an  moment  de  sa  flamme  sacrée. 

II. 

Cette  nait,^  Reims  arait  on  air  libre  et  serein; 
La  royale  cité  tressaillait  d'allégresse; 
L'étranger  arait  fui,  laissant  dans  sa  détresse 
L'inconstante  fortune  échapper  de  sa  main. 
Dans  son  dôme  d'axur,  étonnée  «t  sans  Toiles, 
La  lune  conduisait  son  char  silencieux  ; 
Et  Tingt  mille  flambeaux  de  l'éclat  de  leurs  feux 
Effaçaient  les  pâles  étoiles. 

Dans  cette  nuit  fameuse,  arec  ses  vieilles  tours. 
Ses  fitraux  étoiles  et  son  portail  antique, 
De  magiques  clartés  l'auguste  basilique 
Semblait  resplendissante  ainsi  qu'aux  pim  beaux  Joon. 
On  aurait  dit  qu'idors  l'immense  cathédrale, 
Libre,  élerait  plus  haut  ses  voâtes  Tors  los  elenx , 
Et  Ton  aurait  cru  TOir  sur  son  fh>nt  radieux 
Respirer  la  grandeur  rojale. 

Aux  hymnes  de  rictoire  éclatant  dans  les  airs , 
Aux  Joyeuses  clameurs  qui  montent  Jusqu'aux  nuée. 
Vingt  cloches  à  la  fols  asélant  leurs  toIx  connues 
Forment  de  toutes  parts  d'ineffables  concerts. 
La  Tille  triomphait,  flére  et  reconnaissante 
De  rhoanear  d'abriter  nos  sacrés  étendards 
fit  d'ouTriff  un  asile  en  ses  nobles  remparts 
A  la  royauté  renaissante. 

*  Charlêê  VU  $t  JMinna  ttarc  firmt  Imr  snlr^  à  Reims,  aus 
flambeaux  dam  la  nuit  du  16  JuiUét  1429. 
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Det  fils  de  saint  Louis  le  trône  s'éoroolaHf ; 
Par  ses  propres  enfants  reine  déoonronnée, 
La  France  dans  le  deuil,  captiTe,  abandonnée , 
Sur  le  bord  de  l'abîme  en  tremblani  ehaneelalt. 
Et  déjà  rAnflelerrOf  orf  ueilleuse  rlyale, 
De  Bourges  nous  laissant  Tanére  illusien , 
Sur  les  toors  de  Paris  plantait  son  pavillon» 
En  l'appelant  sa  capitale. 

Quel  bras  ressaisira  ton  sceptre  renrersé  , 
0  France  P  quelle  main,  quel  bienfaisant  génie 
Reléfera  l'éclat  de  ta  splendeur  ternie? 
Ton  astre  pour  toujours  serait-il  éclipsée 
Non,  non.  du  baut  des  deux  Dieu  yelUe  sur  la  France; 
Ses  pleurs  vont  enfanter  des  triomphes  nouToaux  ; 
Le  ciel  rient  de  choisir  entre  mille  héros 
Une  femme  pour  sa  défense. 

D'un  modeste  yallon,  des  champs  de  Domremy  , 
Soudain  on  Toit  sortir  une  chaste  pueelle; 
Son  regard  belliqueux  de  courage  étincelle; 
Elle  a  paru  ;  son  bras  a  chassé  l'ennemi. 
•  Dieu  le  Teutl  »  Elle  dit,  et  sa  Toix  Tirginale 
De  la  patrie  en  pleurs  raffermit  le  destin  ; 
Et  c'est  elle  qui  Tient  sur  le  front  du  Dauphin. 
Poser  la  couronne  royale. 

111. 

Enfin  Je  la  rois  ;  qu'elle  est  belle  r 
La  jeune  et  vaillaote  Pueelle 
Souffle  une  ardeur  surnaturelle 
Au  sein  des  nobles  chevaliers. 
Dans  ses  regards  brille  la  gloire, 
Et  sons  sa  cherelure  noire 
Son  front,  respirant  la  victoire, 
Fait  battre  le  cesnr  des  guerrier». 
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Je  ToU  sous  la  cottê  de  m  tille 
Se  balancer  sa  noble  taille; 
Et  tar  son  chefai  da  bataille 
J'admire  son  port  gracienx; 
Et  Ton  sent  dans  cette  grande  Ame 
Que  le  fen  de  la  gnerre  enflamme , 
Palpiter  le  corar  d'une  femme 
Sons  nn  Toile  mystérieux. 

J'aperçois  sa  btancbe  bannière- 
Que  la  prophétique  guerrière 
De  sa  main  planta  la  première 
Sur  les  murailles  d'Orléans; 
Cette  banniète  symbolique, 
Pieuse  et  touchante  relique» 
Où  fleurit  l'image  pudique 
D'une  couronne  de  lis  blancs. 

La  fleur  de  la  chevalerie 
Qui  Toit  en  elle  le  génie , 
L'ange  gardien  de  la  patrie, 
S*aYanoe  en  ordre  sur  ses  pas. 
C'est  Dunois»  Xaintrailles ,  Lahire, 
C'est  Baodricourt,   le  noble  sire, 
Dont  le  cœor  généreux  respire 
L'honneur,  l'amour  et  les  combats^ 

Sous  rétendard  de  ta  Pucelle , 
Chailes  Tainqueur,  Charles  près  d'elle 
Se  sent  à  l'ombre  de  son  aile 
Régner  pour  la  première  fois. 
Il  puise  en  elle  sa  Taiilance; 
Par  elle  il  retroure  la  France; 
H  retroure  avee  l'espérance 
Les  vertus  qui  font  les  grands  rois. 

IV. 

Et  la  foule  à  i'envi  se  pressant  sur  sa  traee 
Bfûlait  de  contempler  cette  mâle  beauté; 
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Les  hommes  admiraient  sa  pudeur  et  sa  grAce; 
Les  Tierges,  sa  noble  fierté. 

Le  fieillard  dans  les  Jours  loinlaios  de  son  enfance 
Recherchait,  mais  en  Tain,  un  pareil  souvenir; 
Il  disait  en   pleurant:  Dieu  protège  la  France! 
Elle  est  libre ,  je  puis  mourir. 

Et  les  preux  chevaliers  endurcis  dans  les  armes 
Souriaient  à  Taspect  de  ce  front  triomphant; 
La  mère  la  priait  avec  de  douces  larmes 
De  bénir  son  petit  enfant. 

A  ce  torrent  d'amour  Thérolque  bergère , 
Heureuse  sans  orgueil,  résiste  vainement; 
Peuple  et  soldats,  chacun  veut  baiser  sa  bannière 
Ou  le  bord  de  son  vêlement. 

Tant  de  bonheur  était  ToBuvre   de  son  courage  ; 
Sa  main  de  la  patrie  avait  séché  les  pleurs. 
Guerrière .  de  lauriers  on  semait  son  passage  ; 
Vierge,  on  la  couronnait  de  fleurs. 


Mais,  hélas  '  au  milieu  de  ces  fêtes  si  belles 

Et  de  ces  chanta  cTamour , 
Qui  l*eùt  cru,  que  ces  feux,  ces   palmes  immortelles 

Ne  dureraient  qu'un  jour? 

Quel  prophète  jamais  aurait  osé  prédire 

De  prochaines  douleurs, 
Entrevu  du  bûcher,  pressenti  du  martyre 

Les  funèbres  lueurs? 

Pleur  qui  nait  le  matin  et  qui   le  soir  succombe 

Sous  la  commune  loi , 
Oui,  tu  devais  bientôt  te  flétrir  dans  la  tombe 

Et  dans   l'oubli  d'un   roi. 
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Mai»  du  moiOB  s'il  est  vrai  que  le  paavre  au  Tillage 

Garde  ton  •oafeair; 
Si  le  peuple  t'ioToque  eo  soo  timple  langage 

Bt  pense  à  te  i^nir; 

Ikiflo  si  la  Champagne  en  sa  foi  poétique, 

Si  too  pienx  hameau 
Cooserfe  arec  respect  comme  sainte  relique 

Ton  toit  et  ton  herceau; 

Qu'importe  le  trépas?  de  ta  France  adorée 

Tu  restes  les  amours; 
Et  pour  tous  les  grands  cœurs,  6  Tierge  Ténérée  r 

C'est  là  TiTre  toi^onrs. 


VI. 


Oui,  toujours  tu  ylyras,  Jeanne,  dans  la  mémoire 
De  la  France  qui  t'aime  et  qui  te  doit  ses  rois. 
A  nos  derniers  nereux  les  pages  de  l'hlstolfe 
Rediront  ta  Tortu,  ta  beauté,  tes  exploits. 
Mais  surtout  dans  son  conir,  Reims,  la  Tille  royale, 
Reims  un  moment  ourerte  aux  armes  de  l'Anglais, 
Reims  qui  vit  autrefois  ta  pompe  trlomphsle 
Garde  pieusement  ta  mémoire  k  Jamais. 

Et  si  quelque  méchant,  quelque  fatal  génie 
D*un  talent  criminel  profanait  ton  honneur, 
Et  déchaînant  sur  toi  rinf&me  calomnie 
EcrlTait  sans  rougir  des  lignes  sans  pudeur, 
La  France  se  lerant  pour  réparer  l'outrage 
Vengerait  cet  affront  d'une  commune  Toii* 
Et  traînant  daus  la  fange  et  l'auteur  et  l'ourrage 
Les  foulerait  du  pied  tous  les  deux  à  la  fois. 
Car  son  cœur  est  jaloux  de  l'honneur  de  sa  flUe, 
A  qui  dans  la   douleur  elle  a  donné  le  jour , 
Sa  flile  bien-airaée,  orgueil  de  la  famille, 
Son  ange  protecteur,  l'enfant  de  son  amour. 
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Hait  non;  ion  nom  béni,  ta  grandeur  mémorable 
liettera  toujours  obère  à  l'amour  des  Français  ; 
Ta  gloire  aortira  plut  pure  et  plot  durable 
Du  bûcber  allumé  par  la  main  det  Anglais. 
Oui,  Jeanne,  tet  malheurt  t'absoudront  de  ta  gloire, 
Ton  image  Titra  plus  blanche  que  les  Uê; 
Toujours  sous  ton  drapeau  ta  touchante  mémoire 
Refleurira  plus   belle  à  l'ombre  de  ses  plis. 
Les  rois  rapporteront  tout  l'honneur  de  leurs  armes 
A  ton  humble  berceau   par  le  temps  respecté  ; 
La  Tlerge  en  deuil  Tiendra  l'arroser  de  ses  larmes  ; 
Le  poète,  y  chanter  ta  séTére  beauté. 
Le  laboureur  dira  dans  sa  reconnaissance: 
Jeanne  est  née  ateo  nous  ;  elle  a  brisé  nos  fers  ; 
De  nos  toits  est  sorti  le  salut  de  la  France, 
Gomme  de  Bethléem  celui  de  l'onirers. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-.  176  ^ 
MÉMOIRE 

SUR     LA     VIE    ET     LES    OUVRAGES 

De    Fr.     MAUCROIX^ 
Chanoine  do  Roims, 

Par  M.  L.  PARIS,  membre  hoooraire  de  T Académie,  etc.,  etc. 


CHAPITRE   VI. 

Le  temps  était  enfin  arrivé  pour  Maucroix  des 
travaux  sérieux  qui  devaient  fonder  sa  réputation  de 
prosateur  français.  Je  ne  puis  fixer,  je  le  répète,  la 
date  précise  de  son  retour  aux  fortes  études,  mais  il 
est  bien  à  présumer  qu'elles  sont  antérieures  \k  l'époque 
à  laquelle  nous  sommes  arrivés,  et  que  comme  les 
fables  de  Lafontaine  qui  ne  parurent  que  bien  long- 
temps après  leur  composition,  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  en  prose  étaient  terminés  avant  qu'il  songeât 
à  les  publier.  Parmi  \e%  auteurs  sacrés  qui,  avec  les 

Le  Mémoire  sur  Maucroix  derant  serrir  d'introdacUon  à  uoe 
édition  plus  complète  des  oay rages  de  cet  aatear,  l'Académie 
n'eo  publie  qu'un  extrait,  afin  de  mettre  les  lecteurs  de  ses 
Séances  et  Travaux  à  même  d'apprécier  le  mérite  du  CraTail 
qu'elle  a  couronné. 

Le  Mémoire  complet  est  actuellement  sous  presse. 
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grands  écrivains  classiques  occupèrent  ses  loisirs,  il 
ne  s'attaqua  point  au  plus  faible,  au  plus  facile,  mais  ï 
saint  Jean  Chrysostôme,  dont  on  a  dit  qu'ans  beaux 
jours  «le  la  Grèce  il  eut  pu  élre  Platon  ou  Dérooslhènes. 
—  Né  à  Anlioche  vers  le  milieu  du  IV»  siècle,  et  d'une 
des  premières  familles  de  la  province  ,  Jean  avait 
comme  notre  poète,  s'il  est  permis  de  comparer  deui 
bommes  si  différents,  débuté  par  le  barreau,  où  d'écla- 
tants succès  avaient  couronné  ses  essais.  Mais  bientôt 
dégoûté  de  la  chicane,  de  la  vie  factice  de  l'avocat^  et 
des  injustices  habituelles  des  tribunaux,  on  avait  vu 
Jean  après  les  vicissitudes  ordinaires  de  la  jeunesse , 
renoncer  à  la  brillante  carrière  qui  s'ouvrait  devant  lui, 
comme  aux  espérances  que  lui  donnait  le  monde  « 
quitter  la  ville^  s'enfoncer  dans  le  désert,  et  se  réfu- 
gier il  vingt-trois  ans  dans  les  austérités  de  l'Evangile  ; 
puis  se  livrer  aux  travaux  de  l'étude  et  aux  rudes 
exercices  de  la  pénitence,  jusqu'au  jour  où,  reparais- 
sant an  milieu  de  cette  société  corrompue  qu'il  avait 
quittée,  il  devait  entreprendre  de  la  réformer  :  a  fonc- 
tions, »  dit  Feller,  a  qu'il  remplit  avec  d'autant  plus 
de  fruit,  qu'à  une  éloquence  touchante  et  persuasive, 
il  joignait  des  mœurs  célestes,  n  On  voit  h  ce  simple 
exposé,  où  s'arrêtent  les  similitudes,  et  où  commencent 
les  oppositions  entre  les  deux  écrivains.  Maucroix  ne 
fut  pas  détourné  par  ces  dernières,  mais  il  choisit  pré- 
cisément, parmi  les  œuvres  d^u  grand  orateur,  celles 
qui  lui  semblaient  offrir  une  analogie  de  plus  avec  les 
faits  de  sa  propre  histoire.  Il  entreprit  la  traduction 
des  Homélieê.  »  On  sait  à  quelle  occasion  la  plupart  de 
ces  morceaux  oratoires  furent  composés.  Jean  Chrysos- 
tôme  avait  assisté  aux  déchirements  de  sa  patrie,  aux 
troubles,  aux  révoltes  du  peuple  d'Antioche  et  surtout 
XVIII.  18 
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au  chàlimeDlqucliïi  infligeaient  les  rigueurs  impériales  : 
m  Let  plus  riches  citoyens,  »  die  M.  Villemain,  «  étaient 
arrêtés  et  battus  de  verges  ;  des  femmes  d'une  illsstre 
naissance  étaient  chassées  de  leurs  maisons,  privées 
de  leurs  biens,  errantes  auprès  des  prisons  poor 
demander  la  grice  de  leurs  époux  ei  de  leurs  fils.  » 
La  terreur  générale  était  \k  son  comble.  Dans  ces  homé- 
lies prononcées  au  peuple  d'Antioche  tandis  qu'il  est 
châtié,  tremblant,  sous  le  courroux  de  Théodose  , 
l'orateur  rappelle  les  événements,  les  fautes  qui  ont 
amené  ces  jours  d'épreuves  ;  il  déplore  la  triste  situa- 
tion de  la  patrie,  il  essaie  de  relever  le  courage  de 
ses  concitoyens,  et  mêle  le  reprodie  à  Texhortation. 
Puis,  faisant  un  appel  h  la  clémence  du  prince,  à  la 
pitié  des  grands,  il  passe  k  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
«  Dites  aux  riches  de  ce  siècle  de  nepomt  s'énorgueiUir.B 
Et,  paraphrasant  cette  sublime  apostrophe,  il  provoque 
les  secours  et  les  aumônes  en  faveur  de  son  peuple  si 
misérablement  traité. 

Les  hamilies  au  peuple  d'Aniioeke  qui,  je  le  répète, 
semblent  le  premier  ouvrage  du  genre  grave  auquel 
ait  travaillé  Maucroix ,  parurent  au  commencement  de 
Tannée  1671,  et  sous  les  auspices  de  M.  Letellier 
encore  coadjuieur.  L'épitre  dédicatoire  est  du  style 
relevé,  et  quoique  assez  courte,  rien  d'essentiel  n'y 
est  omis  :  ni  l'éloge  de  Jean  Chrysostôme  et  de  son 
œuvre,  ni  l'appréciation  plus  que  modeste  de  la  tra- 
duction, ni  surtout  la  glorification  du  personnage  sous 
le  patronage  duquel  Touvrage  est  placé,  a  Que  pour- 
rait-on offrir  à  un  grand  archevêque  qui  (di  plus 
digne  de  lui  que  ces  divines  homélies  qui  autrefois 
eurent  la  force  de  consoler  le  désespoir  d'un  ville 
et  de  persuader  à  un  peuple  voluptueux  que  la  dou- 
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leur  éiaîl  plus  agréable  qae  le  plaisir  ?  Je  coofeMe 
pourtant  que  mon  auteur  a  perdu  entre  mes  mains 
beancoup  de  ses  ornements  :  mais  i\  est  si  riche  que, 
quelque  perte  qu'il  puisse  faire,  il  serait  difficile  de 
Tappauvrir^  C'rst  un  souverain  dépouillé,  qui  au  milieu 
de  sa  mauvaise  fortune  conserve  toujours  des  marques 
de  sa  première  grandeur.  Je  souhaite,  monseigneur^ 
qu'il  puisse  occuper  quelques  moments  de  votre  loisir 
et  servir  d'entretien  à  cet  esprit  élevé,  qui  en  même 
temps  se  montre  capable  de  tant  d^emplois  différents  : 
qui  après  s'être  rempli  de  toutes  les  lumières  de  la 
théologie^  monte  en  chaire  pour  disputer  aux  pre- 
miers orateurs  de  notre  siècle  (1),  non  seulement  la 
gloire  de  l'éloquence,  qui  serait  peu  de  chose,  mais 
celle  de  la  conversion  des  âmes  qui  est  la  plus  noble 
fonction  de  la  prélature  ». 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  daus  le  début 
de  Maucroix,  dans  le  genre  élevé,  et  ce  qui  prouve 
sinon  le  mérite  de  sa  traduction  a«  moins  la  haute 
considération  dont  il  jouissait  dans  le  monde  et  parmi 
ses  confrères,  c'est  l'accueil  fait  ^  son  livre.  Les 
ceoseurs^  habituellement  si  sobres  d*éloges,  dans  leur 
approbation,  n'ont  pas  de  termes  a^sez  louangeurs 
pour  l'illustre  H.  de  Maucroix.  a  On  ne  peut  croire 
»  sans  faire  injure  au  grand  saint  Chrysostôme^  » 
dit  dans  son  visa   M.  le  censeur  de   Sorbonne  que 


(1)  Je  ne  saie  si  cet  éloge  n'est  pas  exagéré.  Le  talent  oraloire 
de  rarcherèque  LetelUer  a  été  fort  oentesté  :  «  Ce  futenfiron 
•  Tersce  temps  (16S5>  que  Ch.  Maur.  L.etellier,  grand  imitateur 
»  de  Charles  de  Lorraine,  s'aTisa  de  prêcher  les  habitants  de 
>  Sedan  presque  tous  huguenots  :  mais  son  peu  de  talent  pour 
»  la  prédication  Texposa  à  la  censure  et  à  la  raillerie  des  hn» 
»  guenots.  »  (Collection  Lév.  LaraTAl.) 
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ses  ouvrages  aieul  besoin  d'approbation.  Ce  n*est 
donc  pas  pour  approuver  les  homélies  que  ce  grand 
homme  a  autrefois  préchées  au  peuple  d*An(ioche 
que  j'ai  mis  ici  mon  nom  :  Ce  n'est  que  pour  ren- 
dre témoignage  à  la  fidélité  de  Tillustre  traducteur 
qui  nous  les  donne  en  notre  langue  ;  on  pour  mieux 
dire  ce  que  j'en  pense,  c'est  seulement  pour  exciter 
tous  ceux  qui  ont  quelque  soin  de  leur  salut  et  quel- 
que désir  de  s'instruire  de  la  véritable  morale  ché- 
tienne  à  venir  puiser  dans  une  source  si  abondante 
et  si  pure  ce  qui  peut  les  encourager  ii  la  suivre. 
Ils  reconnaîtront  combien  ils  sont  obligés  h  l'érudi- 
tion, au  zèle  de  ce  savant  traducteur,  qui  a  fait  en 
nos  jours  revivre  heureusement  pour  la  France  cet 
oracle  de  la  Grèce,  en  le  faisant  parler  notre  lan* 
gue,  avec  autant  d'éloquence  et  de  grâce  qu'il  parlait 
en  son  temps  celle  de  son  pays.  C'est  le  sentiment 
que  j'ai  eu  en  lisant  ces  homélies  et  dont  j'ai  cru 
devoir  rendre  raison  au  public.  —  Donné  en  Sor- 
bonne,  ce  10  mars  1670, 

COQUELIN, 
Docteur  de  la  maison  et  société  de  Sorboaae. 

Mais  cette  approbation  inusitée  dans  la  formée  force 
d'être  louangeuse  n'approche  pas  de  celle-ci  délivrée 
par  Tofficialité  de  Reims  et  que  je  placerai  encore 
ici  comme  monument  de  l'admiration  qu'avait  le  cha* 
pitre  de  Reims  pour  le  beau  génie  de  M.  de  Maucroix  : 

Approbation  de  M .  Le  Vaillant^  ci-devant  théologal 
de  l'église  de  Reims. 

N'est-ee  pas  quelque  chose  de  bien  hardi  que  de 
faire  parler  saint  Chrysostôroe  en  notre  langue? Quel- 
ques beaux  esprits  l'ont  entrepris  en  nous  donnant 
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de  seg  ouvrages,  et  je  veux  croire  qu'ils  n'onl  pas 
mal  réussi.  Mais  quand  je  lis  et  que  j'examine  la 
lidëiité,  la  politesse  et  Téloquence  française  dont  les 
homélies  de  ce  grand  saini  sont  parées  et  revêtue» 
dans  celte  nouvelle  traduction,  je  ne  considère  et 
n'admire  plus  la  hardiesse  de  ceux  qui  ont  tant  osé. 
Je  doute,  et  avec  raison,  si  le  peuple  d'Antioche 
recevait  plus  de  contentement  en  écoutant  le  grec 
de  cette  Bouche  d*or^  que  celui  de  France,  en  lisant 
le  français  de  son  illustre  et  admirable  traducteur,  dur- 
quel  je  puis  dire,  sans  craindre  que  la  bonté  et  l'a- 
mitié qu'il  m'a  toujours  témoignées,  me  rende  suspect  ; 
que  ses  expressions,  si  elles  ne  sont  aussi  dorées  dans 
la  copie  que  dans  l'original,  ont  au  moins  la  pureté 
et  la  blancheur  de  l'argent  dont  parle  le  proverbe: 
Eloquia  casta,  argéntum  prohatum  et  purgatum.  L'é- 
preuve ne  peut  être  encore  faite  par  ceux  qui  vou- 
dront lire  et  goûter  aussi  le  plaisir  que  j'ai  en  et  que 
je  ressentirais  assez  en  témoignant  simplement,  comme 
les  approbateurs  ordinaires,  que  je  n'ai  rien  ici  trouvé 
qui  soit  contraire  h  la  foi  de  l'église,  ni  aux  bonnes 
mœurs.  J'en  demeurerai  là,  si  on  veut,  ajoutant  seu- 
lement que  le  docicur  approbateur  n'appréhende  point 
d'avoir  trop  dit,  puisque  l'auteur,  chanoine,  son  cher 
ami^  a  si  dignement  répondu  à  la  grandeur  de  son 
sujet,  c'est-à-dire  en  un  mol,  h  la  pompo,  et  à  la 
magnificence  de  Chrysostôme,  le  plus  relevé  et  le 
plus  majestueux  de  tous  les  Pères  de  l'Eglise.  C'est 
le  jugement  de  celui  qui  a  autant  de  respect  pour  le 
maître  qui  a  écrit ,  que  d'aifeclion  pour  le  disciple  qui 
a  traduit.  —  A  Paris,  le  23  mars  1671. 

A.  Le  Vailla?ct. 
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Après  les  éloges  des  censeurs,  voici  ceux  de  la 
critique  :  «  L'habile  iraducieur,  »  di(  le  Journal  des 
savants,  n'a  rieo  oublié  pour  exprimer  dignemeoi  les 
peosées  du  plus  ébiquenl  de  lous  les  Pères,  et  pour  lui 
prêter  des  paroles  dont  la  force  et  la  beauté  approchas- 
sent de  celles  qui  le  firent  autrefois  admirer  par  un 
des  auditoires  le  plus  délicat  de  l'univers  (i).  » 

En  présence  de  cos  jugements  de  maiircs  assez  com- 
pétents, je  ne  me  permettrai  pas  d'apprécier  le  mérite 
de  la  traduction  de  Maucroix,  maib  j'aflSrmerai,  après 
sérieuse  comparaison ,  que  si  l'élégance  et  la  fidé- 
lité que  le  XVIP  siècle  y  a  remarquées  ont  été 
dépassées  depuis,  les  modernes  traducteurs  ne  se  sont 
point  fait  faute  de  recourir  au  travail  de  Maucroix, 
d'adopter  le  sens  dont,  le  premier,  il  offrit  la  révéla- 
tion, et  de  s'approprier  à  l'occasion  des  tournures  de 
phrases,  et  autant  qu'ils  l'ont  pu,  des  expressions, 
moins  cet  archaïsme  exquis,  auquel  noire  époque  a 
renoncé,  et  qui  fait  précisément  le  charme  des  produc- 
tions de  Maucroix. 

Maucroix  avait  été  heureux  dans  le  choix  de  son 
Mécène,  et  l'encens  qu'il  venait  de  brûler  en  l'honneur 
de  Thérilier  présomptif  du  siège  archiépiscopal,  devait 
produire  assez  promplement  ses  fruits. 

a  Le  mardi  18  août,  »  dit  Maucroix  dans  ses  petits 


(1.  )  Cette  édiUoD  Je  167 1 ,  aujourd'hui  attei  difflcUe  à  rencontrer 
ne  contenait  que  tA  homéliet,  celles  auxquelles  donna  lien  la 
sédition  d'Antiocbe  et  principalement  connue»  sons  le  litre  des 
Discours  sur  les  Statues .  La  seconde  édition,  F ari«,  16..,  con- 
tient en  outre  .  les  honoélies  sur  VIncompréhensibilitè  dé  Dieu  ; 
contre  la  secte  des  Ànomêens,  hiec  les  Panégyriques  des  saints 
Philogénet  Juventin^  Haxime  et  de  sainte  Pélagie. 
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mémoires  ,  a  je  rencontrai  devant  le  corbeao  (I) , 
M.  Sicard,  le  sons-chantre,  accompagné  de  ses  deux 
frères  (chanoines)  qui  m'apprit  la  mort  de  M.  le  cardinal. 
On  ne  s'attendait  point  à  cette  nouvelle,  car  les  dernières 
lettres  de  Rome  portaient  que  S.  Em.  se  portait  fort 
bien  et  qu'elle  faisait  état  de  revenir  en  France  au 
printemps.  Le  cardinal  étant  à  Nœmi,  proche  Rome , 
mangea  h  dîner  avec  un  peu  d'intempérance^et  puis  il  fit 
quelque  chemin  ë  pied  et  au  soleil^  ce  qui  lui  causa 
une  petite  fièvre,  qui  fut  suivie  d'une  apoplexie  dont  il 
mourut  le  troisième  jour,  sans  avoir  parlé  durant  sa 
maladie.  • 

On  voit  dans  ce  récit  que  tout  en  affectant  le  calme 
de  l'historien,  Maucroix  dissimule  assez  mal  le  ressen- 
timent du  sénéchal  :  mais  ces  expressions  qui  malgré 
leur  teinte  épigrammatique  ont  la  mesure  et  la  retenue 
convenables  à  un  récit  destiné  à  la  publicité,  sont  loin 
de  traduire  les  véritables  sentiments  du  Chapitre  en 
général,  et  de  Maucroix  eu  particulier.  Les  épigrammes 
suivantes  en  forme  d'épitaghe,  qu'entre  autres  décocha 
notre  ex-sénéchal,  peignent  infiniment  mieux  la  nature 
des  regrets  : 

Cj  gît  le  prélat  Uo  Tufflère  : 
IHeo  8oU  loué  qu'il  soit  en  terre  ! 
Depuis  trente  ans,  grands  et  pelits^, 
Le  souhaitaient  en  paraJis. 


Cj  gUt  un  fou  qui  porta  milro. 
Qui  et  enrager  800  chapitre 
Et  son  clergé  diocésain. 

(1)  Enseigne  d'une  maison  qui  a  fini  par  donner  son  nom  à  la 
iue,  aujourd'hui  et  depuis  peu  appelée  rue  Je  Lorraine, 
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Bieu  nous  garde  d'un  pareil  maître  f 
Jamais  homme  ne  Tal  si  Tain, 
El  n'eut  moins  sujet  de  l'être  ! 


€y  %hi  un  prélat  étranger 
Fort  propre  à  ftiire  un  mes^sagCF 
Port  mal  propre  i  la  prélalure, 
Car  il  conroit  toujours,  et  si 
L'on  couroit  dans  la  sépulture 
li  n'auroit  garde  d'être  ici. 


Cy  gist  un  fol  qui  porta  mitnr 
Un  fol  des  fous  mailre  passé  ! 
Or  le  prélat  et  fon  chapitre 
Présentement  sont  in  pae9. 

11  faut  pourlani  ajouter,  que,  scii  ignorance  de» 
feils,  soit  besoin  de  justice,  Antoine  Barberin  trouva 
des  apologistes  chez  quelques  historiens  de  son  épis- 
eopat,  et  que  messieurs  du  chapitre  ne  furent  pas 
toujours  loués  de  leur  opposition  systématique.  Dans 
ton  histoire  restée  inédile,  le  curé  Halaze,  tout-à-fait 
désintéressé  dans  la  question,  écrit  :  «r  Antoine  Bar- 
berin, rebuté  par  les  hauteurs  de  son  chapitre,  quitta 
son  diocèse  et  s'en  retourna  en  Italie....  On  ne  vit 
jamais  un  prélat  plus  honnête,  plus  généreux^  plus 
obligeant....»  Et  Berlin  du  Rocheret,  écrivain  très 
mordant  et  généralement  peu  favorable  aux  arche- 
vêques dit  à  l'article  de  Barberin  :  «  Ayant  eu  quel- 
ques désagréments  avec  son  chapitre,  qui  fut  obligé 
de  lui  en  faire  satisfaction,  par  ordre  du  roi,  il 
demanda  un  coadjuteur  qui  put  le  mettre^  et  le  corps 
de  ville,  à  la  raison.  » 

Maucroix  fut  l'un  des  quatre  chanoines  députés  par 
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le  chapitre  pour  aller  complimeoier  le  coadjuleur 
Charles-Maurice  Leiellier.  Il  faut  lire  dansses  Jfémot- 
re$  les  circoostaoces  de  ce  voyage  et  la  façon  dom  le 
nouvel  archevêque  les  reçut.  Maucroix  en  particulier, 
bien  que  ses  Mémoires  n'en  disent  rien  ,  en  dut  être 
fort  bien  accueilli.  Nous  en  exlrairoos  seulement  ce 
que  dit  l'auteur  du  hasard  heureux  qui  lui  ûl  voir  un 
instant  Louis  XIV.  Le  passage  est  curieux  :  «  Mons 
Barrois  et  moi  ayant  vu  les  carrosses  de  S.  M.  qui 
étaient  dans  la  cour  de  Tovale  (à  Fontainebleau),  nous 
attendîmes  près  d'une  heure,  et  enfin  nous  vîmes  le 
roi  monter  dans  sa  calèche:  Madame  La  Vallière  placée 
la  première^  le  roi  après,  et  ensuite  Madame  de  Hontes- 
pan,  tous  trois  sur  un  même  siège,  car  la  calèche  était 
fort  large.  Le  roi  était  fort  bien  vêtu ,  d'une  étoffe 
brune,  avec  beaucoup  de  passements  d'or.  Son  chapeau 
en  était  bordé.  Il  avait  le  visage  assez  rouge.  La  Vallière 
me  parut  fort  jolie,  et  avec  plus  d'embonpoint  qu'on 
ne  me  l'avait  figurée.  Je  trouvai  Madame  de  Montespan 
fort  belle  ;  surtout  elle  avait  le  teint  admirable.  Tout 
disparut  en  un  moment.  Le  roi  étant  assis  dit  au 
cocher  :  marclie  !  Ils  allaient  à  la  chasse  du  sanglier.  » 

Charles- Maurice  Lctellier  fil  son  entrée  dans 
Reims,  en  qualité  d'archevêque,  le  11  octobre  1671. 
Maucroix  fait  le  récit  de  la  réception  que  lui  fit  le  cha- 
pitre (1)  et  de  son  installation  sur  le  siège  de  saint 
Rémi.  L'un  des  premiers  soins  du  nouveau  prélat  fut 
de  célébrer  un  service  pour  l'àme  de  son  prédécesseur 
auquel  assistèrent  l'évêque  de  Soissons,  l'évêque  de 
Senlis,  de  Béziers,   Mgr    Biscara  qui  s'y  trouva  en 


(t)M.  Pr.  Tarbé,  dans  soti  grand  ouvrage  sur  Reims  a  égale- 
ment donné  le  récit  Tort  curieux  de  Tcnlrée  de  M.   Leiellier. 
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qualité  d'ami  de  l'arckevéqae.  M.  l'abbé  Fromenteau, 
célèbre  prédicateur,  flt  i'oraisou  funèbre,  avec  beaucoup 
de  satisfaclioo  de  la  part  de  randîloire.  Il  dit  eotr'aulres 
choses  qu'à  la  naissance  de  Louis  XIV,  S.  Em.  le 
cardinal  avait  marié  200  filles  pour  témoigner  sa  joie 
il  la  France,  et  que  toutes  les  années  il  donnait  quinze 
mille  écus  aux  Vénitiens  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  contre  le  Turc  !...  (Mémoires  de  Maucroix). 
Fils  et  frère  de  ministres  du  roi  Louis  XIV,  Charles- 
Maurice  Lelellier  ,  qui  devait  occuper  le  siège  de 
Reims  l'espace  de  quarante  ans,  n'était  encore  en 
i671  qu'à  sa  29*  année.  Avec  une  figure  ouverte, 
un  teint  fleuri,  des  traits  jouflus  et  quelque  peu 
sensuels,  une  taille  qui  malgré  la  jeunesse  commençait 
à  s'épaissir,  ce  prélat  possédait  un  esprit  vif,  péné- 
trant et  narquois.  Quelques  pamphlets  du  temps  l'onl 
peint  comme  un  épicurien,  sans  lettres  et  sans  dis- 
tinction. Les  passions  contemporaine^  sont  sujettes  à 
s'égarer  dans  l'appréciation  des  hommes  revêtus  de 
fonctions  élevées.  Le  nouvel  archevêque  do  Reims, 
à  des  connaissances  variées,  à  une  ardeur  peu  com- 
mune pour  le  travail  joignait  un  goût  très  prononcé 
pour  les  sciences  et  les  arts.  Avec  un  penchant 
irrésistible  pour  le  faste  et  la  représentation,  un 
amour  immodéré  de  la  gloire,  une  tendance  à  la  cour- 
tisannerie,  il  se  montrait  cependant  fort  rigoureux, 
fort  zélé  pour  les  choses  de  son  église,  et  surtout 
fort  attentif  aux  affaires  de  son  diocèse.  Nul  prélat 
ne  poussa  plus  loin  la  connaissance  des  hommes  et 
des  lieux  soumis  à  son  autorité.  Charitable,  il  pro- 
diguait son  bien,  ménageait  celui  des  pauvres,  et  se 
montrait  accessible  h  tous.  Bref,  indulgent  aux  faiblesses 
humaines,  il  exigeait  surtout  des  siens  la  décence  et  le 
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respect  de  soi-même,  recommaodanl  plus  volontiers  , 
saivaol  les  tendances  du  siècle,  la  formule  et  le  culte 
extérieur  que  le  fond  de  la  doctrine,  qu'il  jugeait  hors 
d'atteinte.  Du  reste,  doué  d'un  médiocre  talent  pour  la 
chaire,  il  excellait  dans  la  conversation  qui  chez  lui 
tournait  volontiers  h  la  raillerie  et  môme  à  l'épi- 
gramme.  Avec  ces  qualités  et  ces  défauts,  Charles- 
Maurice  se  croyait  appelé  à  la  triple  mission  de  relever 
la  discipline  ecclésiastique,  et  d'étouffer  l'hérésie  dans 
son  diocèse,  tout  en  restant  le  zélé  défenseur  de  ce 
que  l'on  nommait  déjà  les  libertés  de  l'église  gallicane. 
Digne  fils  de  Michel  Leiellier,  et  décidé,  comme 
il  Tétait,  à  combattre  l'hérésie  par  tous  les  moyens 
possibles,  Charles-Maurice  jeta  les  yeux  sur  Maucroix, 
comme  sur  un  homme  dont  les  talents  et  la  plume 
pouvaient  efficacement  seconder  ses  vues.  Il  avait  au- 
trefois couru  de  par  le  monde  un  livre  latin  de  Sanders 
(ou  Sanderns)  rempli  de  faits  curieux  sur  l'état  de  la 
religion  en  Angleterre,  pendant  la  persécution.  Une 
traduction  en  avait  bien  été  publiée  à  la  fia  du  XVI* 
siècle,  mais  le  style  vieilli  en  paraissait  grossier  et 
barbare,  même  pour  le  temps.  D'ailleurs,  elle  était 
devenue  rare  par  le  soin  qu'avaient  pris  les  Anglais  d'eu 
supprimer  les  exemplaires.  Le  prélat  chargea  Maucroix 
d'en  refaire  la  traduction  dans  ce  style  délicat  et  noble 
dont  il  avait  fai^  pi*euve  dans  ses  homélies  de  Chrysos- 
t6me.  Maucroix  obéit  ;  mais  je  doute  qu'il  fut  bien 
l'homme  qu'avait  pensé  Charles-Maurice.  Sanders,  de 
son  vivant,  professeur  de  théologie  à  l'université  de 
Louvain,  et  victime  lui-même  de  la  persécution,  parut 
à  Maucroix  un  historien  trop  partial  des  faits  qui  pour 
être  odieux  aux  yeux  de  tout  bon  catholique,  n'avaient 
pas  besoin  d'être  exagérés.  L'ouvrage  de  Sanders  est 
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effectivement  un  livre  où  il  y  a  beaucoup  de  passions 
et  très  peu  d'exactitude  ;  deux  qualilés,  dit  Bayle« 
qui  vont  ordinairement  de  compagnie.  Maucroix,  en 
accceptant  le  travail  qu'on  lui  imposait,  se  chargea 
de  lui  rendre  la  modération  qui  lui  manquait.  Cest 
du  moins  le  témoignage 'que  rendit  à  sa  traduction 
un  écrivain  protestant,  J.-B.  de  Rosemond  (Préface 
de  la  Réforme  de  V Eglise  anglicane^  par  JBumet), 
qui  assure  que  Sanderus  a  une  double  obligation  à 
M.  de  Maucroix,  la  première  de  l'avoir  bien  traduit, 
la  seconde  de  n'avoir  pas  exposé  au  public^  et  en 
langue  vulgaire^  ce  qu'il  appelle  ses  emportements  et 
ses  fureurs. — Le  Journal  des  Savants^  du  15  février 
1677,  assure  que  Sandi^rus  et  sa  suite  sont  traduits 
avec  la  même  netteté  que  Tauteur  avait  auparavant 
gardée  dans  la  version  des  diverses  homélies  de 
saint  Chrysostôme.  De  son  côté,  Baillet  (Jugements 
des  Savants)  prétend  que  Maucroix  a  tant  retranché 
de  choses  dans  Touvrage  de  Sanderus  qu'il  semble 
qu'il  ail  voulu  donner  plutôt  un  abrégé  qu'une  tra- 
duction. Quant  à  Bajie,  il  se  contente  de  dire  que 
la  traduction  de  M.  de  Maucroix  est  fort  polie. 

Tout  adouci  que  se  produisit  sous  la  plume  de 
Maucroix  Touvrage  de  Sanders ,  le  traducteur  ne 
s'en  crut  pas  moins  obligé  de  justifler  près  du 
lecteur  le  zèle  outré  de  son  modèle.  Je  ne  sais  de 
quel  œil  le  prélat  accueillit  le  travail  de  Maucroix , 
mais  satisfait  ou  non  des  tempéraments  apportés  au 
texte  latin,  Charles-Maurice  dut  être  assez  flatté  de 
l'épitre  dédicatoire  qu'à  cette  occasion  Maucroix  mit 
en  tète  de  son  livre.  Cette  dédicace  est,  k  mon 
sens,  un  morceau  précieux  de  style,  de  raison  et 
de  louange    délicate.    Le    traducteur,    après   avoir 
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justifié  Sanders  des  reproches  que  lui  adressent  les 
réformés,  loue  l'archevêque  du  zèle  que  lui-même 
déploie  pour  les  intérêts  de  la  religion,  et  à  ce  propos 
(ce  qui  semble  une  flatterie  excessive,  si  Ton  s'en 
rapporte  aux  libelles  et  mémoires  du  temps  qui 
peignent  Letcllier  comme  un  homme  ennemi  du 
travail  et  de  la  résidence)  il  exahe  les  travaux^  la 
sollicitude  du  prélat ,  ses  visites  pastorales,  le  zèle 
qu'il  met  à  pourvoir  ses  églises  de  pasteurs  fidèles, 
et  à  éloigner  ou  suspendre  ceux  dont  la  doctrine 
et  les  mœurs  laissent  à  désirer  :  puis  faisant  allu- 
sion à  ce  qu'était  le  diocèse  de  Reims  sous  son 
préflécesseur ,  Maucroix  porte  un  dernier  coup  au 
cardinal  Barberin.  «  Certainement ,  monseigneur , 
votre  église  a  heureusement  changé  de  face  depuis 
que  vous  en  avez  pris  le  gouvernement  :  on  peut 
dire  qu'elle  a  quitté  ses  habits  de  deuil  et  que  pré- 
sentement elle  est  revêtue  de  sa  robe  nuptiale. 
Pour  nous  y  monseigneur ,  quelles  grâces  n'avons- 
nous  pas  h  vous  rendre  de  ces  traitements  si  chré- 
tiens et  si  honnêtes  que  nous  recevons  de  vous  ? 
Vous  n'avez  pas  signalé  votre  avènement  par  un 
coup  de  foudre  ,  comme  le  Dieu  de  la  fable ,  je 
veux  dire  par  des  contestations  d'éclat,  qui  causent 
pour  l'ordinaire  plus  de  scandale  que  d'utilité  dans 
l'Eglise.  Nous  n'avons  encore  senti  votre  pouvoir 
que  par  vos  bienfaits  :  aussi  notre  Compagnie  n'est 
jamais  si  bien  d'accord  que  quand  il  s'agit  de  vous 
témoigner  sa  reconnaissance  et  son  respect.  En  cela 
je  tâche  à  ne  me  laisser  surmonter  de  personne, 
et  à  faire  paraître  que  je  suis,  monseigneur ,  etc.  » 
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CHAPITRE  VIK 


Il  y  a  dans  la  vie  de  Maacroix  des  circonstances 
tout-à-*fai(  ignorées,  dont  aucun  de  ses  biographes 
n'a  parlé  et  sur  lesquelles  la  petite  correspondance 
que  nous  nous  réservons  de  publier  donne  de  curieu 
détails.  Par  exemple,  on  ne  sait  pas  généralement 
que  l'auteur  de  tant  de  petits  vers  joua  on  rôle 
important  dans  les  affaires  de  la  Régale  et  de  la 
fameuse  déclaration  des  iv  articles  «  Cest  n'apprendre 
rien  à  personne  que  de  dire  que  ce  mot  BégaU 
exprime  le  droit  que  les  rois  de  France  prétendaient 
sur  le  temporel  des  évéchés  déclarés  en  vacance.  Ce 
droit  que  le  gouvernement  faisait  remonter  au  temps  de 
Louis-le-Jeune ,  n'avait  point  été  toujours  exercé 
sans  contestations  de  la  part  de  l'épiscopat  français 
et  de  la  cour  de  Rome  qui  soutenaient  que^  selon 
les  lois  divines  et  humaines ,  les  biens  meubles  et 
immeubles  de  l'évéque  défunt  appartenaient  k  son 
successeur.  De  i<i^  des  procès  fréquents  an  Parle- 
ment par  les  chapitres  et  les  évéques  qui  persistaient 
&  se  croire  exempts  du  droit  royal.  Louis  XIY  en- 
treprit de  les  soumettre  et  de  (aire  cesser  les  récla- 
mations de  ce  genre.  Après  plusieurs  édits  et 
déclarations  le  haut  clergé  se  soumit,  2i  la  seule 
exception  des  évéques  d'Alet  et  de  Pamiers,  dont  le 
pape  Innocent  XI  approuva  la  résistance.  L'affaire 
ayant  acquis  par  lîi  un  caractère  assez  grave,  le 
roi  convoqua  l'assemblée  du  clergé  et  la  chargea  de 
l'examiner  avec  soin.  A  la  tête  du  parti  de  la  cour  qui 
pressait  une  solution  contraire  à  la  politique  romaine 
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et  aux  iDtéréts  des  évéques,  se  irouvaieni  avec  Bos- 
suet,  rillastre  évéque  de  Meaux,  Achille  de  Harlay, 
archevêque  de  Paris ,  et  Charles-Maurice  Leleliier, 
archevêque  de  Reims;  irois  prélats  d'un  haut  mé- 
rite, sans  doute ,  mais  non  poiot  exempts  des  fai- 
blesses habituelles  des  courtisans.  —  On  a  beau- 
coup écrit  sur  ce  point  de  notre  histoire  ecclésiastique. 
Toutefois^  c'est  encore  une  chose  curieuse  de  lire  ce 
que  pensait  Colbert  des  actes  par  lesquels  se  signa- 
lèrent les  chefs  de  cetle  assemblée.  Dans  le  Testa^ 
ment  polùique^  publié  sous  le  nom  de  ce  grand 
ministre  (attribution  contestable  peut-être,  mais  qui 
n'ête  rien  à  ce  qu'on  j  trouve  de  judicieux  et  de 
sensé),  on  lit  ce  remarquable  passage.  L'auteur, 
Colbert,  s'adresse  à  Louis  XIV  : 

ce  L'archevêque  de  Paris  qui  n'aimait  pas  la  cour 
de  Rome,  parce  qu'il  ne  la  trouvait  pas  disposée  à 
lui  accorder  le  chapeau  de  cardinal,  mit  si  bien  en 
tête  k  Votre  Majesté  que  cette  affaire  était  juste , 
qu'elle  fil  réponse  au  pape  en  conformité  de  son 
avis....  Cet  archevêque  de  Paris  n'eut  pas  été 
fâcbé  de  Eaire  un  schisme  pour  pousser  sa  fortune 
encore  plus  loin  qu'elle  n'était...  Et  s'élant  trouvés, 
la  première  fois ,  chez  l'archevêque  de  Paris  au 
nombre  de  «ept  archevêques  et  de  trente  évêqties , 
ils  élurent  pour  présidents  les  archevêques  de  Paris 
et  de  Reims^  tous  deux  fort  habiles^  mais  dont  la 
science  était  moins  nécessaire  la  que  des  sentiments 
de  religion.  Les  autres ,  qui  composaient  cette  as- 
semblée, étaient  à  peu  près  de  même  trempe,  et  si 
dévoués  aux  volontés  de  V.  M.  que  si  elle  eut 
voulu  substituer  l'Alcoran  à  la  place  de  l'Evangile, 
ils  y  auraient  aussitôt  donné  les  mains.  i> 
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Parmi  ces  autres,  cl  non  parmi  les  moindres ,  on 
fi'esl  pas  peu  surpris  de  voir  flgurer  le  clianoioe  Mau- 
croix  j  pour  qui  les  affaires  de  ce  genre  devaieDl 
avoir  peu  d'inlérél;  car,  comme  le  dil  Montaigne, 
les  occupations  publiques  u'étaient  guère  de  son 
gibier.  —  On  ne  comprend  pas  trop  comment 
notre  homme,  dont  la  devise  était  Gaudium  pacis, 
avait  pu  se  laisser  nommer  député  du  clergé  de 
Reims.  Peut-être,  en  ceci,  n'avail-il  fait  que  céder 
aux  ordres  de  M.  Leteilrer  dont  il  devait  être  le 
bras  droit  dans  les  questions  difficiles  qu'allait  trai- 
ter l'assemblée.  L'idée  de  se  rapprocher  des  amis 
nombreux  qu'il  avait  en  la  capitale,  de  se  retrem- 
per dans  le  courant  des  choses  parisiennes ,  put 
aussi  contribuer  à  sa  détermination.  Quoiqu'il  en 
soit,  nous  devons  aux  hautes  fonctions  dont  il  Tut  alors 
revêtu,  les  lettres  les  plus  piquantes  de  notre  recueil. 
Elles  sont  la  plupart  à  l'adresse  du  chanoine  Favart. 
Sans  leur  secours  nous  ne.connaltrions  pas  Maucroix. 
Les  poésies  dont  nous  avons  cité  de  si  nombreux 
extraits  resteraient  une  énigme  par  leur  grand  contraste 
avec  ce  que  Maucroix  a  permis  qu'on  en  publiât. 
Maucroix,  dans  ces  lettres,  nous  donne  l'intelligence 
de  son  caractère  et  de  sa  vie.  Il  résulte  de  leur 
lecture  que  les  livres  qu'on  avait  de  lui,  ses  petits 
mémoires,  l'édition  même  de  M.  Walckenaer ,  y 
compris  la  biographie  qui  l'accompagne  ,  tout 
cela  c'est  le  beau  cêté  de  la  médaille,  le  buste 
en  profil  grec.  Les  lettres  au  chanoine  Favart 
achèvent  le  portrait.  Maucroix  s'y  peint  en  désha- 
billé, on  plutôt  tel  qu'il  est  véritablement.  Mais 
écoutons-le  lui-même: 
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«  Il  faut  un  peu  excuser  les  gens  qui  ne  disposent  pas 
de  leur  temps  comme  ils  voudroient.  Je  vous  aurois 
feil  plus  tôt  réponse  si  j'en  avois  eu  le  loisir.  0  mon 
ami,  que  Scaramoucfae  est  un  grand  personnage  I  C'est 
lui  qui  a  dit  :  Bella  casa  e  far  nimte  !  Je  n'ai  pourtant 
pas  fait  grand  diose  encore,  je  n'ay  fait  que  ma  cour  et 
m'ennuyer  à  Paris,  car,  entre  nous,  je  m'y  ennuie  et 
ne  me  console  que  par  l'espérance  du  retour...  Je 
vous  assure,  mon  cher,  qu'il  n'y  a  point  de  député  du 
deuxième  ordre  qui  n^ait  sujet  d'envier  votre  bonheur. 
Appliquez-vous  bien  \k  conserver  votre  bonne  fortune  : 
ne  soyez  jamais  assez  insensé  que  de  souhaiter  autre 
chose  que  ce  que  vous  possédez,  et  laissez  dire  les 
gens.    Les  rois  ne  sont  pas  si  bien  que  vous  êtes! 

Vous  connaîtrez,  si  je  ne  me  trompe,  au  stile 

de  cette  lettre  que  je  suis  un  peu  sombre.  Il  est  vrai, 
je  le  suis,  que  sert  de  dissimuler  ?  Les  affaires  graves 
ne  sont  guères  mon  fait  :  quatre  peiits  tours  de  préau  (1) 
valent  bien  mieux  que  tout  cela,  mais  le  monde  ne 
sait  pas  donner  le  prix  aux  choses.  » 

Maucroix  n'avait  prévu  ni  tous  les  embarras,  ni 
tous  les  honneurs  qui  lui  allaient  incomber.  Dans  cette 
réunion  de  ce  que  l'église  de  France  avait  de  plus 
considérable  et  de  plus  illustre,  Maucroix  devait  encore 
tenir  un  des  premiers  rangs.  Son  génie  bien  connu, 
son  titre  de  docteur  tn  utroque,  la  vivacité  de,  son 
esprit  et  la  promptitude  de  sa  rédaction  le  recomman- 
daient plus  encore  que  le  nom  de  M.  Letellier  qui  le 
présentait.  Il  fut  élu  secrétaire  général  de  la  session. 
Le  moyen  de  refuser  des  fonctions  qui    lui  étaient 

(I)  Le  préaa  :  c*élaU  la  pelouse  ou  le  jardin  de  la  tour  da 
Gbapitre. 
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âévokes  par  BosHuet  el  Tarchevéqne  de  Paris,  et  que 
le%  YOles  de  l'assemblée  appuyés  des  plus  vife  applau- 
dissemeDls  lui  conféraieDl  unaoimemeDl.  Maacrotx 
balbatia,  fil  la  révéreoce,  el  loul  ébahi  se  prépara  aux 
rodes  ira  vaux  de  Temptoî.  No«s  ne  douions  pas  eo 
voyanl  figurer  son  nom  au  bas  des  plus  célèbres  délî- 
béralions  qu'il  n'ail  puissammenl  conlriboé  à  la 
rédaclion  de  ces  acies  mémorables  qui  remuèrent  si 
profondémenl  la  cbréiienlé.  Mais  il  esl  curieux  de 
l'entendre  parler  de  sa  collaboration  au  grand  œuvre, 
du  rôle  qu'il  joue^  et  du  masque  qu'il  loi  faut  prendre! 

a  Combien  d'embrassades  1  Je  faillis  en  être  décollé, 
je  veux  dire  élouffé  1  Ils  me  veulent  faire  accroire  qu'ils 
onl  fait  un  choix  !  Il  faut  voir,  Diable  emporte,  si  je 
les  crois  !  ViUi  deàpi^  decipiatur.  J'ai  quasi  envie  de 
leur  dire  :  «  Parbleu,  messieurs  ,  médecins  vous- 
mêmes  !  » 

Le  14  novembre  il  écrit  ^  Favart  :  a  Mon  cher,  ne 
vous  scandalisez  pas  de  ma  paresse  ;  le  démon  n'a 
pas  le  loisir  de  me  lenter.  J'ai  trop  d'affaires  !...  Peu 
ou  point  de  consolation  en  ce  païs  ;  tout  le  monde  va 
ici  en  masques  ;  loul  le  monde,  c'est-à-dire,  moy,  et 
peut-être  que  les  autres  n'en  font  pas  moins.  C'est 
bien  longtemps  avant  le  carnaval  ;  pour  moi,  malgré 
les  honneurs  mondains  je  trouve  que  la  liberté  est  la 
meilleure  des  choses  d'icy-bas.  Quand  la  reirouverai-je? 
Quand  vivrai-je  à  ventre  déboutonné  ?  Quand  qoerel- 
lerai-je  quelqu'un  tout  à  mon  aise,  à  l'hombre?  — 
Hélas  !  nulle  de  ces  félicités  à  Paris,  mais  du  mal  il 
faut  tirer  du  bien  :  je  la  goûterai  mieux  cette  liberté 
de  tout  faire,  de  ne  rien  faire  si  je  veux...  »• 

Après  bien  des  longueurs  et  des  discussions,  l'affaire 
de  la  Régale,  la  cause  ostensible  de  la  convocation  du 
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clergé  tirait  à  sa  An.  L'assemblée  reconout  le  droit  du 
roi  sur  toutes  les  églises  du  royaume,  mais  etie  émit  le 
YQM  que  ceux  auxquels  S.  M.  conférerait  des  bénéfices 
ett  régale  fussent  tenus  de  se  présenter  aux  grands 
vicaires  des  chapitres  pour  en  recevoir  l'institution 
canonique.  Maucroix  fait  allusion  à  cette  sorte  de 
compromis  dont  Rome  toutefois  devait  repousser  le 
prétendu  bénéfice  : 

a  14  décembre  1681.  —  Voicy  notre  assemblée  qui 
commence  à  cheminer,  et  nous  avons  trouvé  une 
ouverture  par  où  nous  pouvons,  Dieu  aidant,  sortir 
de  toutes  nos  affaires.  L'église  perdra  quelque  chose  , 
elte  regagnera  d'un  autre  côté  :  la  perte  et  le  gain 
seront  bien  égaux  ,  peut-être  mémo  que  le  gain 
excédera  la  perte,  au  moins  pour  les  églises  de  nos 
provinces.  Je  voudrais  que  toute  cette  négociation 
fût  terminée  et  que  je  pusse  m'en  retourner  à  notre 
bonne  église.  Quand  la  reverrai-je  ?  quand  irai-je 
attendre  onze  heures  dans  le  benott  préau,  et  faire 
parler  des  gens  qui  me  confient  bien  des  choses  et  me 
font  des  romans  eu  chair  et  en  os  ?  Mon  ami^  je  n'aime 
que  la  liberté,  je  ne  l'ai  pas  haïe  jusqu'ici,  je  raimerai 
encore  davantage  !  » 

Dans  d'autres  lettres  du  même  temps,  Maucroix , 
tout  occupé  de  son  prochain  retour  à  Reims,  veut 
désormais  un  appartement  plus  commode  :  il  renonce 
à  la  maison  qu'il  occupait  rue  Saint-Etienne  ;  les 
ducats  qu'il  amasse  h  son  métier  de  secrétaire  lui 
permettent  cette  fantaisie.  Le  chanoine  Favart  a  une 
maison  dont  il  est  tenté  depuis  longtemps.  Il  a  chargé 
son  ami  Rainssant  de  traiter  l'affaire  en  son  absence  : 
«  le  mande  à  M.  Rainssant,  s'il  y  a  quelque  difficulté 
sur  ma  maison  à  louer  ,  qu'il  vous  en   parle  ou  k 
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M.  B ,  et  que  tout  ce  que  vous  ferez  sera  bien 

fait.  Je  tiens  toujours  pour  les  tapisseries,  pour  mes 
deux  chambres  et  ma  salle.  Je  parle  bien  insolem- 
ment, me$^  fMi]  c'est-à-dire,  qui  sont  à  Monsieir 
votre  cousin  et  dont  il  a  la  bonté  de  m'acounnoder. 
J'en  voudrois  savoir  la  hauteur,  la  laideur,  j'ai  ici 
une  dame  de  mes  amies  qui  m'ajustera  tout  cela 
comme  il  faut.  x> 

Puis  dans  une  autre  (8  janvier  1682) .  Revenant  sur 
les  longueurs  de  la  Régale  :  «  Notre  assemblée  ne 
lire  pas  encore  b  sa  fin  ;  on  ne  croit  pas  qu'elle  voie 
Pâques,  mais  elle  n'en  ira  gueres  loin.  La  paresse 
ennuie  ;  nous  ne  faisons  rien.  L'on  attend  la  réponse 
de  S.  M.,  mais  les  grandes  affaires  marchent  lente- 
ment. Que  faire  pendant  ce  repos  ?  un  peu  de  musique, 
conversation  douce  ;  vous  seriez  ici  bien  à  votre  aise, 
notre  cher^  si  vous  étiez  à  ma  place!...  »  Puis  vient 
le  récit  des  distractions  aux  graves  affaires,  et  cette 
partie  de  la  correspondance  n'est  pas  la  moins  curieuse. 
Mais  à  tant  d'occupations,  graves  et  frivoles  tour  à  tour, 
s'en  sont  ajoutées  d'autres  plus  fastidieuses.  Maucroix 
n'en  a  pas  fini  avec  son  procès.  Lequel  ?  Je  ne  sais« 
mais  vraisemblablement  toujours  à  propos  de  son 
prieuré  de  Crécy  :  a  (16  janvier)  Peste  I  si  je  gagne 
mon  procès  que  je  serai  aise ,  et  que  je  passerai  bien 
mon  temps  !  Bientôt  j'en  aurai  le  cœur  éclairci.  On 
me  donne  de  fort  bonnes  espérances.  C'est  toujours 
quelque  chose  !  x> 

Voici  maintenant  quelques  nouveaux  détails  des 
travaux  de  l'assemblée^  car  elle  est  loin  d*en  avoir  fini. 
Louis  XIV  avait  accepté  la  solution  donnée  par  les 
évéques  à  la  question  de  la  R^ale,  par  un  édit  du  mois 
de  janvier  que  les  prélats  avaient  signé  et  adressé  au 
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pape  avec  une  IcUre  respectueuse.  Celle  lettre  qui  eut 
UQ  si  graod  succès  parmi  les  Gallicans  était  Tœuvre 
do  l'archevêque  de  Reims,  ou  peut-être  bien  de 
Maucroix  lui-même.  Ecoutons  le  témoignage  de  celui- 
ci  ,   la  gloire  de   Charles-Maurice  n'y   perdra  pas  : 

«  4  fémer.  —  Ce  fui  hier  une  rude  journée  pour 
nous  :  soir  et  matin  nous  fusmes  assemblez  et  tout  cela 
dura  près  de  huit  heures  ;  notre  prélat  harangua  irès- 
magnifiquement,  une  bonne  heure  entière,  ensuite  il 
lut  une  lettre  qu'il  a  écrite  au  pape  au  nom  de  l'Assem- 
blée, et  puis  un  acte  par  lequel  le  clergé  consent  que 
la  Régale  soit  introduite  dans  toutes  les  églises  du 
royaume  :  tout  cela  fut  extrêmement  applaudi ,  et 
Dieu  aidant,  vous  verrez  un  jour  que  ce  n'est  pas  sans 
raison.  Mgr  l'archevêque  de  Reims  a  sans  doute  acquis 
beaucoup  de  gloire  ;  ma  foi  !  le  voilà  à  la  tête  du 
clergé  sans  contredit.  D'autres  peuvent  avoir  encore 
des  partisans  ,  mais  la  foule  est  pour  nous  ;  nous^ 
c'est-à-dire,  Mgr  notre  archevêque.  Il  est  habile  sans 
doute,  homme  vif,  d'un  esprit  pénétrant  et  droit  et  d'un 
grand  travail  ;  je  Tai  vu  quelquefois  enformé  dix  et 
douze  heur^.  Sa  peine  n'a  point  été  perdue,  il  en  a 
recueilli  les  fruits  fort  délicieux  !  d 

Ces  laborieuses  séances  avaient  pour  Maucroix  quel- 
ques heures  de  répit  qu'il  employait^  comme  vous  le 
devinez,  avec  une  joie  d'enfant.  —  «  J'ay  campot  !  et 
ne  fais  œuvre  de  mes  dix  doigts  !  Je  n'ay  qu'à  mettre 
ce  qu'on  a  dit  en  bataille.  C'est  de  l'ouvrage,  Monsieur  ! 
Je  retournerai  tout  cousu  de  pistoles  !  Ce  sera  la  plus 
grande  pitié  du  monde  !  Dieu  me  pardonne  !  je  pense 
que  je  reporterai  des  flambeaux  d'argent  !...  Ah  !  elles 
me  plumeront,  ce  dites-vous  !  Eh  bien  !  voila  pourtant, 
dès  qu'on  sait  qu'un  pauvre  homme  a  quatre  deniers , 
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conjura' ions  de  tous  côtés coDirc  sa  bourse.  Eh  bien  ! 
î|  est  vrai  ,  j'ai  mis  ensemble  quelque  peu  de  monnoiel 
Ne  Tai-je  pas  bien  gagné?  et  ne  legagné-je  pas  bien 
tous  les  jours  ?  Travailler  soir  et  matin  ,  toujours 
griffonner,  hélas  !  On  ne  sait  pas  ce  que  l'argent 
coûte  !  A  peine  l'a-t-on,  il  y  a  de  méchantes  âmes 
qui  ne  pensent  qu'à  vous  l'enlever  !  Vous  qui  êtes  de 
mes  amis,  trouvons  un  peu  quelque  tempéramsient  à 
cela  !  N^y  a-t-il  pas  moyen  qu'elles  se  contentent  de 
plumer  mes  canards  !  d'écailler  mes  brochets  !  mor- 
bleuf!  j'apporterai  une  bourse  à  double  cadenas, 
puis  je  me  moquerai  des  tratlresses  !  » 

Mais  la  réponse  de  Rome  k  l'acte  du  clergé  gallican 
n'arrivait  point.  Les  impatients  du  parti  poussaient  aui 
violences  :  <t  La  querelle  des  franchises,  d  dit  Voltaire 
(justifiant  ici  la  citation  du  testament  Colbert),  a  fit 
penser  enfin  que  le  temps  était  venu  d'établir  en  France 
une  église  catholique,  apostolique,  qui  ne  serait  pas 
romaine.  Le  procureur  de  Harlay  et  l'avocat  générai 
Talon  le  firent  assez  entendre.. •  d  Ecoutons  mainte- 
nant Maucroix,  rendant  compte  à  sa  manière  de  la 
part  qu'il  prend  à  ces  délibérations  passionnées  : 

«t  Hier  on  donna  trois  nouvelles  commissions,  trois 
nouveaux  bureaux  établis ,  l'un  pour  la  religion ,  le 
deuxième  pour  les  mœurs,  le  troisième  pour  les  régu- 
liers. La  morale  s'en  va  être  secouée  comme  il  faut  ! 
Adieu  la  probabilité  !  J'ai  pour  ma  part  un  moine  sur 
l'assiete  tous  les  jours  !  Dire  que  ce  sera  moi  qni  leur 
remettrai  la  tête  dans  leur  capuchon  !...  Or  ça  !  mettez 
la  main  à  la  conscience.  Quand  vous  me  voîez  pestant, 
renitlant ,  hélas  !  Eussiez-vous  cru  que  j'eusse  sa  tant 
bien  faire  !  Ha  foi,  si  l'on  ne  voit  les  gens  en  place , 
on  ne  sait  ce  qu'ils  valent  !  Tenez,  je  n'eusse  jamais 
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cru  cela  noo  plus ,  mais  ils  me  disent  :  Vous  ferez  bien 
ceci  !  vous  ferez  bien  cela  !  Je  dis  comme  cei  homme 
à  qui  on  voulait  persuader  qu'il  avait  fait  de  si  belles 
cures:  Yousdites^  Messieurs,  pour  vos  raisons,  que  je 
ferai  cela  comme  un  ange  !  Peste  !  -^  Cette  commis* 
sion,  vous  vous  en  acquitterez  à  merveille.  Diantre  ! 
Soil  !  Serai-je  bien  devenu  habile  sans  y  penser.  Voici 
le  fin,  mon  ami  !  Nous  autres  gens  du  deuxième  ordre , 
nous  n'avons  pas  le  mot  à  dire  ;  nous  avons  des  prélats 
habiles,  intelligents,  qui  dirigent  tout,  et  nous  sommes 
15  pour  opiner  doctement  du  bonnet  :  sans  vanité  je  liens 
ik  une  place  aussi  capable  qu'un  autre.  Il  y  a  pourtant 
parmi  ce  deuxième  ordre  des  gens  terriblement  savants  ! 
Mais  revenons  à  nos  cousines  ..  o 

C'est  que  les  jolies  cousines  de  Reims  et  de  Paris 
tiennent  toujours  une  grande  place  dans  la  pensée  de 
Mons.  le  secrétaire  général .  Mais  sa  participation  aux 
attaques  contre  l'infaillibilité  du  pape  l'expose,  il  lésait, 
il  quelque  brouille  avec  les  dévots  :  a  Encore,  pourvu 
que  je  ne  sois  pas  aussi  noir  que  charbon  I  patience  ! 
Nos  cousines  y  prendront-elles  garde  de  si  près  ?  Elles 
voyenl  bien  des  Huguenots,  des  Juifs,  des  Turcs  1 
Pensez  que  nous  ne  serons  pas  pis  que  tous  ces  gens- 
lîi  !  Pour  un  peu  d'excommunication,  les  voilà  bien 
abroïées  !  »  —  Puis^  dans  cette  petite  correspondance, 
tous  les  propos  se  croisent  :  la  Régale,  les  femmes,  la 
politique,  les  spectacles  et  la  littérature.  Après  un 
bruit  de  guerre  qui  menace  nos  frontières  et  qui  serait 
si  fôcheuse  pour  nos  bons  chanoines  de  Rçims  «  qui 
auraient  encore  le  déplaisir  de  voir  ravager  leurs 
dixmes,  x>  le  bon  secrétaire  ajoute  :  «r  Le  P.  Maim- 
bourg,  jadis  jésuite ,  s'appelle  mainienant  Monsieur 
Mainbourg  :  il  a  un  grand  chapeau,  un  beau  collet,  un 
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maoïeau  de  drap  de  Holbiide,  long  d'ici  ï  demain.  Il 
le  fait  porter  par  un  laquais^  jusque  daas  (a  chambre 
de  Monsieur  de  Paris.  Il  vint  hier  présenter  son  der* 
nier  ouvrage  à  M.  de  Reims.  En  vérilé,  son  laquais 
lui  prit  la  queue  en  descendant  les  degrés.  Voilà  pour 
Mons.  Pinguenet  (1).  » 

Mais  outre  le  regret  de  Reims,  les  ennuis  de  soa 
procès  et  les  fatigues  du  secrétariat^  le  séjour  de 
Maucroix  à  Paris  fut  troublé  par  plusieurs  rudes 
épreuves.  Au  premier  rang  je  mettrai  la  mort  de 
Patru,  que  depuis  sa  jeunesse  il  aimait  presqu'è 
régal  de  La  Fontaine  cl  de  Tallemanl ,  et  avec 
lequel  il  n'avait  cessé  d'entretenir  de  très  intimes 
relations.  Ou  le  sait,  Pairu  avait  été  le  guide  des 
premiers  pas  de  Maucroix  dans  la  carrière  du  bar- 
reau, et  il  n'avait  point  tenu  à  cet  illustre  maître 
que  notre  auteur  ne  se  fit  une  belle  renommée  au 
palais.  Lié  très  étroitement  avec  Pelisson,  La  Fon- 
taine, Richelet^  Tallemant,  d'Ablancourt,  Racine  ei 
Boileau ,  tous  amis  de  Maucroix  ,  celui-ci  le  voyait 
et  le  pratiquait  toutes  les  fois  qu'il  visitait  la  capi- 
tale, et  l'on  a  vu  la  correspondance  agréable  qu'il 
entretenait  avec  mademoiselle  Levienx,  cette  Olinde 
si  célèbre  dans  la  vie  de  Patru  et  que  lui  enviait 
le  grave  Conrart.  «  C'était,  a  dit  le  P.  RouhourS| 
l'homme  du  royaume  qui  savait  mieux  notre  lan- 
gue; »  et  l'on  peut  dire,  ajoute  à  cet  éloge  Vau- 


(Ij  Pingueoet,  chanoine  de  Reims,  était  de  Chartres,  et  en 
grande  amiUé  arec  J.-B.  Thiers.  C'est  à  lui  qu'étaient  a^easées 
toutes  CCS  lettres  de  l'auteur  de  la  Sauce  Robert,  dont  J'ai  fait, 
il  y  a  dix  ans,  communication  au  Comité  historique,  et  que 
M.  Magnin  a  bien  touIu  publier  dcrDièrcmeiit  dans  le  Bulletin 
élu  comité  kiitorique. 
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gelas,  «  qu'il  avait  été  noorri  et  élevé  dans  Athènes 
et  dans  Rome  comme  dans  Paris  ^  et  qae  tout  ce 
qu'il  y  a  d'excdients  hommes  dans  ces  trois  fameuses 
vyies  avait  formé  son  éloqueoce  »  Avec  ce  tact  et 
ce  go6t,  PelissoD  lui  reproche  deux  jugements  témé- 
raires et  qui  entachent  quelque  peu  celte  belle  renom- 
mée de  fin  connaisseur.  Le  premier,  c'est  d'avoir 
combattu  le  projet  que  lui  soumettait  Boileau  de 
mettre  en  vers  l'art  poétique,  prétendant  que  cette 
matière,  avec  le  détail  où  Despréaux  se  proposait  d'en- 
trer ,  n'était  pas  une  nature  susceptible  d'ornement. 
Voici  le  second  que  pour  notre  part,  nous  pardonne- 
rions moins  encore  :  a  Jamais,  »  dit  Pelisson,  <c  M.  de 
La  Fontaine  n'eut  fait  ses  fables  s'il  eât  cru  M.  Patru.  » 
<  Ce  n'est  pas,  »  dit  en  effet  celui-ci  dans  sa  préface  , 
d  qu'un  des  maîtres  de  notre  éloquence  n'ait  désap- 
prouvé le  dessein  de  les  mettre  en  vers,  b  Et  il  est 
probable,  ce  qui  me  semble  n'a  pas  encore  été  remar- 
qué, que  c'est  à  cette  étrange  opinion  de  Patru  qu'il 
faut  attribuer  les  longues  hésitations  de  La  Fontaine  à 
publier  son  premier  recueil,  qui,  commencé  dès  l'an 
1647,   ne  parut  pour  la  première  fois  qu'en  1668. 

Malgré  ces  deux  erreurs  qui  auraient  pu  coûter 
à  notre  littérature  deux  de  ses  plus  beaux  monu- 
ments, Patru  n'en  conserva  pas  moins  l'estime  et 
la  considération  publique.  Kichelet  nous  apprend 
une  particiilarilé  de  sa  vieillesse  qui  peint  la  sim- 
plicité, la  modération  des  goûts  de  Patru,  et  fait 
infiniment  d'honneur  à  l'auteur  du  Lutrin.  «  Quand, 
à  l'exemple  du  célèbre  Patru,  »  dit  Richelet,  a  on 
s'amuse  autant  aux  beautés  d'une  langue  qu'aux 
choses  solides  de  sa  profession,  on  ne  fait  pas 
une    grande   fortune.    Celle   de    Patru  ne   fui    pas 
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aussi  fort  coDsidérable ,  ei  sans  qaelqnes-mis  de 
ses  amis  qui  le  secourureot  géaéreusemeni,  il  eut 
eu  de  très  grands  cbagrifis.  L'ami  qui  Tobligea  ce 
fut  M.  Oespréaux  ,  à  qui  Pairu  vendit  sou  bieo  : 
M.  Despréaux  le  lui  paya  el  le  lui  laissa  povr  que 
Pairu  eu  jouit  le  reste  de  sa  vie.  x>  Au  moyen  des 
ressources  qu'il  trouva  dans  ce  généreux  procédé, 
Patru  put  achever  paisiblement  sa  carrière  :  II  se 
retira,  dit  encore  Ricbelet,  «  dans  le  plus  beau  quar- 
tier du  faubourg  Saint-Marceau,  en  une  petite  maison 
assez  agréable  qui  avoit  on  jardin,  une  basse-cour  et 
toutes  les  petites  commodités  des  charmants  réduits 
de  la  campagne.  Là ,  il  vécut  en  vrai  {Mlosophe 
chrétien  et  monrutle  16  de  janvier  i68<,  doyen  de 
r Académie  française,  âgé  de  soixante-dix^sept  ans.  • 
On  connaît  Tépitaphe  que  lui  fit  son  ami  Des  Réaux  : 
elle  a  été  publiée  plusiairs  fois.  Celle-ci,  de  Maueroix, 
est  moins  connue  et  ne  laisse  pas  que  de  rendre 
quelque  peu  douteuse  l'assertion  de  Richelet  sur  la  fin 
chrétienne  de  Patru  : 

Gj  gisl  le  célèbre  Patru 
De  qui  le  mérite  a  para 
Toujours  au  dessus  do  Teiivie. 
Il  a  sagement  discouru, 
Mais  peu  de  la  seconde  Tie  : 
Heureux  sMl  n'a  trouyé  que  ce  qu'il  en  a  cru. 

Cependant  la  cour  continuait  son  oeuvre  contre 
le  Saint-Siège,  et  tandis  que,  de  son  côté>  Inno- 
cent XI,  en  réponse  à  la  lettre  de  l'archevêque  de 
Reims,  préparait  le  bref  qui  devait  casser  et  an- 
nuler tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  l'affaire  de  la 
régale,  l'assemblée,  poussée  aux  violences  et  sans 
attendre  le  bref  papal,  arrêtait  ex  formulait  (le  19 
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mars  )  la  célèbre  déclaration  des  quatre  articles  qni 
résamaii  loote  la  doctrine  des  libertés  de  l'Egtise 
gallicane ,  et  qui  devait  amener  une  roptare  à  pea 
près  complète  entre  le  Saint-Siège  et  la  cour  de 
France. 

Je  ne  sais  trop  quelle  part  Maucroix  put  prendre 
aux  dernières  séances  qui  précédèrent  la  promul- 
gation de  ce  grand  acte  du  gallicanisme.  Dans  la 
première  quinzaine  de  mars,  le  secrétaire  de  l'as- 
semblée était  tombé  malade.  Les  travaux  excessifs 
de  sa  charge,  joints  aux  fatigues  de  tout  genre  que 
le  monde  et  les  plaisirs  entraînent,  avaient  occasionné 
chez  lui  une  inflammation  aiguë,  à  laquelle  il  faillit 
succomber.  L'approche  de  la  mort  n'ébranla  point 
la  constance  de  Maucroix.  Né  avec  des  sens  ardents 
et  un  penchant  indicible  vers  le  monde  et  ses  joies, 
Maucroix  n'avait  jamais  rompu  ni  avec  l'église  ni 
surtout  avec  la  doctrine.  Plus  libertin  de  paroles  et 
d'écrits  que  d'action  et  de  pensée,  il  détestait  les 
impies  et  les  athées  à  l'égal  des  hypocrites  et  des 
faux  dévots.  La  mort  qu'il  crut  proche  le  trouva 
docile  aux  sévères  remontrances  de  la  religion.  L'as- 
semblée tonte  entière  prit  part  à  ses  souffrances  et 
Tarchevéque  de  Reims ,  en  celte  occasion ,  lui  té* 
moigna  les  sentiments  de  la  plus  vive  affection. 
Mais  gr&ce  k  son  tempéramment ,  vigoureusement 
trempé,  Maucroix  sortit  de  cette  crise.  La  sénérité 
de  son  &me  au  milieu  du  danger  et  la  résignation 
avec  laquelle  il  avait  envisagé  sa  fin,  n'enleva  rien 
aux  élans  de  sa  joie  aux  approches  de  la  oonva* 
iescence.  Il  avait  vu  la  mort  sans  effroi,  il  se  ret- 
rait avec  transport  à  la  vie.  Les  premières  lettres 
qu'il  écrit  sont  empreintes  de  ce  double  sentiment: 
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mais  la  ioie  l'emporte ,  eu  avec  le  danger ,  s'éva- 
Dooissent  une  ^  uoe  les  belles  et  saintes  résolniions. 
«  Mon  cher,  o  écrit-il  le  24  mars  ii  son  ami  Fa- 
varl,  «  le  bon  Dieu  n'a  point  encore  voulu  de  moi: 
il  me  semble  pourtant  que  j'étois  bien  résolu  k 
faire  le  grand  voyage.  Je  le  prie  ce  Seignenr  mattre 
de  la  vie  et  de  la  mort ,  quand  ce  sera  tout  de  bon« 
car  il  faut  que  cela  arrive,  et  le  terme  n'en  sau- 
rait être  trop  long,  qu'il  m'accorde  les  mêmes  con- 
solations que  j'ai  trouvées  dans  ce  dernier  péril.  Je 
vous  remercie  de  tout  mon  cœur  des  témoignages 
obligeants  de  votre  amitié,  mais  j'ai  une...  .(deux 
lignes  de  points  dans  la  copie).  Or  sus,  en  voilà  assez 
pour  un  homme  qui  a  perdu  vingt-quatre  paletes 
de  sang  et  qui  a  la  cinquième  médecine  dans  le 
corps  :  encore  peut-être  n'est-ce  pas  tout  !  Adieu , 
faites  mes  baisemains,  s'il  vous  plaît,  à  mademoiselle 
B.  M*..  Je  vois  bien  qu'elle  n'est  pas  pour  la  grande 
effusion  de  sang  ,  sans  cela  pourtant  le  compagnon 
étoit  troussé  !  Adieu ,  mon  très  cher,  j'espère  que 
nous  nous  embrasserons  un  jour  et  que  nous  en 
dirons  des  meilleurs.  » 

Puis  dans  une  autre  : 

«c  Je  m'avance  laoguissament  auprès  de  mon  feu  : 
je  vous  écris  pour  avoir  de  la  joie.  Diriez-vous  que 
la  vanité  ne  m'a  point  encore  quitté  !  En  ce  misé- 
rable état  j'ai  eu  la  hardiesse  de  me  mirer  !  mais 
j'en  ai  été  bien  puni  !  Quel  visage  !  un  nez  eflilé , 
les  livrées  de  la  mort  sur  toute  la  face  !  Hélas  ! 
mon  cher,  ce  n'étoit  pas  la  peine!  il  faudra  recom- 
mencer ,  et  je  n'avois  plus  besoin  que  d'un  coup 
d'éperon  pour  être  au  but  !  » 

Mais  ce  qui  montre  la  liberté  d'esprit  dont  jouissait 
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notre  poêle  aa  plus  fort  de  ses  souffrances ,  c'est  ce 
joli  madrigal  impromptu  qu'il  adresse  ^  l'une  de  s^ 
aimables  visiteuses.  Le  manuscrit  de  Reims  le  ren- 
seigne de  cette  façon  : 

A  Madame  de  N.  D.deS.  (c' estait  la  pr.  d'Ar.) 

DiTÎn  objet  de  mes  désirs 
N'eroployei  pas  toas  tos  soupirs 
Daûs  le  coors  de  ma  maladie. 
Soupirs  aax  fléTrea  ne  font  rien  ! 
Gardes  m'en  quelqu'un,  je  tous  prie. 
Pour  quand  je  me  porterai  bien. 

Puis,  il  écrit  à  Favarl  : 

a  Je  ne  suis  pas  fâché,  non,  de  n^étre  pas  mort. 
Je  ne  suis  pas  si  dénaturé  que  cela  !  Si  Dieu  qui  est 
le  matire  m'eût  voulu  tirer  d'ici,  il  eut  fallu  obéir  avec 
toute  la  soumission  dont  j''étai8  capable.  Mais  je  suid 
assez  content  de  revoir  le  soleil^  même  d'entendre  1m 
carosses  qui  me  rompent  la  tête.  L'ombre,  livres  et 
petits  repas  consumeront  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  qui  me 
reste  de  vie,  et  un  peu  de  griffonage  !  Je  marche  déjà 

comme  une  tortue  ! J'y  ai  trouvé  de  jolies  femmes. 

(Voilà  bien  ce  qu'il  me  faut,  hélas  !  )  je  n'ai  pu  m'empé- 
cher  de  leur  dire  quelque  petite  douceur,  vaille  que 
vaille  !  » 

Sa  reconnaissance  pour  les  soins  et  l'assistance  de 
l'archevêque  durant  ses  jours  de  péril,  est  profondé- 
ment gravée  dans  son  cœur  :  l'un  de  ses  amis  de  Reims 
avait  fait  des  démarches  auprès  du  prélat  pour  que  le 
malade  fut  ramené  chez  lui  :  t  Je  serois  fôché,  n  écrit 
Maucroix,  <c  que  l'amitié  eût  conseillé  à  Mons.  R...  de 
demander  mon  retour  à  Mgr  l'archevêque  ;  je  lui  ai 
trop  d'obligation  et  de  l'honneur  qu'il  m'a  fait  et  de  la 
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boDté  qu'il  m'a  lémoignée  daraol  mon  mal  ;  la  vie 
qu'il  m'a  cooservée  par  ses  soins  ne  sauroit  élre  mieux 
emplo]fée  qu'à  son  service.  Aussi,  le  sera*t-eUe  si  je 
lui  suis  utile  ^  quelque  chose.  Enfin,  mon  cher,  Dieu 
aidant,  je  verrai  ici  la  fin  de  l'assemblée,  ou  celle  de 
mes  jours.  Quand  tout  sera  fait,  je  m'en  retournerai 
jouir  du  repos  dans  notre  bonne  ville,  vous  conter  bien 
des  belles  choses,  achever  de  vieillir  et  mourir  enfin 
au  sein  de  ma  patrie,  car  Reims  l'est  devenue.  Yoilà 
l'intention  du  sire.  Dieu  pourtant  est  le  maître  de  tout, 
mais  j'espère  qu'il  me  fera  la  grftce  d'accomplir  des 
désirs  si  modérés...  » 

Cependant,  la  convalescence  fut  plus  longue  que 
n'avait  été  la  maladie,  et  attendu  le  charme  de  style 
qu'offrent  ces  lettres  nous  hasarderons  encore  quelques 
extraits.  Au  1*'  mai,  il  écrit  :  <x  H  y  a  bien  longtemps 
que  je  me  suis  donné  Thonneur  de  vous  écrire,  mais 
j'^i  été  occupé  jusqu'ici  des  restes  de  ma  maladie  :  par 
la  grâce  de  Dieu,  les  choses  sont  en  assez  bon  état  et 
les  médecins  et  les  apothicaires  m'ont  assuré  que 
j'étois  guéri  et  que  je  n'avois  qu'à  me  conserver.  Je 
commence  à  sortir  :  j'ai  été  aujourd'hui  à  la  messe , 
c'est  la  troisième  que  j'aie  entendue  depuis  ma  maladie 
mortelle,  car,  mon  enfant,  j'ai  été  mort  assurément  ; 
on  ne  peut  aller  plus  loin  sans  toucher  le  but.  Le 
Seigneur  veut  que  je  vive  encore  ;  sa  volonté  soit 
faite!  Il  faudra  encore  une  fois  prendre  des  résolutions 
contre  la  mort.  Vous  serez  bien  étonné  quand  vous 
me  reverrez  I  vous  verrez  de  terribles  réformes  !  » 

Mais  Maucroix  n'en  était  quitte  ni  avec  la  maladie, 
ni  avec  l'assemblée  :  une  rechute  avait  encore  failli 
l'emporter  au  mois  d'août  :  a  Cette  vilaine  camuse 
(2  septembre) ,  la  mort,  a  voulu  encore  me  donner  un 
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oMp  de  griffe  !  mais  ce  n'est  pas  encore  pour  elle. 
Que  diable  a-(-elle  à  lanl  se  hàler  ?  A-l-etle  peur  que 
je  m'enfuie  ?  Je  m'y  rendrai  ik  l'heure  marquée,  et 
saas  y  faillir.  » 

Ce  qui  dans  la  pensée  de  Bossuet  et  de  Letellier 
sans  doute,  n'avait  été  qu'une  transaction  pacifique, 
était  devemi  aux  yeux  du  plus  grand  nombre  un  acte 
d'affranchissement.  Le  parlement  enregistrait  avec  une 
joie  bruyante  la  déclaration  du  clergé  et  l'imposait  à 
l'enseignement  de  tous  les  docteurs.  La  cour  de  Rome, 
on  devait  s'y  attendre,  fit  éclater  son  mécontentement  : 
le  schisme  était  aux  portes.  Louis  XIV,  h  la  vue  du 
péril  qu'il  avait  conjuré,  fit  un  retour  sur  lui-même  , 
et  tandis  qu'il  écrivait  au  saint  Père  cette  lettre  de 
rétractation  que  l'on  connaît  (1),  trente-sept  évéques 
ou  ecclésiastiques  se  détachant  du  reste  de  l'assemblée 
faisaient  leur  amende  honorable  et  se  remettaient  avec 
Rome  dans  les  mêmes  conditions  où  ils  étaient  avant 
la  fameuse  déclaration .  Enfin,  les  choses  s'étant  peu 
à  peu  adoucies,  Maucroix  put  espérer  son  prochain 
départ  pour  sa  ville  d'affection.  La  maladie ,  ni  les 
nouvelles  marques  de  distinction  qu'il  recevait  depuis 
sa  rentrée  dans  l'assemblée  n'avaient  pu  le  rendre  ni 
plus  ambitieux  ni  plus  homme  de  cour.  «  Un  prélat,  » 
écrit-il  dans  les  derniers  temps ,  «  un  prélat  que  Dieu 
bénisse  !  m'a  dit  hier  que  l'assemblée  pourroit  bien 
finir  vers  le  mois  de  janvier.  'Le  Seigneur  puisse 
l'avoir  doué  du  don  de  prophétie  !  —  Mais  n'êtes-vous 

(i;  La  lettre  de  Louis  XIV  est  du  14  septembre  1692.  fille  est 
adressée  à  lAnocent  XII ,  Douyellement  promu  ;  on  y  lit  ce 
passage  significatif  :  «  ...  Je  suis  bien  aise  de  faire  sayolr  à  V.  S. 
que  j'ai  donné  les  ordres  nécessaires  afin  que  les  affaires  conte- 
nues dans  mon  édit  du  2  mars  1682,  concernant  la  déclaration 
faite  par  le  clergé  du  royaume,  à  quoi  les  conjectures  ra'ayoient 
obligé  n*aient  point  de  suite  .    » 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  208  — 

pas  bieo  ?  Que  vous  faol-il  ?  A  la  paille  jusqs'ao 
veotre  !  Plus  d'honnear,  ma  foi,  que  vous  n'en  mé- 
ritez I  —  Il  est  vrai  et  par  delà  !  Mais  je  ne  suis  pas 
chez  moi  ?  Je  deviens  bossu  à  force  de  faire  des  révé- 
rences !  Co  n'est  pas  là  mon  air.  Il  nous  faudrait  aller 
promener  à  Cormonlreuil,  comme  des  compères  I  La 
grande  lumière  ne  m'éclaire  pas ,  elle  m'éblouit.  Mes 
yeux  ne  sont  pas  habitués  à  tant  de  clartés.  » 
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HISTOIRE. 

Histoire  des  principales   branches   du   commerce 
de  Reims. 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE. 

Biographie  de  Royer-GoHard. 

LITTÉRATURE.—  POÉSIE. 

Baptême  de  Clovîs  après  la  bataille  de  Tolbiac. 

ÉCONOMIE  AGRICOLE. 

Première  question.  —  Indiquer  les  moyens  pra- 
tiques d'amener  rapidement  à  Tétat  de  culture  ordi- 
naire du  pays,  les  terres  incultes  ou  en  friche  connues 
en  Champagne  sous  les  noms  vulgaires  de  terrei 
usagéresy  trioSf  savarts,  etc. 

xviii.  i5 
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Deuxième  question.  —  Queto  sont  les  procédés  les 
plus  certains  el  les  plus  écoDomiques  d'opérer  le 
de^échemeot  et  l'assaiDissement  des  marais  qui  bor- 
dent les  rives  de  la  Vesle  î 

Peut-on,  en  conciliât  le9  intérêts  de  l'agriculture 
avec  ceux  de  l'industrie,  associer  ces  procédés  aux 
travaux  hydrauliques  nécessaires  pour  dériver  les 
eaux  de  cette  rivière^  pai  des.  canaux  d'irrigation  ? 

Lm  oQibourrenls  férooi  resMrtir  h  Déemié  du  desséehtisfil  des 
marais  au  double  point  de  vue  des  svsaisges  que  peuvent  y  tfouver 
la  salubrité  publique  et  l'agricoHure. 

Dans  le  cas  où  ili  coQstateraifnt  la  ppesi^Uité  d'éUblir  des  canaux 
d'irrigation,  sans  nuire  au  dessèchement  des  marais,  ils  indiqueraient 
avec  soin  les  conditions  d'établissement  que  doivent  ofirir  les  cananx 
d* introduction  et  les  canaux  de  fuite,  pour  recueillir  les  eaux  d'écou- 
lement. 


Ils  appuieront  en  outre  la  question  du  dessèchement  sur  quelques 
nivellements  en  long  et  en  travers. 


Troisième  question.  —  Faire  connaître,  par  une 
comptabilité  tenue  avec  exactitude  pendant  le  cours  de 
trois  années,  le  produit  obtenu  par  l'emploi  de  di- 
verses espèces  d'engrais  naturels  ou  composés. 

Indiquer  avec  précision  le  nom  et  la  quantité  de 
chaque  nature  d'engrais  employé,  et  le  résultai  qu'il 
a  produit. 
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ÉCONOMIE  INDUSTRIELLR. 

GHIMIE   APPLIQUÉE. 

Première  question.  ~  Indiquer  un  moyen  usuel 
de  déterminer  la  quantité  de  sucre  ou  d'albumine 
contenue  dans  les  liquides  végétaux  ou  animaux. 


Deuxième  question.  —  Indiquer  un  procédé  d'en- 
collage des  chaînes  des  étoffes  de  la  fabrique  de 
Reims,  confiées  au  tissage  à  la  main  ou  au  tissage 
mécanique. 

Faire  connaître  une  matière  à  bas  prix  qui  puisse 
remplacer  la  colle  de  peaux,  dont  Tusage  est  si  irré- 
gulier et  atteint  si  rarement  le  but  rempli  depuis 
longtemps  dans  l'industrie  des  cotons. 

L'auteur  devra  fournir  des  résultais  obtenus  de  manière  à  réaliser 
un  progrès  manifeste  et  vraiment  pratique. 


Les  prix  consistent  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  200  francs^  pour  chacune  des  questions. 

Ces  médailles  seroiU  décernées  dans  la  prochaine 
séance  publique  de  r Académie  ,  dans  le  courant  de 
Juin  1864. 

Les  auteurs  ,  ne  devant  pas  se  faire  connaÂtre , 
inscriront  leurs  noms  et  leur  adresse  dans  un  billet 
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cacheté  ,  sur  leqwl  sera  répétée  l'épigraphe  de  leur 
manuscrit. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  (  franco  )  à 
M.  le  secrétaire  général  de  l'Académie,  me  Vaulkier^ 
le-Noir,  5>  avant  le  15  Mai  1854. 


CHAUFFAGE  ET  VENTILATION. 

Trois  médailles  de  première  classe  seront  décernées 
aui  chefs  d'établissements  du  département  de  la 
Marne,  qui  auront  appliqué  aux  ateliers  ou  aux  éco- 
les les  meilleurs  systèmes  de  chauffage  ou  de  venti- 
lation. 


PANIFICATION. 

Trois  médailles  d'encouragement  seront  décernées 
aux  boulangers  qui,  les  premiers,  dans  le  département 
de  la  Marne,  emploieront  avec  succès  le  pétrissage  mé- 
canique et  la  cuisson  du  pain  à  Tair  chaud. 


ARCHÉOLOGIE. 
Prix  fondé  par  un  anonyme. 

Une  médaille  du  prix  de  1 ,200  francs  sera  décernée 
à  Tartiste  qui  aura  donné  les  dessins  les  plus  exacts 
de  toutes  les  parties  de  la  cathédrale  de  Reims. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  2ia  — 

L'auteur  de?»  dessiner  l'édifice,  tel  qu'il  est  tojourd'hui,  Uni  à  l'in- 
térieor  qu'à  l'exténeor,  indiquer  les  achèfements  qui  peuvent  être  faits. 

Il  devra  donner:  l<*  sur  une  échelle  d'un  centimètre  pour  mètre,  le 
plan  par  terre  et  le  plan  au  niveau  du  triforium;  2*  sur  une  échelle  de 
5  millimètres  par  mètre,  quatre  coupes  de  la  basilique,  une,  longitu- 
dinale depuis  le  portail  jusqu'à  l'abside,  une,  transversale  à  la  croisée, 
une,  vers  l'abside,  une,  vers  le  portail;  quatre  élévations,  une,  du 
portail,  une,  de  l'abside,  une,  du  côté  septentrional ,  une,  du  côté 
méridional,  avec  des  attaches  où  seraient  figurées  les  flèches  des  toirs 
et  celles  de  la  croisée. 

11  donnera,  en  outre,  la  description  des  matériaux  qui  composent 
l'édifice,  la  charpente,  les  agrafes,  les  plombs,  les  fers  ;  il  indiquera 
la  nature  des  bois,  des  pierres,  etc. 


PRIX  A    DÉCERNER   EN   1855. 

Histoire  de  la  construction  et  des  principales  ré- 
parations de  la  cathédrale  de  Reims.  —  Description 
de  l'ensemble  de  Tédiflce. 

L'auteur  du  mémoire  devra  dire  quand ,  par  qui,  de  quelle  ma- 
nière la  cathédrale  a  été  construite  et  réparée  à  diverses  époques. 

Paire  connaître  l'état  actuel  de  ses  parties  les  plus  importantes, 
et  les  modifications  qu'elles  auraient  successivement  reçues.  —  Ainsi 
l'abside ,  le  transept,  les  nefs,  les  portails  ,  les  combles ,  les  tours 
et  clochers,  etc. 

Indiquer  le  système  général  d'ornementation  architecturale.  — 
Les  ogives,  moulures,  la  flore  et  les  animaux. 


PRIX  A   DÉCERNER  EN   1856. 

Iconographie  de  la  cathédrale.  —  Intérieur. 

Décrire  et  expliquer  les  vitranx  et  les  statues  de  l'intérieur. 

Dire  l'époque  et  le  lieu  où  ont  été  exécutées  les  diverses  verrières 
de  la  Cathédrale  de  Reims  ;  quels  en  sont  les  auteurs  :  décrire  et 
expliquer  les  sujets.  —  Faire  connaître  les  différentes  réparations  que 
les  vitranx  auraient  subies. 

Donner  les  mêmes  indications  sur  les  statues. 
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paix  A    DÉGEENfiR  RN    1857. 

Iconographie  de  l'extérieur. 

Décrire  et  expliquer  les  sUiueâ  qui  décorent  la  cathédrale  k- 
Textérienr. 

Par  qui  ces  stttoes  oui  été  faites,  —  à  quelle  époque ,  —  la 
place  qu'elles  occupent ,  —  les  réparations  qu'elles  auraient 
reçtes ,  les  sujets  soit  historiques ,  soU  allé(|«riques  ,  qu'elles 
feprésenlent. 

Le  prix  consiste,  pour  ces  trois  dernières  qwstions, 
en  um  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  francs. 


L'Académie  de  Reims  a  voutu  poser  toutes  ces 
questions  à  la  fois  pour  faciliter  les  recherches  des 
concurrents  y  et  leur  donner  plus  de  temps  pour 
traiter  les  questions  les  plus  difficiles. 

L'Académie  distribue  en  outre,  chaque  année,  des 
médailles  d^encouragetnent  aux  auteurs  des  travaux 
qu'elle  juge  dignes  de  récompense  ;  les  personnes  qui 
croiraient  avoir  droit  à  cette  distinction ,  devront 
envoyer  leurs  titres  au  secrétariat  avant  lelb  Mai  1854. 


Le  Secrétaire  général,  Le  Président  annuel  ^ 

V.  TOURNEUR.  V.  ROHAULT  DE  FLEURY. 
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PROCLAMATION 

dt8  inrii  et  nédailles. 


L'Académie,  dans  sa  séance  pnMiqiie  du  30  juin 
S  855,  a  décenié  lee  récompenses  suivantes  : 

POÉSIE. 

JEANNE  d'arc  A   REIMS. 

Le  premier  prix,  consislant  en  une  médaille  d'or 
de  200  francs  pour  chacun  des  lauréats,  est  donné 
à  M.  Flayol,  avocat  ii  Paris,  rue  Saint-Lazare,  36  ;  et 
à  M.  Victor  Lécuyer,  élève  au  grand  séminaire  de 
Reims,  lauréat  du  dernier  concours. 

Un  second  prix,  consistant  en  une  médaille  d'argent 
de  première  classe,  est  décerné  ï  M.  J.*B.  Buzy, 
mattre  élémentaire  au  lycée  de  Reims. 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE. 

BIOGRAPHIE    DE    FRANÇOIS  MAUGROIX ,    CHANOINE    ET 
SÉNÉGHAL  DE   L'ÉGLISE  DE  REIMS. 

Le  prix  consislant  en  une  médaille  d'or  de  200  francs 
est  accordé  h  M.  L.  Paris^  membre  honoraire  de  l'aca- 
démie, ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims,  lau- 
réat de  TuD  des  précédents  concours  d'archéologie. 
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VENTILATION  DES  ATELIERS,  ETC. 

L'Académie  décerne  la  médaille  de  première  classe 
^  MM.  Lachappelle  et  Levarlet,  filaleurs  h  Reims. 


MédaiUe  d'encouragement 

A    M.    Gamahut ,  ferblantier  à  Reims,   ponr  son 
invention  d'an  appareil  à  transvaser  les  liquides. 
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TABLEAU 

DES 

MEMBRES  œMPOSANT  L  ACADÉMIE  DE  REIMS. 


Bureau  pour  Vannée  4852-4855. 

Pri$idenid*honnmr^S.Em.  le  Cardinal  Coussbt  (0.^). 
PrésidetU,  MM.  Landoijzt  (#). 


Vice-Président, 
Secrétaire  général , 
Secrétaire  archiviste. 
Trésorier, 

Membres  du  conseil 
d^  administration. 


ROHAULT  DE  FlEDRY. 

V.  Tourneur. 

C.   LORIOUET. 
SÂUBraET. 

SuTAmfi. 

HEiniiOT-Dfit,AMorr£ , 
L.  Lucas. 


Bureau  pour  Vannée  4855-4854. 

Président  d' honneur jS.Em.  le  Cardinal  Goussbt. 
Préêident.  MM.  R^ohault  de  Fleury. 

Vice-Président, 


Secrétaire  général^ 
Secrétaire  archiviste j 
Trésorier^ 

Membres  du  conseil 
d'administration,. 


E.  Dérodé. 

V,  Tourneur. 

c.  loriquet. 

Saubinet, 
(  L.  Lucas. 
<  G.  MASSÉ. 

f    VlLLEMEAEUX. 
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Membres  d'honneur. 

MM.  YiLLEMAiN  (G.  0.  iAs),  membre  de  TAcadémie 
française  et  de  celle  des  inscriplioDs  et  belles- 
leilres. 
Ci]nin-Gridaine  (G.  0.  4^},  aucien  ministre  de 
'  Tagricntiure  et  du  commerce. 
Salyandy  (comte  de)  (G.  G,  *)^  membre  de 
TAcadémie  française,  ancien  ministre  de  Tin- 
struclion  publique. 


Membres  titutaires  (par  rang  d'ancienneté). 

W'  Gousset  (0.  ^  ),  cardinal,  archevêque  de  Reims. 
MM.  Saubinet  ,  naturaliste  ,  membre  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Marne. 

RoBiLLARD)  juge  d'iustructiou. 

Fanart  (L.),  dire^eur  du  Conservatoire  de  mu- 
sique, membre  de  la  Commission  des  arts  et 
édiûces  religieux  au  ministère  de  riostruction 
publique. 

Landouzy  (H.  ^  ),  correspondant  de  l'Académie 
de  médecine,  directeur  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie. 

Dérodé  (É),  ancien  représentant  à  l'Assemblée 
constituante. 

GoBET,  avocat,  membre  du  conseil  municipal. 

SuTAiNE  (M.),  administrateur  de  la  Société  des 
amis  des  arts. 

Maquart  (J.-J.),  secrétaire  du  Comité  d'archéo- 
logie et  de  la  Société  des  amis  des  arts. 
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MM.  DuQUÉNELLB ,  pharmacien^  membre  du  €omilé 
d'archéologie. 

Louis  Lucas,  notaire,  membre  du  Comité  d'ar- 
chéologie. 

Cligquot  (F.-L.),  homme  de  lettres. 

Tourneur  (V.),  chanoine  honoraire ,  aumônier 

du  lycée. 
GossET,  architecte. 

Henriot-Delaiiotte(F.)i  membre  de  la  Chambre 
de  commerce. 

Paris  (H.),  avocat. 

MiDOG  (L.-H.),  greffier  du  tribunal  de  commerce. 

Lechat,  professeur  de  physique  au  lycée. 

Gainet,  curé  de  Cormontreoil. 

Velly,  fabricant  de  produits  chimiques. 

Maumené,  professeur  de  chimie. 

LoRiQUET  (C),  homme  de  lettres. 

Massé  (G.),  juge  au  tribunal  civil. 

Chevilliet  ,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée. 

Goda»  notaire. 

MouRiN,  professeur  d'histoire  au  lycée. 

Delan  ,  professeur  de  rhétorique  au  petit  sémi^ 
naire. 

De  Maiche,  professeur  de  logique  au  lycée. 

RoHAULT  B£  Fleurt  (#),  procurcur  impériaf. 

Seyestre,  chanoine  honoraircv  curé  de  Saint- 
Thomas. 

Massé  (P.),  négociant. 

Baudesson,  médeciii-vétérinaire. 
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UM.  CiuOHY,  vériflcaleur  de  renregistremeol  ei  des 

doroaiDes. 
VlLLEMEREUX,  recleur  de  racadémiedeUMarne. 
SouLLiÉ  (P.),  professeur  de  rhétoriqne  au  lycée. 
PoiNSiGNOif,  docteur  ès-lettres. 
JOGUET,  proviseur  du  lycée. 
Lefebybe  (#)  y  officier  supérieur  du  géoie,  en 

retraite. 
Elambert,  notaire. 

PiNABT^  substitut  du  procureur  impérial. 
D'arnoux  {4§.)y  sons-préfet  do  Reims. 
Poussin,  vicaire  de  Saiot-Remi  de  Reims. 
Raimbaut,  architecte. 
Mennesson,  ancien  notaire. 
Gaillet,  docteur  en  médecine,  professeur  ^  l'école 

préparatoire  de  médecine. 


Membres  honoraires. 

MM.  Tabbé  (P.),  correspondant  du  ministère  de  Tin- 
struction  publique,  à  Paris. 

ViNCENS  DE  GouRGAS,  recteur  de  FAcademie  de 
risère. 

Flecrt  (H.),  ancien  secrétaire  général  du  minis- 
tère du  commerce,  h  Paris. 

Bbun-^Dblawat^  professeur  d'histoire. 

Maille-Leblamc,  ancien  président  du  tribunal  de 
commerce  de  Reims. 

GiLBEBT  DE  Sayiony  (s^),  ancien  directeur  de 
l'école  de  médecine,  a  Reims. 
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MM.  Herbe  ,    peioire  ^  maitre   de    dessin  au  lycée  t 

k  Reims. 
Hubert  {E.)j  sops-préfet  \k  Reibel. 
Belly  (de),  propriélaire  à  BeaBrieui  (Aisne). 
Bmâ,  curé  de  Notre-D'imet  \k  Reims. 
Paris  (L.)  (4^),  correspondant  du  miaistère  de 

rinstruolion  publique,  2»  Paris* 

BoNNEViLLB  (#),  président  do  tribunal  civil,  h 

Versailles. 
Geoffroy  de  ViLLEf^EUVE  (#),  député  au  Corps 

législatif,  k  Cbartreuve( Aisne). 
GoNEL  (E.),  juge-suppléant,  k  Cbàteau-Tbierry. 
Garcet  (H) ,    professeur    de  malbématiqoes  au 

lycée  Napoléon,  à  Paris. 

Wagner^  homme  de  lettres,  rue  Saint-Germain- 
des- Prés,  9,  k  Paris. 

GuiLLEMiN,  docteur  ès-leitres,  recteur  de  TAca- 

démie  de  la  Meurthe . 
Tabbé  de   St-Hardouin»   ingénieur  des  ponts 

et  cbaussées,  h  Tonnerre  (Yonne). 

SoiLLY,  officier  de  ï'Universilé,  recteur  de  l'Aca- 
démie de  l'Eure. 

Alexandre,  avocat  général,  a  Nancy. 

Nanquette,  curé  de  Saint-Charles^  à  Sedan. 

Edom,  recteur  de  TAcadémie  de  la  Sarthe. 

Adbriot,  ancien  receveur  de  l'administration 
des  hospices,  à  Tournes,  près  Charleville. 

QcERUY,  vicaire  général  du  diocèse. 

Dubois,  président  du  tribunal  civil  d^Àuxerre. 

De  Lëutbe,  président  du  tribunal  civil  de  Gaillac. 
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MM.  Brièrb-Valigny,  sobstituc  da  procureur  impé- 
rial^ à  Paris. 

CHEVREMOirr  (#),  préret  du  département  de  la 
Haute-Loire. 

Galdemar,  conservateur  des  hypothèques,  2i 
Tours. 

PiERRBT,  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint* 
Rémi,  de  Rethel. 

SoRNiN,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 
Strasbourg, 


Membres  correspondants. 

MM.  Alluard,  professeur  de  physique  au  Lycée  de 

Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
ÂNOT  DE  Maizières^  officîer  de  TUniversité. 
Arnould  (Ed.),  membre  du  Comice  agricole,  à 

Toussicourt,  près  Reims. 
Arriyabene  (comte)  (#)»  économiste,  k  Bruxelles. 
Artois  (l'abbé  d') ,  vicaire  général,  à  Besançon. 
Aryeuf,  architecte,  à  Paris. 
AuBERT,  curé  de  Sainl-Remi,  h  Reims. 
AuGER  (Alexandre),  négociant,  à  Reims. 
AvRARD,  docteur-médecin,  à  la  Rochelle. 
AzAîs  (sBl),  membre  de  la  Société  archéologique, 

k  Béziers  (Hérault). 
AzAOLA  (don  Inigo  Gonzalès   de)  (s^),   ancien 

gouverneur  de   Tondo ,  botaniste  à    Manille 

(Philippines). 
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MM.  Bâlestier  (J.)i  consul  des  Etats-UDis»  à  Singt- 

pore  (Malaisie). 
Ballée,  docteur  en  médecine,  ^  Bourbonne-les- 

Bains. 
Ballin,  directeur  du  mont-de-piéié,  à  Rouen. 
Bally  {^),  (ancien  président  de  l'Académie  de 

médecine,  )  à  Villeneuve-le-Rûi  (Yonne). 
Barbey,  notaire  (membre  du  conseil  d'arrondis- 
sement de  Reims),  ^  Fismes  (Marne). 
Barthélémy  (â.  de)  (conseiller  de  préfecture), 

à  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord). 
Barthélémy  ,   chanoine  honoraire    de  Reims , 

vicaire  à  Sainl^Denis  du  Saint--Sacrement ,  à 

Paris. 
Barse,  professeur  de  sciences,  à  Paris. 
Baudin  (Richard),  ancien  professeur  au  collège 

de  Ddie. 
Bazin  {*)^  directeur  de  la   ferme-école^  au 

MesniUSaint-Firmin  (  Oise  ). 
Bazit«^  professeur  an  lycée  de 
Belhombie  (#)«   docteur  en    médecine,    rue 

Charonne,  165,  à  Paris. 

Berger  de  Xivrey  (#),  membre  de  TAcadémie 
des  inscriptions  et  belles  -  lettres,  me  Saint- 
Germain-des-Prés,  15,  k  Paris. 

Bertrand,  juge  d'instruction  à  Paris,  rue  de 
Seine-Saint-Germain,  15. 

Blanc,  YÎcaire-général  de  Reims,  rue  Neuve- 
Saihte-Genevîève,  21,  à  Paris. 

Bonjour  (Casimir)  (4$),  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève,  à  Paris. 
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MM.  BoNNAY  (  l'abbé  de),  directeur  de  la  matirise, 

h  Reims. 
BotiHEViLLe   (F.)    (|(),    ancien  essayeur  de  la 

banque  de  France,  rue  des  Moulins,  ^i,  à  Paris. 
BORGKET,  pi^ofbsseur  de  naalhéfnatiqoes  au  lycée 

de  Tours. 
BouiLLevAim,  curé  de  Cerizières  (Haule4llarne). 
Koulârd  (#),  secrétaire  du  b«#eat  central  du 

Comice  agricole  de  h  Marne,  h  CbHeos-sur- 

Marne. 
BouLLOCHË  ('#)r  conseMier  ik  la  cour  d'appel,  rue 

de  Lille,  5,  à  Paris. 
B<>i}ius8Ê  ^raM)é).,  chaooÎM,  à  Tours. 
BouRDOi^NÉ,  à  Joncbery-sur-Vesle  (Macne). 
BouRGEOis-THifiRRY,  membre  du  c^ns^i  général 

de  la  Marne,  h  Suîppes  (Marne). 
BouRGAiNi  juge  de  paix,  à  Sedan  (A^rdeooes). 
BouvART^  membre  de  la  Société  d'agricikdre,  à 

Charleville. 
Brissaud,  professeur  d'hisloîre  au  lycée  d'Orléans. 
Bi7j»sièRfiS  (BROQUAm>  DE)  (#)i  ancien  officier  du 

génie,  rue  GreffulhCi  7,  à  Paris. 
,    ,  BcTiGNiER ,  géologue ,   membre  de  la  Société 

pbilomatique,  à  Verdun  (Meuse). 
Carette  (0.  #) ,    ancien  officieir  supérieur  du 

génie»  rue  de  Bagneux,  7,  ^  Paris. 
Carette  ,  capitaine  du  génie,    membre   de  la 

commission  scientifique  de  l'Algérie. 
Carette^  avocat  au  conseil  d'état  et  à  la  cour  de 

cassation»  rue  des  Grands-Âugustinç,  ^,  à  Paris. 
Carterst,   ancien   conseiller    d'état ,    rue  de 

l'Arbre-Sec,  22,  à  Paris. 
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MM.  Caton,  curé-doyen  de  Craonne  (Aisne). 

Caumont  (de)  (0.*),  correspondanl  de  llnsU- 

tut,  à  Gaen. 
Cayx  (0.  #),  inspecteur-général  de  TUniversilé, 

administrateur  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal , 

à  Paris. 
Gazih,  noédecin  k  Boulogne-su r-Mer. 
CHAix-n'EsT-AifGE  (0.  #),  ancien  député  de  la 

Marne ,  avocat  h  la  cour  d'appel ,  boulevard 

Poissonnière ,  23,  à  Paris. 
Chambert,  docteur  en  médecine,  à  Laon. 
Charlier,  membre  correspondant  de  la  Société 

centrale  de  médecine  vétérinaire,  à  Reims. 
Charpentier  ,  instituteur,  à  Reims. 
Ghassay  (l'abbé),  professeur  au  grand  séminaire 

de  Bayeux. 
Chaubry  de  Tromssenord  (baron)  (#),  coa3eiller 

à  la  cour  d'appel  de  Paris^  membre  du  conseil 

général  de  la  Marne,  rue  Jacob,  48. 

CfiËYALLET  (Emile),  au  Pré-Saint-Gervais,  ban- 
lieue de  Paris,  rue  des  Bais,  6. 

Greyallier  (i^),  membre  de  rAcadémie  de  mé- 
decine ,  professeur  à  l'école  de  pharmacie , 
quai  Saint-Michel ,  k  Paris. 

Gheyiluon,  docteur  en  médecine ,  k  Vitry-le- 
François  (Marne). 

Clément  (P.),  homme  de  lettres,  rue  de  Miro- 
ménil^  30,  à  Paris. 

Clerc  ,  professeur  de  rhétorique  au  séminaire  de 
Lttxeuil  (Haute- Saône). 
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MM.CocHARD,  fabricant  de  produits  chimiques,  h 
Reims. 

CoETLOGON  (comte  Em.  de),  propriétaire  à  Paris. 

CoETLOSOCET  (comte  du)  {f^),  membre  de  TAca- 
demie  de  Metz,  à  Metz. 

CoLLARD,  docteur-médecin,  à  Beine. 

CoLLESsm^  docteor-médecio,  à  Noyon. 

Comte  (Ach.)  (#},  professeur  d'histoire  natu- 
relle au  collège  Charlemagne,  à  Paris. 

Coulyier-Grayier,  astronome^  à  Paris. 

Grimotel,  docteur  en  médecine,  341,  rue  Saint- 
Honoré,  à  Paris. 

Crosnier,  curé  de  Donzy  (Nièvre). 

CussY  (vicomte  de)  (#),  membre  de  l'Académie 
de  Caen,  à  Saint-Mandé  (Seine). 

Danton  (#),  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris. 

Daudyille  (Cb.),  membre  de  la  Société  acadé- 
mique de  Saint-Quentin  (Aisne). 

Dayid  (Maxime),  peintre  en  miniature,  à  Paris. 

Defourny,  curé  de  Beaumont-en-Argonne  (Ar- 
donnes). 

Delafosse  (  #  ) ,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris ,  rue  d'Enfer,  47. 

Delaporte  (marquis),  à  Yendôme. 

Delyingourt,  membre  de  la  Société  de  sphra- 
gistique,  à  Paris. 

Demilly,  vétérinaire  de  l'arrondissement  de 
Reims. 

Denis  (  H^  ) ,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  à  Commercy  (Mense). 
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MM.  Dbsrousseàux  de  Médrano,  membre  du  Conseil 
général  des  Ardeones,  à  MoDthermé. 
DESSAiN-PEam^  homme  de  lettres,  à  Cumières 

(Marne). 

DiDRON  ())s),  ancien  secrétaire  du  Comité  his- 
torique des  arts  et  monuments^  rue  Haute- 
Feuille^  43,  à  Paris. 

Drouet  ,  ancien  professeur  de  TUniversité  ,  k 
Reims. 

DoBROGA,  vétérinaire/à  Sedan. 
DuGHESNE  (A.),  numismate  à  Reims. 
DuFOUR,  conservateur  du  musée,  à  Amiens. 
DuHÊME,  docteur  en  médecine,  à  Douai. 
DupciT  (sK) ,  ingénieur  en    chef  des   ponts  et 
chaussées,  à  Angers. 

Durand  (H.),  architecte ,  rue  Coquenart ,  31^ 
à  Paris. 

DuTEMPLE,  membre  de  la  Société  géologique  de 

France,  k  Pierry  (Marnej. 
DuvAL,  docteur  en  médecine,  k  Epernay. 
DuYAL  (Ferdinand),  avocat,  k  Paris. 
Ernoult  (Ch.),  sous-préfet,  à  Vouziers. 
EsTRAYER  -  Cabassole  ,    chanoinc  ,    à    Chàlons 

(Marne). 
Failly,  inspecteur  des  douanes,  k  Lyon . 
Faroghôn,  sculpteur,  rue  d'Enfer,  76,  k  Paris. 
Faugher  (Léon),  ancien  ministre,  rue  Blanche, 

10,  à  Paris. 

Feuillet,  juge-de-paix,  rue  des  Trois-Maries, 
12,  k  Lyon. 
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UM.  FoNTENAY  (J.  db)  ,  secrétaire  de  la  Sociéié 
Edueooe«  à  Autun. 

Fossé  d'Arcosse  (#),  membre  da  Comité  archéo- 
logique, à  Soissons  (Aisne). 

FouGHER  (J.-N.),  propriéuire,  à  Mareuil-sur-Ay 
(Marne). 

FouRifiBR,  curé  à  Rethel  (Ardennes). 
Frignez,  avocat  à  la  Conr  de  Cassation,  à  Paris. 
Galeron,  ancien  professeur  de   rhétorique   au 
lycée  de  Reims. 

Gallois  (Etienne) ,  ancien  bibliothécaire  de  la 
chambre  des  pairs^  k  Paris. 

Garinet,  conseiller  de  préfecture,  à  Cbàlous-sur- 

Marne. 
Gasg,  homme  de  lettres,  îi  Bruxelles. 
Gastebois  (0*  #),  lieutenant-colonel  en  retraite, 

à  Lachy,  près  Sézanne  (Marne). 
Gauthier  (#),  architecte,  membre  de  l'Académie 

des  beaux-arts,  rue  des  Bons-Enfants,  28 ,  à 

Paris. 

Gayot  (E)  ,  ancien  membre  de  l'assemblée 
constituante,  secréiaire  de  la  Société  acadé- 
mique de  l'Aube,  à  Troyes. 

Gélis,  chirurgien  à  l'hôpital  militaire  de  Sedan. 
Georges  (Etienne),  curé  de  Trannes  (Aube). 
Géruzez  (Eug.)  {4D,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres,  rue  de  Taugirard,  72,  à  Paris. 

Girardin,  professeur  de  chimie,  à  Rouen. 
GoDiNOT,  ancien  membre  du  conseil  général  de 
la  Marne,  à  Chà(illon-sur-Marne  (Marne). 
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MM.  GoGUEL,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes^ 

principal  du  collège  de  Brischveiler  (Bas-Rhio). 
GoMÀRD,  vice-président  du  Comice  agricole  du 

nord,  à  Saint-Quentin. 
GouBAULT,  professeur  à  l'école  d'Àlfort. 
GouLET-CoLLET,  ingénieur-hydraulideo,  à  Reims. 
Gouriot-Damedor,  professeur  de  rhétorique  au 

lycée  de  Blois  (Loir-et-Cher). 
Grandyal  y  pharmacien  à  l'hôtelDieu,  à  Reims. 
M«'  Gros  (#),  évéque  de  Versailles. 
MM.  Grosjean,  pharmacien  à  Fismes  (Marne) . 

Grosselin,  rue  du  Paon-Saint-André,  1,  à  Paris. 
GuÉRiri ,   rédacteur  du  Mimarial  catholique ,  à 

Paris. 
Guighemère,  recteur  de  TAcadémie  du  Gers. 
GuiLLORY,  président  de  la  Société  industrielle,  à 

Angers. 
GviSLAiM^  censeur  des  étades  au  lycée  d'Orléans. 
Hardy  (#),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 

médecine,  rue  Cadet,  19,  à  Paris. 
Hébert,  sous-directeur  à   l'école   normale ,   ^ 

Paris. 
Heddb  (Isid.)  (^),  délégué  de  l'industrie    séri- 

gène  y  attaché  à  l'ambassade  de  France  en 

Chine,  à  Saint-^Etienne. 
Hémart  (baron),   ancien  o£Bcier,   membre  du 

conseil    d'arrondissement   de  Reims ,  k    Ay 

(Marne). 
Henriot  (Etienne),  propriétaire  ^  Trigny. 
Hombres-Firmas  (baron   d')  (#;  ,  docteur  ès- 

sciences,  correspondant  de  Tlnsiitut,  à  Alais 

(Gard). 
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MM.  Hubert  (J.),  professeur  de  logique  au  collège  de 

Charleville  (Ardeones). 
HuoT  (P.),  substitut  du  procureur  impérial ,   it 

Orléans. 
HussoN  (#),  membre  de  l'Académie  de  médecine, 

au  lycée  Descartes,  à  Paris. 
Jamin,  professeur  an  lycée  Louis-le-Grand,  à  Paris 
Jarrt  de  Mangt  (#),  professeur  à  Técole  des 

Beaux- Arts,  rue  Cassette,  5,  k Paris. 
J(»ARD  (#),  directeur  du  musée  de  l'indnstrie, 

à  Bruxelles. 

JoLiBOis  (E)|  professeur  d'histoire  au  lycée  de 

Colmar  (Baut-Bhin). 
JoLT,   professeur  de  rhétorique    au    lycée  de 

Marseille. 

JoppÉ,  conservateur  de  la  bibliothèque,  à  Chà- 

lons-sur-Marne. 
JouRDAm-SAiNTE-Fof,  bommo  de  lettres,  à  Doué 

(Maine-et-Loire). 

JuBiNAL  (A.)  (#),  homme  de  lettres^  rue  Taranne, 
16,  &  Paris. 

Julien  (Stan.)  (#)  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  professeur  de 
langue  et  de  littérature  chinoises  au  collège  de 
France,  place  de  l'Estrapade,  34,  à  Paris. 

Kergkove  (vicomte  de),  président  de  l'Académie 
d'archéologie  de  Belgique,  à  Anvers. 

Kergkoye  (vicomte  Eugène  de)  (#J,  chargé  d'af- 
faires du  roi  des  Belges^  à  Constantinople. 

KoziBROWSRi ,  architecte ,  membre  du  Comité 
d'archéologie,  à  Paris. 
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Ladevèze  (comte  de) ,  maire  d'Orbais  (Maroe). 

Lambertye  (comte  de),  propriétaire,  à  Gbahrait 
(Marne). 

Latouche  (Emm.)  membre  de  la  Société  asia- 
tique, k  Paris. 

Leberthais,  peiotre  graveur,  à  Lisbonne. 

Le  Bidard  de  Thumaide  (le  chevalier  de),  se- 
crétaire-général de  la  Société  libre  d'émulation 
de  Liège. 

Lebrun^  directeur  de  l'école  des  arts  et  métiers , 
à  Chàlons  (Marne). 

Leglerg,  économiste,  à  Paris. 

Legointre  (L.),  professeur  à  l'athénée  royal. 

Lecuter  (Y.) ,  lauréat  de  l'Académie  de  Reims 
pour  les  concours  de  poésie. 

Lejeune,  professeur  au  lycée  de  Reims,  officier 
de  rUniversilé. 

Leleu-d'Aubilly  ,  ancien  membre  du  conseil 
général  de  la  Marne,  à  Aubilly  (Marne). 

Lépaulle,  peintre,  à  Paris. 

Lépine^  jurisconsulte,  à  Renwez  (Ardennes). 

Leroux,  docteur  en  médecine,  à  Corbeny  (Aisne). 

Lesure,  docteur  eu  médecine,  à  Atiigny  (Ar- 
dennes). 

Leuchsenring,  docteur  en  médecine,  à  Reims. 

Levesque  de  Pouilly  (^),  ancien  député,  à 
Arcy-Ponsart  (Marne). 

LiGOURT,  docteur  en  médecine,  à  Chàtillon-sur- 
Marne. 

LiÉNARD,  peintre^  membre  du  Comité  d'archéo- 
logie, à  Chàlons-sur-Marne. 
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Lies,  docteur  ès-scienees ,  chef  d'insikiHioD ,  h 

CbarkYille. 
LoBRÉÀU  ,  vétériDaire  ,  à  BeaamoDUsar-VesIe , 

(Marne). 
LoisoN,  homme  de  lettres,  quai  BovrboQ,  35, 

b  Paris. 
LoRiN  (Tb.)y  mraibre  de  it  Société  des  antiquaires 

de  France»  k  Yanxbaia,  près  Soissons  (Aisne). 
Louis  (#),  médecin  en  chef  des  épidémies  de  la 

Seine,  rue  de  Ménars,  8,  à  Paris. 
Lundi  (Jules),  paléographe,  à  Paris. 
Maillet,  membre  du  Comiee  agricole ,  à  Fère- 

en-Tardenois. 
Maizièrbs  (de)  ,  ancien  professeur  de  rUûi?er- 

site,  à  Reims. 
Mahoeart,  avocat,  bibliothécaire  de  la  Ville,  k 

Valenciennes. 
Mareuse  (V.),  avocat  h  la  cour  d'appel  d'Amiens, 

rue  Bleue,  4,  à  Paris* 
Marolles  (Quatresols  D£),  président  du  tri- 
bunal civil,  h  Arcis-sur«Âube. 
Marii^et  (^),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées,  i  Château-Thierry  (Aisne). 
Mathieu^  avocat  à  la  cour  d'appel,  rue  Riche- 
lieu, 29,  à  Paris. 
Maupassant,  professeur  de  logique  au  collège 

de  ChàloQs-sur-Marne,  officier  de  TUniversité. 
Maupied^   professeur  à  la  Faculté  de  théologie 

de  Paris. 
Mauvais  (#),  membre  de  l'Académie  des  sciences 

et  du  Bureau  des  longitudes,  b  l'Observatoire, 

h  Paris. 
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MM.  Mbllet  (comto  de),   propriétaire  à   Chaltrait 

(Maroe). 
Mennesson  (M.),  docteur  en  droir,  k  Laon. 
Meugy,  docleur  eo  médecioe,  à  Relhel  (Ar- 

dennes). 
Michelin  (H.)  (4^)  «  conseiller   à  la  cour  des 

Comples,  membre  de  la  Société  géologique  de 

France,  rue  Saint-Guillaume,  20,  à  Paris. 

MiGEOT,  curé-doyen  de  Signy-le-Pelit  (Ârdennes). 
Millet  ,  ancien  juge  de  paix  ,  à  Chauny  (Aisne). 
Millet^  inspecteur  des  forêts,  sous-chef  à  Tad- 
ministration  des  forêts,  à  Paris. 

MoNMERQUÉ  (0.  #),  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  rue  Saint-Louis, 
39^  au  Marais»  à  Paris. 

MoREL ,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 

Niort. 
MozER,  médecin  à  Verzy  (Marne). 
MûLBACH,  professeur  de  littérature  allemande, 

^  Eger  (Bohême). 
NiGOT  (0.  #),  ancien  recteur  de  T Académie  de 

Nimes. 

NizARD  (Désiré)  (4|^),  professeur  au  collège  de 

France,  à  Paris. 
NiTOT,  maire  d'Ay,  membre  du  conseil  général 

de  la  Marne. 
Noel-Agnès,  ancien  sous-préfet  de  Cherboui^. 
Oppert,  professeur  de  langues,  à  Paris. 
OzRRAT ,    archiviste    paléographe  ,    à   Bouillon 

(Belgique). 

xviii  1 7 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  234  — 

MM.  Pape  (Ludwig),  docteur  en  médecine,  ao  cap  de 
Boone-Espérance. 
Paris,  aocieD  notaire,  à  Epeniay. 

Paris  fPaulin)  (^),  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles  -  lettres  ,  conservateur- 
adjoint  de  la  bibliothèque  nationale,  k  Paris. 

Pauffii^  ("Chéri),  ancien  juge,  h  Relhel. 

Périn  (A.),  peintre,  rue  Si-Lazare,  11,  à  Paris* 

Pergant,  membre  du  Comice  agricole,  à  Vitry- 
le-François  (Marne). 

Pernot  (#),  peintre,  correspondant  du  Comité 
des  arts  et  monuments  ,  rue  Saint-Hyacintbe- 
Sainl-Honoré,  7,  h  Paris. 

Perreau  (Jules),  homme  de  lettres,  k  Reims. 
Périer  (E.),  membre  de  la  Société  académique 

de  Gh&lons-sur-Marne. 
Perron,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Besançon. 
Perrottet  (#),  directeur  du  jardin  du  roi,  à 

Pondichéry  (Inde  française). 
Petit,  docteur  en  médecine,  h  Hermonville. 
PiERQuiN,  curé  de  La  Neuville-Day  (Ardennes). 
Pingret  ,  graveur,  rue  Guénégaud,  5,  à  Paris. 

Pintetille-Cernon  (de)  ,  président  du  Comice 
agricole  de  la  Marne,  \k  Cernon  (Marne). 

Polonceau  (#)^  ancien  recteur  de  TUniversité , 
rue  Neuve-des-Petits-Champs,  77,  à  Paris. 

PoNSiNET,  juge  au  tribunal  civil  de  Màcon. 
PoNTAUMONT  (de),  membre  de  la  Société  aca- 
démique, à  Cherbourg. 
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MM.  PoQUBT,  membre  de  la  Soeiété  archéotogiqDe  de 
SoissoDs. 

pRÉGiH)!!^  eoré  ^  Torcy  (Ardennes). 

Prin  (#),  docteur  eo  médecine,  k  Chàlons-sur- 

Marne. 
Prompsault,  aamOnier  de  la  maison  des  Quinze 

Vingts,  à  Paris. 
PnoYOSTAYE  (DE  LA),  inspccteur  de  l'Académie 

de  Paris. 
QcANDALLE,  Secrétaire  de  la  Société  de  sphra- 

gtsliqae,  à  Paris. 
QuATREFAGES   (  DE  ),   membre   de  Tlnstitut,   à 

Paris. 
Rafm  (Christ.)  (#),  secrétaire  de  la  Société  des 

antiquaires  du  Nord>  h  Copenhague. 

Rattier  (4F),  recteur  de  TAcadémie  de  la  Creuse. 

Regazzoni  (l'abbé),  docteur  en  théologie,  cha- 
pelain près  r^ise  St-Fidèle,  h  Milan. 

Renard  (Ath.),  ancien  député,  médecin  et  maire, 
à  Bourbonne-les-Bains. 

Richard,  docteur  en  médecine,  k  Hermonville. 

RoBELiN,  architecte,  k  Paris. 

Robert  (Cb.)  (4r)t  anden  élève  de  l'école  poly- 
technique, sous-intendant  militaire^  à  Metz. 

RoisiN  (baron  de)  (#),  propriétaire  h  Bonn, 
(Prusse  rhénane),  —  ou  r«e  Française,  38, 
k  Lille. 

RoNDOT  (N^talis)  (#),  délégué  en  Chine  pour  les 
industries  des  laines  et  des  soies,  membre  de  la 
Société  asiatique,  rue  Montholon,  ^,  à  Paris. 
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MM.  RoucBER  d'àubanel,  docteur  en  médeeioe ,  à 

Fère-en-Tardeoois  (Aisoe). 
Rouit,  directeur  de  l'école  uorHiale  primaire,  à 

LaoD. 
Rousseau,  docteur  en  médecine,  h  Epernay. 
Roter  (E.  de)  (0.  4^),  procureur-général  près  la 

cour  de  cassation,  rue  Saint-BenoU,  17,  à  Paris. 
RoY£R-Ck)LLARD  (P.)  («(),  dojcn  de  la  Faculté 

de  droil^  à  Paris. 
RuiRART  DE  Brimont  (Ed.)  membre  de  la  Société 

géologique  de  France,  rue  Cassette,  à  Paris. 
Saint- Vincent  (de),    président   du  tribunal,   à 

Charleville. 
Salle  ,   docteur  en  médecine ,  à  Chàlons-sur- 

Marne. 
Saunier,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nancy. 
Sauvage  («),  ingénieur  k  Paris. 
Sautille  (Guillaume  de),  sous-préfet  de  l'arron- 

dissemient  de  Marseille* 
Say  fH.)  {iff),  membre  du  conseil  général  de  la 

Seine  et  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris, 

rue  Bleue,  13,  h  Paris. 
Say  (Léonj^  économiste,  lu  Paris. 
Sellier^  avocat,  membre  du  conseil  général,  à 

Chàlons-snr-Marne. 
Seure,  docteur  en  médecine^  à  Suippes  (Marne). 
Seure  (Onésime),  homme  de  lettres,  rue  Neuve- 

des-Maihurins,  70,  k  Paris. 
SiMXAU,  professeur  d'allemand  au  lycée  Monge, 

rue  Saint-Hyaeinthe-Saint-Michel,  à  Paris. 
SuRY,  curé  à  Gesponsarl  (Ardennes). 
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MM.  Sylvestre  («),  homme  de   lettres    place  Belle- 
Chasae,  à  Paris. 

Taillefert  ,    censeur   des    études    aa    lycée 

d'Angers. 
Tampucci  (H.),  homme  de  lettres,  à  Paris. 
Tempier,  jurisconsulte,  à  Marseille. 

Teste- d'Ouet,  homme  de  lettres,  correspondant 

du  ministère  de  l'Instruction    publique ,   rue 

Bourg-FAbbé,  7,  Si  Paris. 
Thierion  de  Hontclin   (J.)i  ^  Nanteuil  (Ar- 

dennes). 
Thierry  (E.  de),  ancien  officier  de  cavalerie, 

à  Fismes  (Marne). 
Thomas  (Honoré)^  homme  de  lettres^  à  Reims. 
TiRMANy  docteur  en  médecine.  Si  Mézières. 
Varennes,  Juge,  h  Vitry-Ie-François. 
ViANCiN,  membre  de  l'Académie  de  Besançon. 
YiLLEMiNOT.  ingénieur-mécanicien,  membre  de 

la  chambre  de  commerce  de  Reims. 

Vincent,  inspecteur  des  écoles  primaires  de  Metz. 

Violette,  homme  de  lettres,  à  Hary-sur-Marne 
(Seine-et-Marne). 

ViONNOis,  juge  au  tribunal  civil,  Si  Montpellier. 

ViSMES  (de)  (i^)  ^  ancien  préfet,  è  Sézanne 
(Marne). 

VoiLEMiER,  docteur  en  médecine,  è  Senlis  (Oise). 

Vroîl  (Jules  Hériot  de),  membre  de  la  Société 
des  économistes^  k  Reims. 

Weiss  (#),  correspondant  de  l'Instilut,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque,  Si  Besançon. 
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MM.  WiNT  (Paul  DB),  homme  de  lettres  y  rue  des 
Marais-Saiol-MartÎD,  29,  h  Paris. 
YvAN  {4f)  j  doclear  en  médecine ,  médecin  de 
l'ambassade  de  France  en  Chine  «  professeur 
d'histoire  natarelle  médicale,  place  Bréda,  10, 
Il  Paris. 
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MM.  Arnould  (Ernest),  avocat,   membre  titulaire. 
Bândeville  (Clair),  chanoine,  grand  chantre  de 

l'Eglise  métropolitaine  de  Reims ,  aumônier 

du  lycée,  membre  titulaire. 
Lâir,  membre  correspondant,  à  Caen. 
RiGHELET^  membre  correspondant,  au  Mans. 
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Société        d'émulaliOD»  à  MoDtbéliard. 

de  statistique,  à  Valence  (Drôme). 

libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres,  à  Evreux  (Eure). 
Académie    du  Gard,  à  Nlsmes  (Gard). 

des  sciences,   inscriptions  et  belles-lettres, 

à  Toulouse  (Haute-Garonne). 
des  jeux  floraux,  à  Toulouse. 

Société        archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Tou- 
louse. 

Académie    des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  à  Bor- 
deaux (Gironde). 

Société       archéologique,  à  Beziers  (  Hérault  ). 

d'agriculture  et  d'industrie,  à  Rennes  (Ille- 

et-Vilaine). 
d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres,  à  Tours  (Indre-et-Loire). 
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d'émulation,  à  Lons-le-Saulnier  (Jura). 

économique,  d'agriculture,  sciences,  arts  et 

manuf,,  à  Mont-de-Marsan  (Landes). 

académique,  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 

—         d'agriculture,  sciences,  arts   et  commerce, 
au  Puy  (Haute-Loire). 

des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  à  Orléans 

(Loiret). 

d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts,  à 

Mende  (Lozère). 

d'agriculture,  sciences  et   arts,    à   Angers 

(  Maine-et-Loire  ). 

académique,  &  Cherbourg  (Hanche). 
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Cercle         pharmaceatique  de  la  Marne,  à  Reims. 
Société        vétérinaire  de  la  Marne,  h  Reims. 

des    sciences  ,    lettres   et    arts  ,    à    Nancy 

(Meurthe). 

philomatique,  à  Verdun  (Meuse). 

Académie    à  Metz  (Moselle). 

Société        centrale  d'agriculture,   sciences  et    arts,  à 

Douai  (Nord). 

d*agriculture,  sciences  et  arts,  à  Valencicn- 

nes. 
Société        des  sciences,   de  Tagriculture  et  des  arts, 

à  Lille. 
Athénée      du  Beauvaisis,  à  Beauvais  (Oise). 
Société       pour    Tencouragement    des    sciences ,     des 

lettres    ef   des  arts,    à    Arras    (Pas-de- 
.    Calais. 

d'agriculture,  à  Calais. 

des  antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint-Omer. 

d'agriculture,   du  commerce,   des  sciences 

et  des  arts,  à  Boulogne-sur-Mcr. 
Académie    àe^  sciences ,  belles-lettres  et  arts ,  à  Cler- 

mont-Ferrand  (  Puy-de-Dôme  ) . 
Société        agricole,  scientifique  et  littéraire  à  Perpignan 

(  Pyrénées-Orientales  ). 

des  sciences,   agriculture  et  arts,  à  Stras- 

bourg (Bas-Rhin  ). 

d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts, 

à  Vesoul  (Haute-Saône). 

d'histoire   et  d*archéologie ,  à  Chàlons-sur- 

Saône  (Saône-et-Loire). 

d'agriculture  ,   sciences  et  belles-lettres ,   à 

MÂcon. 

Eduenne,  à  Autun. 

d'agriculture,    sciences   et   arts,    au    Mans 

(Sarthc). 
d'agriculture,  sciences  et  arL<  à  Meaux  (Sei- 

ne-et-Marue), 
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Académie    des  sciences,  lettres  eiarts,  à  Rouen  (Seioc- 

loférieure). 
Société       ceotrde  d'agriculture,  à  Roueo. 

libre  d'émulation,  à  Rouen. 

hàvraise  d'études  diverses,  au  Havre. 

des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  art«, 

à  Versailles  (Seine-et-Oise). 

de  statistique,  à  Niort  (Deux-Sèvres). 

des  antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens  (Som- 
me). 

d'émulation,  à  AbbeviUe. 

Société       des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  à  Toulon 

(Var). 
des  antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers  (Vienne). 

d'émulation,  à  Epinal  (Vosges). 

archéologique,  à  Sens  (Yonne). 

Académie    des  sciences,  à  Paris  (Seine). 

des  inscriptions  et  belles-lettres ,  à  Pari». 

des  sciences  morales  et  politiques,  b 

Société  centrale  d'agriculture,  » 

de  la  morale  chrétienne,  » 

des  antiquaires  de  France,  m 

de  sphragistjque ,  > 

d'encouragement  pour  l'industrie  na- 

tionale ,  » 

géologique  de  France,  » 

de  géographie,  » 

d'horticulture ,  > 

d'oenologie  française  et  étrangère ,       » 

Académie    d'archéologie  de  Belgique,  à  Anvers. 
Société        des    antiquaires    du   nord,    à     Copenhague 

(Danemarck). 
des  antiquités,  à  Zurich  (Suisse). 


Digitized  by  VjOOQIC 


LISTE  DES  OUVRAGES 

ADRESSÉS 

A   L'ACADÉMIE  IMPÉRIALE   DE  REIMS 

Pendant  l'année  485^^4855. 

OUVRAGES  PUBLIÉS  PAR  LES  MEMBRES  DE  L'ACADÉMJË. 

JNotre^Dame  de  Reims,  par  Pr.  Tarbé,  2*  édition , 
illustrée  d'ao  plan,  de  6  gravures  sur  acier  et  de  25 
gravures  sur  bois  ;  Reims  ,  Quentin-Dailly  ,  1852. 
i  vol.  grand  in-8^ 

Souvenirs  numismatiques  du  siège  de  Metz  en  4552, 
parM.  Ch.  Robert.  Metz,  1852. 

Arithmétique  des  écoles  primaires^  par  M.  Crimotel , 
sixième  édition. 

Traité  pratique  et  raisonné  de  l'emploi  des  plantes 
médicinales  indigènes^  par  M.  Cazin,  médecin  à  Bou- 
logne-sur-mer. 1  vol.  in-8oavec  atlas. 

Monographie  de  la  chlorose,  par  le  même.  1  vol. 
in-8«. 

Des  vers  ascarides  lombucoides^  considérés  au  point 
de  vue  médico^pratique^  par  le  même.  1  vol.  in-8o. 

Un  mot  de  plus  sur  l'auteur  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ^  adressé  à  M.  V.  Cousin^  par  M.  Man- 
gearl^  professeur  de  philosophie  au  collège  de  Yalen- 
cienoes.  Brochure  in-8^. 

Remensis  archiepiscopatus...  restauratio . . .  cantus 
lyricus  Caroli  X  consecrationis  occasione,  Canebat 
Mangeart.  Brochure  in-8\ 

Rapport  sur  divers  manuscrits  français  de  la  biblio^ 
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théque  de  VaUnciennes^  par  M.  Mangeart.  Bri)cliore 
in-8«. 

Essai  historique  sur  les  comtes  de  Champagne^  par 
M.  Ed.  de  Barthélémy.  Brochure  io-8*. 

Carrelages  historiés^  par  le  même.  Brochure  io-S*. 

Fermes-écoles^  fermes-modèles,  par  M.  J.  de  YroH. 
Brochure  in-i8. 

Jeanne  d'Arc  champenoise  et  non  pas  lorraine^  par 
M.  Pernot.  Brochure  io-S*. 

Comment  la  Belgique  doit  répondre  à  la  guerre  des 
tarifs,  par  M.  Jobard.  Brochure  iff-8*. 

Discours  de  M.  de  Quatre fages^  à  la  distribution  du 
lycée  Napoléon,  en  4859.  Brochure  in-S". 

Mémoire  sur  les  anneaux  colorés,  par  M.  Jamio. 
Paris,  brochure  in-8*. 

Sur  Fart  du  comédien.  Lellre  de  M.  X. ..  à  M"*  Eu- 
phrasie  Poinsot.  Paris,  Claye  ei  comp.,  1852,  grand 
in-8«. 

Notre-Vame-^en-Vaux,  de  Châlons-sur-Mame^  par 
M.  Ed.  de  Barthélémy.  16  pages  ia-S». 

Discours  prononcé  par  M.  E.de  Uoyer  à  la  distribua 
tion  du  lycée  Bonaparte,  le  45  août  4852.  7  pages  iu-S''. 

La  propriété  et  la  respomabilité  industrielles  assurées 
par  le  timbre-marque  et  le  timbre-^garantie ,  par  le 
directeur  du  musée  de  l'industrie  belge.  In-8°  de  16 
pages. 

Rapport  lu  à  la  séance  publiqtie  de  la  Société  d* agri- 
culture, sciences  et  commerce  du  département  de  la 
Marne,  le  27  septembre  18S2,  par  M.  Sellier.  Broch. 
iD-8*. 

Nouvelles  notes  sur  le  marquis  de  TurbiUy ,  par 
M.  Guillory  aine.  In-8''  de  27  pages. 
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Jeœme  d^Àrc  est^elle  Française  f  Réponse  au  mémoire 
de  M.  Henri  Lepage,  intitulé  :  Jeanne  Dore  est-elle 
Lorraine^  par  M.  Atban.  Renard,  Cfaaamont,  34  p. 
in-8«^. 

Vocabulaire  pour  les  œuvres  de  La  Fontaine ,  ou 
explication  ei  définition  des  mots^  locutions  y  formes 
grammaticales^  etc.^  employés  par  La  Fontaine^  et  qui 
ne  sont  plus  usités  ^  par  M.  Théod.  Lorin.  Paris, 
comptoir  des  imprimeurs  unis^  1852.  i  vol.  in-S». 

Essai  sur  le  nombre  et  Vorigine  des  provinces  romaines, 
par  M.  Poinsignon.  Paris,  1846,  1  vol.  in-8^. 

Quid  lUyricum  fuerit  ;  auctore  Poinsignon.  Paris , 
1846,  i  vol.  in-8o. 

De  l'organisation  de  la  charité  sociale,  par  Hipp. 
Tampucci.  Paris,  P.  Dupont,  1853.  i  vol.  in-18. 

Les  vignes  malades.  Rapport  \k  M.  de  Persigny,  mi- 
nistre de  l'intérieur,  sur  un  voyage  d'études  entrepris 
par  ses  ordres  dans  les  vignobles  français,  pendant 
l'été  de  1852,  par  M.  L.  Leclerc.  Paris,  Hachette  et 
comp.,  1853.  1  vol.  in-8«. 

Chapelle  de  V archevêché  de  Reims  :  /""  Elévation  et 
coupe  longitudinale ,  2^  Vue  intérieure  ,  Sf"  Détails  ; 
Saint^Remi  de  Reims,  intérieur.  Quatre  planches  gra- 
vées, grand  in-f*,  dessins  de  M.  A.  Raimbeau. 

La  vieillesse  de  Hilton  y  poème  qui  a  remporté  le 
prix  h  l'Académie  des  Jeux  floraux,  par  Onésime  Seure. 
Paris,  y.  de  Surcy  et  comp.  16  pages  in•8^ 

Nouvelle  architecture  navale^  par  H.  Ârm.  Maizière. 
Reims,  Luton,  1853. 1  vol.  in-8o. 

Souvenirs  d'un  naturaliste,  par  M  •  de  Quatrefages. 
(Extrait  de  la  Revue  des  Deux-Mondes).  Paris,  Claye 
et  comp.,  1853.  Brochure  grand  in-8^ 
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Tableau  des  GatUêê^  par  M.  de  Poolaumoou  Cher- 
bourg, Marcel  Uouchel,  1852.  1  ?ol.  iQ-12. 

Etudes  wumitmaiiquês  sur  une  partie  du  nord^esi  de 
la  Ftance,  par  M.  Cb.  Robert.  Metz,  Nouvion,  1852. 
1  vol.  grand  in*4%  plaocbes* 

Sur  les  tabUi  townumtei,  par  M.  Arni.  Maizière. 
Reiins^  LotoD^  1855.  Broebare  in-8*. 

Mémoire  sur  les  cotylédom  utérine  des  fhmelles  des 
animaux  domestiques^  lu  à  la  Société  de  biologie,  par 
M.  Arm.  Goubaux,  professeur  à  Fécole  vétérinaire 
d'Âifort.  Paris,  Thunol.  Brocbure  io-S». 

De  la  pentadactylie  chez  les  animaux  domestiques. 
Lecture  faite  à  la  Société  de  médecine-vétérinaire, 
par  le  même.  Paris,  Penaud  frères.  15  pages  in-8o. 

Notice  sur  M*  J.-B.  Claude  Rodet^  lue  à  la  distri- 
bution des  prix  de  l'école  d'Alfort,  par  le  même.  Paris, 
Penaud  frères,  1851. 19  pages  in-^. 
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HOHMAGBS  D1VBB8  ET  JOURNAUX. 

SffiilbsoDian  InslilatioD.  Directiom   for  eoUêcting  ^ 

—  preserting,  4md  trantporting  spêcimem 
of  natural  history.  Brochure  in-S». 

—  Ltiier  fram  the  secretary  of  the  Trea- 

mry.  Brochure  in-8<». 

—  Fourth  annual  report  of  the  board  of 

régents...  for  the  year  4849,  Bro- 
chure 10-8". 

—  Piflh  annual  report  of  the  board   of 

régents.,,  for  the  year  4850.  Bro* 
chure  in-8". 

—  A  notice  ofthe  origin  ,.  ofthe  Academy 

of  natural  sciences  of  Philadelphia. 
i  volume  in-S*. 

Notice  sur  la  nécessité  d'améliorer  les  vins  et  sur  les 
avantages  des  procédés  de  M.  Gervais  pour  en  opérer 
l'augmentation  ,  Vamélioration  et  la  conservation. 
4  pages  iu-8<». 

De  la  mangue  d  Lyon  depuis  4745  jusqu'à  485% 
Discours  pronoocé  en  séance  publique  à  l'Académie 
de  Lyon,  par  Geor{;es  Hainl.  Lyon,  A.  Vingirinier, 
1852.  Brochure  in-8°. 

Jeanne  Darc  est  elle  lorraine^  par  Henri  Lepage, 
archiviste  du  départemeni  de  la  Meurlhe.  Nancy, 
Grimbiot  el  veuve  Raybois,  1852.  Brochure  in-8\ 

Réponse  à  quelques  journaux  relativement  aux  affai- 
res de  Turquie,  par  Rusiem-Effeodi  et  Seid-Bey, 
officiers  de  l'armée  oUomane  en  mission  \  Li^e. 
Bruxelles,  Michel,  1853.  Brochure  in-8<'. 
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Noël^  poésie  par  M"*  Elisa  Morin. 

Epltre  à  la  nouvelle  tnosaique  du  midi^  par  la  même. 
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Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  23<»  année, 
3*  de  la2»  série,  1852.  1  vol.  in-8*. 
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Bulletin  de  l' Athénée  du  Beauvaisis,  1852,  1*' et  2« 
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Société  Hâvraife  d'études  diverses,  18*  et  19*  aimées 
(1850  à  1852).  1  vol.  in-S». 
Société  de  statistique  du  dépariemeni  des  Deuz^Sèvres. 
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13, 15,  16,  17,  18,  19,20,  21,  23,  26,  26  5  toraexxxvii, 
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Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres.  ï{appoYi,  au 
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—  Annuaire^  1852-1853.  2  vol.  in-18. 
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Mittei  lungen  der  antiquarischen  Geaellschaft  in  Zu- 
rich. Siebenter  band.  Fûnftes  heft.  Elruskisehe  A  Iterl hu- 
mer gefunden  in  der  schweiz.  No  5,  vol.  VII.  ln-4o. 
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